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AVANT-PROPOS DE L'ÉDITEUR

C'est une grande joie pour nous de pouvoir offrir aux
acteurs français cette traduction d'un ouvrage remarqua-
ble qui eut un énorme retentissement dès son apparition

en i877. C'est une grande joie pour nous, tant à cause de
la hautv portée de l'oeuvre, que pour l'hommage qu'il nous
est ainsi permis de rendre au plus grand génie du xxe siè-
cle H.-P. Blavatsky, cette femme au cœur de lion que
calomnies, attaques sauvages, sournois complots, n'empê-
chcrent pas de garder intact le flambeau de vérité qu'elle
avait pour mission de porter dans le monde. Et aujourd'hui
encore, !a lumière qu'elle apporta brille avec éclat, en dépit
de tous ceux qui s'efforcent de la cacher, sans doute parce
qu'ils ne peuvent en supporter l'éblouissante clarté. Les
deux principales œuvres de H.-P.Blavatsky: La Doctrine
.Serrée et Isis Z~fOf/ce sont et seront longtemps de
véritables monuments dont on commence aujourd'hui seu-
lement, a saisir 1 immense valeur. La Z3o~ Secrète
existe en traduction française, grâce au dévouement du Di-
recteur de la /~c//e 7~o.~o/)A~yMe /rança/M.D.-A.Cour-
mes, commandant de vaisseau en retraite, qui y consacra
une grande partie de sa vie avec l'aide de quelques traduc-
teurs non moins dévoués que lui.

La traduction française d'Isis Dévoilée manquait c'est
une lacune que nous avons désiré combler, tâche des plus



ardues qui nous a été cependant grandement facilitée parles
renseignementsque voulut bien nous donner M*'Annie Be-

sant, Présidente de la Société Théosophique, par l'autori-
sation si désintéressée du 7'~co~o/3A/ro/ Publishing So-
r/c/u de Londres, par l'assentiment de M. Charles Blech.
Secrétaire Général de la Société Théosophique de France,et

par la collaboration si fraternelle de M. Ronald Jaquemot
qui voulut bien se charger de la plus lourde part, c~est-:<-
dire de la version française. En souhaitant à cette traduc-
tion le succès qu'elle mcrite certainement,nous remercions
donc tous ceux qui nous ont ainsi rendu notre entreprise
si agréable.

GASTON REVEL.

Directeur des < Éditions Th6osophiques t.
Directeur-Fondateur du journal Le Théosophe.

Paris, il janvier i913.



PREFACE

L'ouvrage que y:~?/?/)r~c/?7o/~ a?//o?<r<f~?~ à l'apprécia-
tion du ~ïc~c/rM~ de ra~or~ c/oï/< avec les adep-

~9 de l'Orient, fruit, aussi, de /</c de /c~r science. Il
est o~r/ ceux qui sont disposés à accepter la vérité par-
tout OM elle se ~OM~c, et ri la défendre, yM~<? en /M~<~<
~rc~ï< contre les ~r~/M~~ ~o/)M/aïr~ les /?/M.<: enra-c~ C'est M7?c ~y!/a/c /a~ ~o?/r aider /M~!<z/ï~ <y

découvrir le ~r~cï/x? t'<z/ qui constitue la base de ~o~
les <;y<y?~7o~<9/9~~Mc<!de /'a/ï~~7/ï~.

Ce livre est écrit en toute sincérité. Il </ pour but de ren-
</reyM<~cc <ï ~0~.9 et de dire la vérité sans ~M/ïce ni parti
pris. Mais il n'a point de merci pour ~rr~Mr intronisée,
ni de respect ~)OMr /'a?//ort~ ï~~Mr~~c. Il réclame pour un
passé ~co/!MMC~OMr ~~<pM~r~. /7~CMCP~'?~ /?<ï a été
trop longtemps refusée, et ï/<~7?:a7ï</e la restitution à cha-

c?</ï de ce qui lui a été subrepticementemprunté, la réha-
bilitation de réputations glorieuses Ï7!M< calomniées.
C'est uniquement dans cet ~r~ et dans ce but que ses
critiques ~o~/ exercées sur toutes les formes de cultes,

~~r toute foi religieuse, ~Mr ~o~~ Ay~o~~c scientifique.
Les hommes et les sociétés, les sectes et ~9 écoles ne sont
en ce monde que les ~D~MerP~yMCr~Ï/C!07Hd'un ~OMr

la vérité solidement assise SMr son rocher inébranlable est
'M/c éternelle et <?OMCcrc~c.

Nous ne cr<?yo7MjD~ en une magie qui dépasçe la portée
del'intelligence humaine, ni au miracle, <y?<'ï/ soit de source



divine ou diabolique, en tant que l'idée de miracle impli-

que celle <7'M/K? transgression des lois de la nature c~ayï~
toute éternité.

Cependant, nous <z</yMC</o~s la proposition de l'illustre
auteur de Festus, à ~ar<?!r.' que le c~/rA~/Ma~~cs'est pas

encorecomplètementrévélé c~ que ~o?~ n'avons pas encore
atteint, ni w~c co~~r~, toute /'c/c/ï~c de ses pouvoirs.
~ï/c.rcps~ de croire yMC/'Aowy~e pourra ~o~/)fr <~<'

~OMfp~M.r sens et entrer en contact plus étroit avec la
nature ? La logique de /'cro/o/~ doit MOMS l'apprendre,
si elle est poussée jusqu'à ses CO~~MC/!CP< légitimes.

.S'~<y!<yM~ dans la ligne ascendante du t'~t~c/~ OM

de l'ascidie </ l'homme, la ~/?~ y!& des cr~c/M/'c~, une
âme a été e~'O/C, douée de ~Ï~a/ ~C~M< il ne
</ct'rcï//)as ~ra~OMy!a~< conclure, et croire,
~M'M~c /<2CM//<" ~~rcp~/ïo/ï développe également dans
l'homme et lui /?cr//?c~ 6~rc~r </<'< faits et des vérités
qui dépassent y~~c la portée ordinaire de Mo~ entende-
TM~M~. A'<??/.S aCC~/OM~ toutefois sans hésiter /'0<C7'~<9~ de
Bi ffé, ~'a~r~ qui « l'essentiel est ï/M~/c. Que

~0~5 ~ï//Myï< le ~!<zr6~ dans la ~ï<M<:<? duquel se cache la
statue ou que /ÏO~.< ~0/~ une à une les a~Ï~C.9 de
pierre y~.«y~<z ffZC~'°M~ < temple, le soi-disant nou-
veau résultat que Tïo~? obtiendrons ne sera que la renais-
.s<z~c~ d'une idée ancienne. La dernière de toutes les c~r-
nités /<9M~cra.< ~<c ~o?Mr dans la ~7'e/~ïcr~.

Z.<?r.z/ya des années, nous ro~a~o/ï~o~' la pre-
~~re /<?! en Orient, explorant les réduits les plus ~cï/r~
de ses ~a/ïc~~zïr~ ~r/.s, deux yM~~o~< </o!</o~r~?/ et
sans c~s~ rc/<ï~~ o~.<ïp/?/ notre ~<?7ï~~ Où est
Dieu qui est-il qu'est-il ? Qui a jamais vu l'Esprit im-
mortel de l'homme, de façon a être certain de son immor-
talité ?

C'est /or~yM<?, 7ï<?!/< étions le plus anxieux <arr~~y à la
solution de ces ~r0~<?~ difficiles, que nous MO?~~ /rOM~d-

mes en rapport <2~'<?c certains hommes. doués de ~Mf0ïr~
si yM~rzp~~ et de connaissances si pro fondes, que nous



pouvons véritablement /C!<r donner le titre de Sages de
l'Orient. Nous jorc~~ï~ une oreille attentiveà leurs ensei-
gnements, et z/.sMOM.<07t<rcrpM<yM'c/ïCo~ï6ïMayï</ascience
avec la religion on peut arriver à démontrer l'existence
de Dieu et l'immortalité <~e/C, comme on démontreun
problème de géométrie. Pour la première fois nous ac~Mt-

mes la conviction <y~<? la philosophie Orientale n'admettait
point d'autre croyance ~M'M/ïC foi absolue et immuable
dans la rOM~-PMÏA~TÏC~de l'essenceÏ~7MOr/C//<?de l'homme.

M<9~.? apprit que celle Toute-Puissancevient de l'étroite
/?<zr<?y~, qui existe entre l'esprit de l'homme c~ïc ~ï-
!;<'7'6'D~<??//C~~r/~cr, ~c~ e~.sa~ ytc~?eM/~a~!aM
~c ~ro?~~t~ <yM'û' l'aide du premier. L'existence de l'esprit
A~~<ZÏ~ /)rOM~C l'existence de /'E~r!< Divin, comme une
yo~/c d'eau <<rc l'existence aune source de laquelle
elle ~ro~!eM/. Dites à ~?~ homme qui ~a~ra~ jamais fM
d'eau qu'il f.r~/<' M/x océan il vous croira sur parole
par ?~/? acte de foi, OM r<?/'?/.ser~ de l'admettre. Mais
faites /'9~~crc~a/9 sa main M7<c ~o~<? d'eau, et il se trou-

vera en présence <yï fait <<~c/ pourra /ac~wcM/
<f/~ïrp le res~ il en arr~c/'û, par </pyr~.s,<i comprendre
qu'il peut e~r océan sans borne et sans fond. La foi
ût~e ne sera plus M~'cc~azr~ elle sera remplacée par
la connaissance. Z.or~M'oyn'o~M/ï /<oy?~?2<3r/<?/ déployer
<M(/~r~/<z~yMc/<?.r~'aor~M<Tïr~, r<?/ï</rc/K<zz-

tre des /<?rc<?< de la nature, c/~M~'OM~r~ aux regards des

<?/?~? monde de /?rï/, le /)~~r~M~ est pénétré de la
conviction ~M~, si ~~2/~yo spirituel est capable d'une
action <x~<.?? qrande, /ajOMï~ayïcec~<?/'E.~r~, dont elle est
l'émanation doit ~re ~'OM/aM~M~que l'océan surpasse
la simple goulte d'eau en r9/ï<? ~c~ force. Ex nihilo nihil
fit joroMc~ l'existence de /'dyMc~?<yM<zï~~<ïM~oyp~ de ses
merveilleux ~o?~dr.$ et vous aMrp~ prouvé l'existence de
Dieu

Dans nos études, nous avons appris que ce que l'on nomme
Jtfy~r~ ne sont pas des mystères. Les noms et les lieux,
qui, pour les esprits de fOccï~e~o~<faM/rc significa-



<t0~ que celle tirée de prétendues fables de l'Orient, nous

ont été montrés comme des réalités. Révérencieusement,nous
tntrdmes en esprit dans le temple 6~ï/yK?M~<ï~jocr-
mis de soulever à .Saïs, le voile de « Celle qui est, qui a
été c< qui sera » nous avons regardé par la déchirure
du rideau du Sa~C/M~Ï 5'<27:C~orM~ï à ./crM.'?a/~M, et même
interrogé le mystérieux ~a~-A~/ </ayM les cryptes qui
existèrent jadis sous l'édi fice sacré. La Filia Vocis, la fille
de la voix divine, 7ï<3~.s a répondu haut de son /rd7ïc
de clémence, derrière le voile, et la science, la théologie,
toutes les hypothèses et les co/ïc~~o~<? ~?<~a~ nées
<~MMC connaissance ~~ar/aï/e des choses ont perdu pour
toujours à nos yeux leur caractère c~aM/on~ La seule
Divinité ~a~a~~ a parlé par l'intermédiaire de son oracle,
l'homme, et nous nous ~7ï<?~9 pour ~a/a~. Une pareille
connaissance est inestimable; et C~C~'C~COC~CC y M'<i ceux
qui la dédaignent,la tournent en ridicule ou en nientl'exis-
tence.

De ceux qui appartiennent à c~~c~eryïïcrc classe, nous
appréhendons les cr~~M~, la censure, et peM/'c~re aussi
l'hostilité, quoique obstacles que nous ayons à rencon-
trer ~Mr notre route ne viennent ni de la validitédes prcM-
ves, ni des faits authentiques de /'A~~oïrp, ni du défaut de

sens commun ~M public auquel nous nous adressons. Z~
tendances de la pensée moderne se dirigent c~<~p~7MC7~
dans le sens du libéralisme aussi 6ïp~ en religion qu'en
science. Chaque jour amène /M réactionnaires plus ~r~ 4
du point OM ils </c~ro?t/ <~<~cr~M/or~c despotique ~M'ï~
ont si longtemps exercée sur la conscience publique. Lors-
que le Pape peut en arrïrcr à lancer l'anathème contre
tous ceux qui soutiennent la liberté de la presse et de la

i. Lightfoot assure que cette von qui a été employée dans les temps
anciens comme un témoignage venant du ciel, était réellement produite
à l'aide de l'art magique. Ce dernier terme a toujours été pris dans un
sens dédaigneux, précisément parce qu'il a été et qu'il est encore mal
compris. L'objet de cet ouvrage est de corriger l'opinion erronée que
l'on s'est formée au sujet de l'art magique.



/)oro~ contre ceux qui prétendent que, dans un conflit
entre les lois civiles et les lois pcc/<M~~M~ /<z loi civile
doit /'c/Mpor~r, o?< bien encore que seule la méthode d'en-
seignement rc~M/ïer doit ~re a~o~~c ;ou encore lorsque
Af. Tyndall, se faisant le porte-voix de la science du
X/.Y* ~<"c/~ déclare que la position inexpugnable de la
science peut être ~C en ces quelques ?MO~ < nous
exigeons de la ~A~o/o~ïe et nous lui enlèverons tout le
domaine de la théorie co~Mo/c'y~!<c le résultat n'est
point </?/C!7c </ prévoir.

Des siècles <c~M/e~ï~f~ n'ont pas congelé le sang
des Ao~e~ ait point de le faire se cristalliser autour du
noyau ~/<a:/b~~c~/<?, et le .\7.Ye ~~c/c~ aux efforts
< géant ~~ï brise les liens lilliputiens et se remet ~r
ses p~/<. J/?!c/c~o/c~<c~rye c~<f~i~
/<?, ac~~<<?~2~ occ~/?~e <j' la /ï;~o/ï du texte de ses
oracles, ~<p/ ~/<M~ de montrer l'origine et les ~cr~~</ece
/~r/<?. jLe /c/ c'~ les /t<w~/ï~ ont été dominés par les
<9~yM~ est passé.

.Yo/ye o~c/y~ est donc ?<~ plaidoyer en /<2ï'CM?' de la
~'cco/ï/ï~a/ïcc de la /?A~7o~o~c ~cr/?ïc~< la religion
de la sagesse, a~~Y'M<<?, COM/?<;e la seule clé pos-
sible f/C C~~Œ~C/'e de ,;cience et de théologie. JVOM~

~o~s <o/~ .sz~pM /c~'r~< de notre entreprise que

~o~/)o~'<?/ d'ores et ~< dire que nous ne serions pas
~~r~ </<? c~/y liguer contre /ï<??<.<?

Les c/t/c~~<y!~coyï~/a/cro/ï/c M0!e~/o~~c/ï doute
/c.< ~rc~s de l'authenticité de /c~ foi.

Les ..ur:ant.> qui r:erront lercr.s prétentions plaeées atcLes sa{.Y~s ~crro/ï< /~r.~ prétentions /)/acc~ OM~e /ï~'ca~ ~~e cc/ /'E~<? C<x~o/~M~ ~o~GïMe

~y? ce qui c<i/!cc/ïe /aï/ï/~c et, sur ccr~~ points,
les sages et les philosophes de l'anti quité classés bien plus
Aa?~ <y«'c~.r.

I. Encyclique de 1864.
2. Le Pape Pie IX,
3. Fragments of science.



Se ligueront aussi contre MOM~
Les pseudo-savants, ~Mï, naturellement,~OM~ combattront

avec acharnement.
D'autre part, les gens cf~/ï~p et les libres penseurs se

convaincront que nous n'acceptons pas leurs conclusions
mais que nous réclamons la connaissance de la vérité dans
son intégrité.

Seront contre /ï<?M~, les hommes de lettres et de ~~r-
ses autorités qui subordonnent /c~~ croyance réelle aux
préjugés populaires.

Nous combattrons <ïM. les mercenaires et les parasites
de la presse qui ~ro~c~< la puissance plus que royale de
celle-ci et qui déshonorent une ~o~ro/ïo/ï;~ trouve-
ront aisé de tourner en dérision des choses trop élevées

pour leur état d'âme, car, ~o?<r c~.c. la ~<2/p~r d'un alinéa
est ~Dc~ïeMre à celle de la sincérité. (~e/~Me~ ~o~~
critiqueront honnêtement; f/'a;<~r<?~ le feront par snobisme.
Mais ~o~ avons foi en l'avenir.

La lutte actuellement engagée entre le ~ar/ï ~e la cons-
cience publique et celui de la réaction a déjà fait preuve
<M~ progrès remarquable dans le e~'?~a~e de la pensée
elle ne petit manquer ~a~oM~r à la </c/ de l'erreur et
au triomphe de la Vérité. 0/ /ïo~ le répétons, c'est pour
un avenir /MCÏ//<?~ que M<9M~ /M~<972~.

Et pourtant, lorsque nous envisageons l'antagonisme
opinidire y~~oi'~awo~aa/~roT~r, qui mieux que nous,
en entrant dans l'arène, aurait le droit dinscrire ~~r son
bouclier, le ~a/ </M gladiateur ~o~aïM à César « Mori-
turus te salut at.

H.-P. BLAVATSKY.

New-York, septembre i877.



ISIS DÉVOILÉE

DEVANT LE VOILE

Jeanne. Faites flotter nos couleurs sur les remparts r

Henri VI, acte IV.

< Ma vie entière a été vouée à l'étude de l'homme,.
de sa destinée et de sa félicite.

J.-R. BocHA~A~ M. D. Outlines of Lectures on Anthropology.

On nous dit que dix-neuf siècles se sont écoulés depuis
que les ténèbres de l'idolâtrie et du paganisme furent dis-
sipées pour la première fois par le flambeau divin du chris-
tianisme et qu'il y a deux siècles et demi que la vivifiante
lumière de la science moderne est venue éclairer les ténè-
bres de l'ignorance aes âges passés. On veut que nous
croyions que le véritable progrès moral et intellectuel de la
race se soit développé dans les limites de ces deux époques
respectives. Les anciens philosophessuffisaient à leurs géné-
rations, mais ils n'étaient que des rustres comparés aux
hommes de science modernes. L~éthique du paganisme suf-
fisait probablement aux aspirations des peuples ignorants
de l'antiquité, mais la véritable voie de la perfection morale,
comme le chemin du salut, n'a été enseignée que depuis
F apparition de la lumineuse « étoile de Bethléem Aupara-
vant~ la barbarie constituait la règle générale, la vertu et la



spiritualité étaient l'exception. Aujourd'hui, les plus obtus
peuvent lire la volonté de Dieu dans la révélation de sa
parole les hommes ont tout intérêt à s'améliorer aussi
deviennent-ils de jour en jour meilleurs.

Voilà pour la théorie quel est le résultat pratique? D'une
part un clergé dogmatique, dépourvu de spiritualité,et très
souvent, hélas, débauché un nombre infini de sectes, et
trois grandes religions en guerre ouverte les unes contre les
autres la discorde au lieu de l'union des dogmes sans
preuves à l'appui des prédicateurs cherchant l'effet, et des
paroissiens avides de luxe et de plaisirs l'hypocrisie et la
bigoterie enfantées par les exigences tyranniques de la res-
pectabilité tout cela est aujourd'hui à l'ordre du jour, tan-
dis que la sincérité et la véritable piété ne sont que des
exceptions. D'autre part des hypothèses scientifiques bâties
sur le sable aucun accord entre les savants même sur une
seule question partout la jalousie et les querelles haineuses
une tendance générale vers le matérialisme. La lutte à
mort entre la science et la théologie de l'infaillibilité « la
bataille des âges

A Rome, le prétendu siège du christianisme, le soi-disant
successeur de saint Pierre, est en train de miner l'ordre
social au moyen de l'oeuvre invisible, mais partout présente,
de ses agents fanatiques, et il les pousse a révolutionner
l'Europe en faveur de sa suprématie temporelle aussi bien
que spirituelle. Nous voyons celui qui se dit le < vicaire du
Christ fraterniser avec les Musulmans anti-chrétiens, cou-
tre une autre nation chrétienne, et invoquer la bénédiction
de Dieu pour les armes de ceux qui, pendant de longs siècles,
ont combattu par le feu et le glaive les prétentions de son
Christ à la divinité A Berlin un des grands centres
de la connaissance, les professeurs de sciences exacles
modernes, se retournent délibérément contre les résultats
tant vantés de l'éducation de la période galiléenne posté-
rieure, et cherchent à amoindrir la gloire du grand Flo-
rentin ils essaient, en somme, de prouver que le système
hélio-centrique, voire même le mouvement de rotation de la
terre, ne sont que des rêves enfantés dans le cerveau de
savants déçus, selon eux. Newton ne serait qu'un vision-
naire, et tous les astronomes passés et présents ne sont



que d'habiles calculateurs de problèmes dont il est impos-
sible de faire la preuve

Entre ces deux Géants opposés La Science et la Théo-
logie nous voyons un public bouleversé, ayant perdu
toute croyance en l'immortalité personnelle de l'homme,
voire même en un Dieu quelconque, et qui tombe insensi-
blement, mais sûrement,au niveau de la vie purement ani-
male. Voilà où nous en sommes aujourd'hui, à la lumière
de ce siècle scientifique et chrétien1

Serait-il équitable de condamner le plus humble et le plus
modeste des auteurs,parce qu'elle re/u~e de se soumettre à
/'<~or~J ces deux antagonisfes ? Ne devons-nous pas
prendre comme aphorisme de ce siècle la déclaration de
Horace Greeley < Je n'accepte en aucune façon, sauf sous
réserves, l'cpinion de qui que ce soit, mort ou vivant ?
Quoi qu'il en soit, telle sera notre devise, et ce principe
sera notre guide dans tout cet ouvrage.

Parmi les nombreux produits de notre siècle, l'étrange
croyance des Spirites a surgi des ruines branlantes des reli-
gions révélées et des philosophies matérialistes cependant,
cette croyance est peut-être un dernier refuge sous forme
d'un compromis entre les deux. Il n'est pas étonnant que
ce fantôme inattendu des temps pré-chrétiens n'ait pas
trouvé faveur auprès de notre siècle positiviste et sérieux.
Les temps ont bien changé il n'y a pas longtemps qu'un
prédicateur bien connu à Brooklyn, disait du haut de la
chaire, que si Jésus revenait et se comportait dans les rues
de New-York, comme il l'avait fait à Jérusalem, il ne tar-
derait pas à être mis en prison 3. A quel accueil le Spiritisme
pouvait-il par conséquent s'attendre? A première vue, il
n'est ni engageant ni rassurant. Informe et contrefait, tel
un enfant aux mains de sept nourrices, il sort de ses langes
banal et mutilé. Ses ennemis sont légion ses amis et pro-
tecteurs une poignée. Mais qu'importe Quand la vérité a-
t-elle jamais été acceptée à priori ? Parce que les défenseurs
du Spiritisme ont de nombreuses qualités dans leur fana-

Voyez le dernier chapitre de ce volume.
2..Reeo~ec<!07M of a Bc~y life, p. 147.
3. Henry Ward Beecher.



tisme, et qu'ils sont restés aveugles à ses imperfections,
est-ce une raison pour mettre en doute sa realite? Il est
impossible de contrefaire un modèle si ce modelé n'existe
pas. Le fanatisme des Spirites est lui-même la preuve de
l'authenticité et de la possibilité de leurs phénomènes. Ils
nous fournissent des faits afin que nous les étudiions, et
non des affirmations que nous devons admettre sans preu-
ves. II n'est pas admissible que des millions d hommes et
de femmes soient le jouetd'une hallucination collective. Par
conséquent, si le cierge, fort de son interprétation de la
Bible, et si la science, s'en tenant a son Code de lois au
sujc't des possibilités de la nature, refusent de l\coutcr avec
impartialité, la u/ science et la f/'a/c religion écoutent
en silence et attendent patiemment les développements
ultérieurs, avant de se prononcer.

Toute la question des phénomènes repose sur la compré-
hension exacte des anciennes philosophies. A qui devons-
nous nous adresser dans le doute, sinon aux sages de l'ancien
temps, puisque, sous prétexte de superstition, les modernes
nous refusent une explication? Demandons-leur donc ce
qu'ils savent au sujet de la véritable science et de la véri-
table religion non pas sur les détails, mais au sujet d'une
large compréhension des vérités jumelles si fortes dans
l'union, si faibles lorsqu'on les divise. De plus, nous aurions
peut-être avantage a comparer cette science moderne tant
vantée, avec l'ancienne ignorance; cette théologie moderne
perfectionnée avec la « Doctrine Secrète de l'ancienne
religion universelle. Il nous serait peut-être alors possible
de trouver un terrain neutre où toutes deux pourraient
s'entendre et tirer profit l'une de l'autre.

Seule la philosophie de Platon, le plus parfait résumé
des systèmes abstraits de l'Inde antique, est capable de nous
fournir un terrain neutre de cette nature. Bien que plus de
vingt-deux siècles se soient écoulés depuis la mort de Pla-
ton, les esprits éclairés du monde continuent à méditer sur
son enseignement. Il fut. dans le sens le plus élevé du mot,
l'interprète du monde entier. Le plus grand philosophe de
l'ère pré-chrétienne refléta pieusement, dans ses ouvrages,
le spiritualisme des philosophes Védantins qui vécurent des
milliers d'années avant lui il exposa aussi leur expression



métaphysique.Vyasa.Djeming, Kapila.Vrihaspati,Sumati
et tant d'autres ont transmis leur marque indélébile, a tra-
vers les siècles, par l'intermédiaire de Platon et de son
école. Nous avons par conséquent la preuve que la même
sagesse a été révélée à Platon et aux sages Hindous de Fan-
tiquité. Insensible aux marques du temps, que ne doit être
cette sagesse, sinon divine et éternelle.

Platon enseignait que la justice subsistait dans l'âme de
son possesseur et était son suprême bien. « Les hommes,
proportionnellement à leur intelligence, ont admis ses reven-
dications transcendantes. » Néanmoins, ses commentateurs,
presque à l'unanimité, hésitent à aborder les passages qui
sembleraient faire croire que sa métaphysique est fondée
sur une base solide et non sur des conceptions idéales.

Platon, toutefois, était incapable d'admettre une philoso-
phie dénuée d'aspirations spirituelles les deux existaient
en lui. Pour l'ancien sage de la Grèce, il n'y avait qu'un
seul but la véritable connaissance. Il ne considérait
comme véritables philosophes, ou aspirants à la vérité, que
ceux qui possédaient la connaissance de ce qui existe vrai-
ment, à l'encontre de ceux qui se contentent de la simple
vue de ce qui exisle de toute élernité, en opposition avec
ce qui est transitoire ce qui est permanent, en opposition
avec ce qui grandit et dépérit, de ce qui tour à tour se déve-
loppe et est détruit. « Au delà de toute existence finie et
des causes secondaires, au delà de toute loi, de toute idée
et de tout principe, il y a une INTELLIGENCE ou ESPRIT
(~ouc, /tOHS, l'esprit), le premier principe de tout principe,
l'Idée Suprême sur laquelle sont basées toutes les autres
idées le Monarque et le Législateur de l'Univers la subs-
tance ultime d'où toute chose tire l'être et l'essence, la
cause première et efficiente de tout ordre, harmonie, beauté,
excellence et bonté, qui se répand dans tout l'Univers
auquel on donne le nom, en raison~de sa prééminence et de
son excellence, de Bien Suprême, le Dieu, (b 8so<;) le Dieu au-
dessus de tout (o efct -n:~ ÛM!;) Il n~est pas la vérité ou
l'intelligence, mais « il en est le père ?. Bien que cette
essence éternelle de toute chose ne soit pas perceptible pour

1. Cocker; eliristianity and ûree~P/HtoMp~y, ÎX, p. 377.



nos sens physiques, elle peut être saisie par la pensée de-

ceux qui ne sont-pas volontairement obtus. Jésus répondit
à ses disciples~ < Parce qu'il vous a été donné de connaître
les mystères du royaume des cieux mais cela ne leur a
pas été donné (aux Tco~Xot) c'est à cause de cela que je leur
parle en similitudes, parce qu'en voyant ils ne voient point
et qu'enentendantils n'entendent etne comprennentpointa.

Porphyre, de l'école néo-platonicienne,nous affirme que
la philosophie de Platon était enseignée et représentée dans
les Mystères. Nombreux sont ceux qui l'ont mis en doute
ou qui même l'ont nié et Loheck, dans son ~4~/aopAo/KHN,

a été jusqu'à représenter les orgies sacrées comme de sim-
ples spectacles faits pour captiver l'imagination. Comme si
Athènes et la Grèce tout entière, pendantplus de vingt siè-
cles, auraient été à Eleusis pour aller voir représenter une
solennelle farce religieuse Saint Augustin, le père Evêque
d'Hippo, a fait la preuve de pareilles assertions. Il déclare

que les doctrines des Platoniciens d'Alexandrie étaient les
doctrines ésotériques originelles des premiers disciples de
Platon, et il décrit Plotin comme un Platon ressuscité. Il
donne aussi les raisons qu'avait le grand philosophe, pour
voiler le sens intime de son enseignement

Quant aux ~M, Platon déclare dans le Gorgias et le
Phédon, qu'ils constituaient les véhicules des grandes véri-

1. Evangile selon saint Mathieu, XIII, ]1,13.
2. Les accusations d'athéisme, celle, d'introduire des dieux étrangers,

et de corrompre la jeunesse athénienne, portées contre Socrate, fournis-
saient une ample juatincation & Platon, pour cacher le secret de ses doc-
trines. Sans doute, le langage particulier, ou jargon des alchimistes, avait
un même but. Les chrétiens de toute nuance, et tout spécialementl'Eglise
de Rome, ont employé sans aucun scrupule,la prison, la roue et le bûcher,ht~ contre tous ceux qui enseignaientmcme l'histoire naturelle, contraire auxr; doctrines de l'Eglise. Le Pape Grégoire le Grand, condamna même l'usage

o~ grammatical du Latin comme une hérésie. Le crime de Socrate consistaitp~ en ce qu'il avait révélé A ses disciples la doctrine secrète au sujet des
JL~ dieux, enseignée dans les .Mystère. ce qui était considéré comme un crime

capital. Aristophane l'accusa même d'introduire dans la république le
nouveau dieu Dinos, comme démiurge ou créateur, et le seigneur de
l'univers solaire. Le système hétio-centrique faisait également partie des
-Mt/~t-M; par conséquent lorsque Aristarque, le Pythagoricienl'enseigna
ouvertement,Ctéanthe déclara que les Grecs devaient lui demander raison
et le condamner comme blasphémateur contre les dieux. (Plutarque.)
Mais Socrate ne fut jamais initié et, par conséquent,n'a jamais rien Ji-
vulgué do ce qui lui avait été révélé.



tés qui valaient bien la peine d'être recherchées.Toutefois,
les commentateurs sont si peu en rapport avec le grand
philosophe, qu'ils se voient obligés de reconnaître qu'ils
ignorent « où le mythe commence et où la doctrine prend
fin Platon dissipa la superstition populaire au sujet de la
magie et des démons, il développa les idées exagérées de
son époque, en théories rationnelles et en conceptions méta-
physiques. Peut-être ne pouvaient-elles résister à la mé-
thode inductive de raisonnement établie par Aristote elles
sont, néanmoins, satisfaisantes au plus haut degré, pour
ceux qui admettent l'existence d'une faculté plus haute de
connaissance ou d'intuition, pour se faire un critérium de
la vérité.

Toute sa doctrine étant basée sur la présence de l'Es-
prit Suprême, Platon enseignait que le nous, l'esprit, ou
âme rationnelle de l'homme, étant « engendré par le Père
Divin », avait une nature apparentée, homogène, avec la
Divinité, et qu'elle était capable de contempler la réalité
éternelle. Dans un certain sens, cette faculté de contem-
pler la réalité d'une manière directe et immédiate, appar-
tient à Dieu seul l'aspiration de cette connaissance cons-
titue ce qu'on entend par la philosophie l'amour de
la sagesse. L'amour de la vérité fait partie de l'amour du
bien de sorte que, prédominant tout désir de l'âme, la pu-
riaant et l'assimilant au divin, il gouverne chaque acte de
l'individu il fait participer l'homme à la Divinité, le met
en communion avec elle, et le crée à nouveau à l'image
de Dieu, <c Cette envolée dit Platon, dans le rAo?~u~
<: consiste à se rendre pareil à Dieu et cette assimilation est
le fait de devenir juste et saint par la sagesse. »

Il a toujours été soutenuque la base de cette assimilation
est la préexistence de cet esprit ou nous. Dans Fallégorie
du chariot tiré par les chevaux ailés, donnée dans le Mae-
<e, il représente la nature psychique sous une apparence
composée ou double le thumos, ou partie ~p~At~n~~ue,
est formé de la substance du monde des phénomènes et
le O~oe~, thumoeides, dont l'essence est en relation avec
le monde éternel. La vie terrestre actuelle est une chute et
une punition. L'âme réside dans « le tombeau que nous
nommons le corps », et, dans son état incorporé, avant



d'avoir été soumis à la discipline de l'éducation, l'élément
7t0f~ue,ou spirituel, est « dormant ». Par conséquente la
vie est un rêve, plutôt qu'une réalité. Comme les captifs
dans une grotte souterraine, ainsi qu'il le décrit dans La
/?~H6/~He, le dos étant tourné à la lumière, nous ne per-
cevons que l'ombre des objets et nous nous imaginons que
ce sont les objets eux-mêmes. N'est-ce pas là la notion
de A/a~a, l'illusion des sens de la vie physique, qui est
un des traits caractéristiques de la philosophiebouddhiste?
Mais si nous ne nous sommes pas complètement aban-
donnés à notre nature sensuelle, ces ombres éveillent en
nous le souvenir d'un monde plus élevé que nous avons
habité autrefois ?« L'esprit intime garde un souvenir vague
et indéfini de son état de félicité anté-natale, ainsi qu'une
aspiration instinctive et proleptique de son retour. » Il ap-
partient à la discipline de la philosophie de l'arracher à la
servitude des sens, de l'élever jusqu'à l'empyrée de la pen-
sée pure, à la vision de la bonté, de la beauté et de la vé-
rité éternelles. « L'âme dit Platon dans son jTAoe~us,
« ne peut entrer dans la forme d'un homme, si elle n'a
jamais connu la vérité. Ce souvenir est celui des choses que
notre âme a vues autrefois lorsqu'elle voyageait avec la
Divinité, dédaignant les choses qui eac~~en~ pour nous au-
jourd'hui mais contemplant ce qui est ree~e/ne~. C'est
pourquoi seul le nous, ou esprit, du philosophe (l'étudiant
des vérités élevées) est muni d'ailes car, autant qu'il lui
est possible, il se rappelle toutes ces choses, dont la con-
templation rend la Divinité divine. En faisant un usage
judicieux de ses vies précédentes,en se perfectionnant cons-
tamment dans les parfaits mystères, l'homme devient véri-
tablement parfait c'est-à-dire un Initié de la Sagesse
Divine. »

Nous comprenons maintenant pourquoi les plus sublimes
scènes des ~~s~ëres étaient toujours représentées la nuit.
La vie de l'esprit intérieur est la mort de la nature externe;
et la nuit du monde physique annonce le jour du monde
spirituel. Par conséquent, on adorait plutôt Dionysius, le
soleil-nocturne, qu'Hélios, l'astre du jour. Dans les ~y~-
~rM on symbolisait la condition préexistante de l'esprit
et de l'âme, la chute de celle-ci dans la vie physique et



Hadès, les tribulations de cette vie, la purification de Famé
et son retour à la félicité divine, ou la ré-union avec l'esprit~
Theon, de Smyrne, compare avec raison la discipline phi-
losophique aux rites mystiques: « On pourrait, dit-il,définir
la Philosophie comme étant l'initiation aux véritables arca-
nes, et l'instruction aux mystères authentiques. Cette initia*
tion est divisée en cinq parties 1, la purification préalable
II, l'admission a participer aux rites des arcanes; III, la ré-
vélation époptique IV, l'investiture ou l'intronisation; V~

la cinquième qui est le résultat de toutes les précédentes,
l'amitié et la communion intime avec Dieu, et la jouissance
de cette béatitude qui découle de la relation intime avec les
êtres divins. Platon appelle epopteia, ou vue intime, la
contemplationparfaite des choses qu'on saisit intuitivement,
les idées et les vérités absolues. Il considère également l'acte
de ceindre le front, ou le couronnement, comme analogue
à l'autorité qu'on reçoit de ses instructeurs et à la possibi-
lité d'entraîner d'autres dans la même contemplation. Le
cinquième degré est la félicité la plus parfaite qui en
découle, et, suivant Platon, c'est une assimilation avec la
divinité aussi parfaite que la chose est possible pour des
êtres humains

Tel est le Platonisme. Ralph Waldo Emerson dit que
« Platon est la source de tout ce qui a été écrit, de tout ce
qui fournit matière à discussion entre les hommes éclairés.
II absorba en lui toute la sagesse de son temps, celle de la
Grèce depuis Philœus à Socrate puis celle de Pythagore
en Italie et aussi tout ce qu'il put apprendre de celle
d'Egygte et de l'Orient. Il était si complet, qu'il embrassait
dans sa doctrine toutes les philosophies de l'Europe et de
l'Asie et à la culture et à la contemplation, il joignait la
nature et les qualités d'un poète.

En général, les partisans de Platon adhéraient strictement
à ses théories psychologiques. D'autres, par contre, comme
Xénocrate, se lançaient dans des spéculations plus avan-
cées. Speusippe, le neveu et le successeur du grand philoso-
phe, fut l'auteur de nalysenumérique, un traité des nom~

1. Voyez Thomas Taylor ~CHsmtaft and Bacchic Mysteries, p. 47,
New-York J.-W. Bouton, 1875.



bres pythagoriciens. Certaines de ses spéculations ne se
rencontrent pas dans les Dialogues; mais comme il était un
des auditeurs des conférencesnon publiée s de Platon, Enfield
a probablement raison en disant qu'il ne différait pas beau-
coup de son maître. Bien qu'il ne soit pas nommé, il est évi-
demment l'antagoniste critiqué par Aristote, lorsque celui-
ci prétendait opposer Fargument de Platon à la doctrine de
Pythagore, pour qui la base de toutes choses est le nombre,
ou plutôt, inséparable de la notion des nombres. Il s'atta-
cha tout spécialement à démontrer que la doctrine platoni-
cienne des idées diffère essentiellement de celle de Pytha-
gore, en ce qu'elle présuppose que les nombres et les
grandeurs existent en dehors des choses. Il affirmait encore
que Platon enseignait qu'il ne pouvait exister une connais-
sance véritable si l'objet de cette connaissance n'était pas
porté au delà ou au-dessus du monde sensible.

Mais Aristote ne fut pas un témoin digne de foi. Il dé-
natura l'enseignement de Platon et fit presque une carica-
ture des doctrines de Pythagore. Il existe un canon de l'in-
terprétation, qui devrait nous guiderdans toutes nos critiques
sur les opinions philosophiques

<:
L'esprit humain, sous

l'opération nécessaire de ses propres lois, se voit contraint
d'entretenir les mêmes idées fondamentales, à travers les
âges, de même que le cœur humain se nourrit des mêmes
sentiments. » Pythagore éveilla sans doute la plus profonde
sympathie intellectuelle de son temps, et ses doctrines
exercèrent une influence considérable sur l'esprit de Platon.
Son idée maîtresse était qu'il existait un principe perma-
nent d'unité sous les formes, les changements et tous les
autres phénomènes de l'univers. Aristote afurmait qu'il
enseignait que « le nombre était le premier principe de
toute entité ». Ritter pense que la formule de Pythagore
doit être prise symboliquement, ce qui est probablement
exact. Aristote associe ces /îo~ï&r<~ aux < formes ? et aux
« idées & de Platon. Il va jusque déclarer que Platon a dit
que « les formes sont des nombres » et que « les idées
sont des existences substantielles, des êtres véritables ».
Platon n'a toutefois jamais rien enseigné de semblable. Il
déclarait que la cause finale était la Bonté Suprême rc
cr~Osv. « Les idées sont des objets de pure conception pour



la raison humaine, et elles sont les attributs de la Raison
Divine Mais il n'a jamais dit que « les formes sont des
nombres ». Ce qu'il a réellement dit, nous le trouvons dans

le Timée « Dieu forma les choses comme elles apparurent
dans le principe, suivant les formes et les nombres. »

La Science moderne reconnaît que toutes les lois supé-
rieures de la nature prennent la forme de l'exposé quanti-
tatif. C'est peut-être plutôt une élaboration plus complète

ou une affirmation plus définie de la doctrine de Pythagore.
On considérait les nombres comme la représentation la plus
parfaite des lois de l'harmonie qui pénètre le cosmos tout
entier. Nous savons également qu'en chimie, la doctrine
des atomes et les lois des combinaisons sont en réalité, et

pour ainsi dire, arbitrairement définies par les nombres.
Ainsi que le dit M. W. Archer Butler « Le monde dans
toutes ses divisions est une arithmétique vivante dans ses
développements, et une véritable géométrie au repos. »

La clé des dogmes de Pythagore se trouve dans la formule
générale de l'unité dans la multiplicité l'un évoluant la
multiplicité et se répandant en elle. C'est l'antique doctrine
de Fémanation en quelques mots. L'apôtre Paul lui-même
l'acceptait comme exacte. E~ cxuTo! x.~ §t auTo~, xon en; <xuTo'~

Tx T~-rx. Toutes choses sont en dehors de lui, par lui et
en lui. Cette idée est nettement Hindoue et Brahmanique
ainsi que nous le constatons par la citation suivante

« Lorsque la dissolution Pralaya est parvenue à

son terme, le Grand Etre Para-Atma ou Para-Purusha
le Seigneur existant par lui-même, duquel et par' lequel
toutes choses ont été et seront. décida d'émaner les diver-

ses créatures de sa propre substance. (Manava-Dharma-
Sastra, Livre 1, slokas 6 et 7.)

La Décade mystique l+a+3+4==10est une des
manières d'exprimer cette idée. L'Un, c'est Dieu Deux,
la matière Trois, en combinant la Monade et la Duade,
et participant de la nature des deux, est le monde phéno-
ménal la Tétrade, ou forme parfaite, exprime le néant de
tout et la Décade, ou la somme de tout, renferme le cos-
mos tout entier. L'univers est la combinaison de milliers

J. Cousin. Histoire de la Philosophie, I, IX.



d~éléments et néanmoins l'expression d'un esprit unique

un- cahos pour les sens, un cosmos pour la raison.
Toute cette combinaison de la progression des nombres

dans la notion de la création est une idée Hindoue. L'Etre
existant par lui-même, Swayambhu ou Swayambhuva, ainsi
que le nomment quelques-uns,est un. Il émane de lui-même
la faculté créance, Brahma ou Purusha (le mâle divin), et
l'un devient Deux de cette Duade, l'union du principe
purement intellectuel avec le principe de la matière, évolue

un troisième qui est le Viràdj, le monde phénoménal. C'est
de cette trinité invisible et incompréhensible, la Trimurti
Brahmanique, qu'évolue la seconde triade qui représente
les trois facultés, la créatrice, la conservatrice et la trans-
formatrice. Celles-ci sont représentées par Brahma, Vish-

nou et Shiva. mais elles se fondent de nouveau et toujours
en une. L'hz~, Brahma, ou comme le nomment les Védas,
Tridandi, est le dieu de la triple manifestation, qui donna
naissance au ~M/M symbolique, abréviation de Trimurti.
Ce n'est qu'au moyen de cette trinité, toujours active et
tangible pour nos sens, que le Menas invisible et inconnu
peut se manifester au monde des mortels. Lorsqu'il devient
<Sar~a, c'est-à-dire celui qui revêt une forme visible, il re-
présente tous les principes de la matière, tous les germes
de la vie, il est Purusha, le dieu à trois faces, ou la triple
force, l'essence de la triade Védique. <c Que les Brahmanes
apprennent la Syllabe sacrée (Aum) les trois paroles de
Savitri, et qu'ils lisent journellement les F~c~. (~a/!ou,
livre IV, sloka 12S.)

« Après avoir créé l'univers. Celui dont le pouvoir est
incompréhensible disparut de nouveau, absorbé dans l'Ame
Suprême. Après s'être retirée dans les ténèbres primiti-
ves, la grande Ame demeure dans l'inconnu, et est dénuée
de forme.

« Lorsque après avoir de nouveau réuni les principes élé-
mentaires subtils, elle rentre dans une semence végétale ou
animale, elle prend chaque fois une nouvelle forme.

« Ainsi, par des alternatives de réveil et de repos, l'Etre
Immuable fait revivre et mourir éternelle meit toutes les
créatures existantes, actives et inertes. » (Manou. Livre I.
Sloka oOet suivantes.)



Ceux qui ont étudie Pythagore et ses spéculations sur
la Monade, laquelle après avoir émané là Dùadë, se retira
dans le silence et les ténèbres, en créant ainsi la triade,
comprendront d'où venait la philosophie du grand Sage
de Samos, et, après lui, celle de Socrate et de Platon.

Speusippe paraît avoir enseigné que l'âme psychique ou
thumétique était immortelle, de même que l'esprit ou âme
rationnelle nous exposerons plus loin ses raisons. De
même que Philoléus et Aristote dans leurs investigations

sur Famé, il fait tin élément de Féther de sorte qu'il y
avait cinq éléments principaux qui correspondaient aux
cinq figures régulières de la géométrie.Ceci devint aussiune
des doctrines de l'école d'Alexandrie Et, de fait, il y eut
beaucoup de choses dans les doctrines des Philalèthes qu'on
ne rencontre pas dans les ouvrages des anciens Platoni-
ciens, mais qui furent, sans doute, enseignées en substance

par le philosophe lui-même, et qui, par suite de sa réticence
habituelle, ne furent pas consignées dans ses ouvrages,
étant trop occultes pour être publiées ouvertement. Speu-
sippe, et Xénocrate après lui, prétendaient ainsi que leur
grand maître, que l'anima mundi, ou âme mondiale n~était
nullement la Divinité,mais bien une manifestation.Ces phi-
losophes ne conçurent jamais l'Un comme une nature ani-
mée L'Un originel n'existait pas comme nous conce-
vons ce terme. Ce n'est que lorsqu'il s'unit à la multiplicité

existence émanée (la monade et la duade) qu'un être
était formé. Le repues vénéré le quelque chose manifesté

demeure dans le centre comme dans la circonférence,
mais ce n'est que la réflexion de la Divinité l'Ame Mon-
diale Nous retrouvons dans cette doctrine l'esprit du
BouddhismeEsotérique

L'Idée de Dieu, chez l'homme, est cette lumière éblouis-
sante qu'il voit reflétée dans le miroir concave de sa pro-
pre âme, et cependant ce n'est pas véritablement Dieu,
mais seulement son réfléchissement. Sa gloire est là, mais c'est
la lumière de son propre Esprit que l'homme entrevoit, et

1. Theol. Ar~Ame. p. 62 On Py~a~r. Numbers.
2. Platon. Parmenid, t41. E.
3. Voyez Stobena, Ecl, 1.862.



c'est tout ce qu'il est capable de contempler.Plus /e miroir
e~jMr/a~, plus /~m~e divine resplendit. Toutefois, le
monde extérieur n'y est jamais représenté en même temps.
Chez le Yogui extatique, chez le Voyant illuminé, l'esprit
brille comme le soleil de midi mais Féclat disparaît pour
la victime avilie par l'attraction terrestre, car le miroir a été
terni par les éclaboussures de la matière. De tels hommes
nient Dieu, et priveraient aussi, en même temps, de gaieté
de cœur, l'humanité de son âme.

SANS DIEU, SANS AME? Quelle angoissante et terri-
ble pensée Cauchemar effrayant d'un dément Athée
présentant à la vue enfiévrée une succession ininterrompue
d'étincelles hideuses de matière cosmique créées par per-
sonne; surgissantd'elles-mêmes, existant par elles-mêmes,
se développant en elles-mêmes; ce soi, non soi, car il n'est
rien et personne, traversant l'espace et ne venant de nulle
part; aucune cause ne le fait mouvoir, puisqu'il n'en existe
aucune et qu'il n'est emporté nulle part. Et tout cela dans
un cercle éternel, aveugle, inerte et SANS CAUSE. En
comparaison de cette notion, qu'est la conception erronée
du Nirvana Bouddhique elle-même Le Nirvana est précédé
de transformations et de métempsycoses spirituelles sans
nombre, pendant lesquelles Fentité ne perd pas une seule
seconde le sentiment de sa propre individualité,et qui dure-
ront pendant des millions de siècles avant d'atteindre le
NÉANT final.

Bien que d'aucuns considèrentSpeusippe comme inférieur
à Aristote, le monde lui est redevable de la définition et
de l'explication de beaucoup de choses que Platon laissa
obscures dans sa doctrine du Sensible et de FIdéal. Sa
croyance était que <: l'Immatériel est connu au moyen de
la pensée scientifique, le Matériel au moyen de la Percep-
tion scientifique »

Xénocrate commenta les théories et les enseignements
oraux de son maître. Lui aussi, avait la plus haute estime
pour la doctrine de Pythagore et son système de nombres
et de mathématiques. Ne reconnaissant que trois degrés de
la connaissance. La Pensée, la Perception et /ï~/ïûfe-

1. Soxtus: ~/t, VII, 145.



ment (ou connaissance par ~'Th~M~on~ II enseignaitque la
première traitait de tout cequiest au ~e/a du ciel; laper
ception des choses qui sont au ciel et l'Intuition du Ciel
lui même.
Nous retrouvons ces mêmes théories, et presque dans le

même langage, dans le ~no~a-Z~ar~a-<Sa~ra,àpropos
de la création de l'homme « Il (Le Suprême) prit de sa
propre essence le souffle immortel qui ne j~r~ pas dans/e, et il donna à cette âme de l'être le guide souverain
d'Ahankara (la conscience de l'Ego). Il donna alors à
cette âme de l'être (l'homme) l'intelligence façonnée par les
trois qualités, et les cinq organes de la perception exté-
rieure. »

Ces trois qualités sont l'Intelligence, la Conscience et la
Volonté; correspondant à la Pensée, Perception et Intui-
tion de Xénocrate. Il développa, plus que Speusippe, la rela-
tion entre les nombres et les Idées, et il s'éleva au-dessus
de Platon dans sa définition de sa doctrine des Grandeurs
Invisibles. Les ramenantà l'idéal de leurs éléments primor-
diaux, il démontre que toute figure, toute forme, naît de la
ligne indivisible la plus ténue. Il est évident que Xénocrate
entretenait les mêmes idées que Platon au sujet de l'âme
humaine (qu'il supposait être un nombre), bien qu'Aristote
l'ait contesté, de même que tous les autres enseignements
de ce philosopher Ceci est une preuve concluanteque beau-
coup des doctrines de Platon furent données oralement,
même s'il était prouvé que Xénocrate, et non Platon, fut le
premier à enseigner la théorie des grandeurs indivisibles.
Il fait procéder l'Ame de la première Duade, et l'appelle un
nombre à mouvement propre Théophraste fait remarquer
qu'il envisageait et éliminait cette théorie de l'Ame mieux
qu'aucun autre Platonicien. Il échafauda sur elle la doctrine
cosmologique et démontra qu'il existait de toute nécessité,
dans chaque recoin de l'espace universel, une série succes-
sive et progressive d'êtres animés et pensants, bien que
spirituels Selon lui, l'Ame humaine est un composé des

1. Metaph, 407. a. 3.
2. Appendice au rtmëe.
3. Stob Ecï.t.62.



propriétés les plus spirituelles de la Monade et de la Duade,
possédant les principes les plus élevés des deux. Si, comme
Platon et Prodicus, il parle des Eléments comme de Puis-
sances Divines, en les appelant des Dieux, ni lui, ni les au-
tresne leur attribuaientune notion anthropomorphe. Krische
prétend qu'il ne leur donne le nom de dieux que pour évi-
ter de confondre ces pouvoirs élémentaires avec les dœmons
du monde inférieur (les esprits élémentaires). Puisque
l'Ame du Monde interpénètre le Cosmos tout entier, les
animaux eux-mêmes doivent aussi posséder quelque chose
de divine Cette doctrine appartient également au Boud-
dhisme et aux Hermétistes, et le Manou concède même aux
plantes et au plus petit brin d'herbe, une âme vivante.

Suivant cette théorie, les dœmons sont des êtres inter-
médiaires entre la perfection divine et la corruption hu-
maine 3 il les divise en deux classes, qui, elles-mêmes, se
subdivisent en beaucoup d'autres. Mais il dit expressément
que l'âme individuelle, ou personnelle, est le principal dé-
mon gardien de chaque homme et qu'aucun démon n'a
plus de puissance sur nous que le nôtre propre. Ainsi le
Daimon de Socrate est le dieu ou l'Entité Divine qui
l'inspira pendant toute sa vie. Il dépend de l'homme lui-
même, d'ouvrir ou de fermer ses sens à la voix Divine. De
même que Speusippe, il attribuait l'immortalité au le
corps physique, ou l'âme irrationnelle. Toutefois quelques
philosophes Hermétistes ont enseigné que l'âme n'a une
existence continue, séparée, qu'autant qu'elle conserve des
particules terrestres ou matérielles, dans son passage à tra-
vers les sphères et qu'alors, après purification absolue,
celles-ci sont annihilées, et-seule la quintessence de l'âme
se fond dans l'esprit divin (le Rationnel) les deux ne font
plus qu'un.

Zeller nous dit que Xénocrate défendait de manger la
chair des animaux, non parce qu'il voyait dans les ani-
maux quelque parenté avec l'homme, puisqu'il leur attri-
buait une faible conscience divine, mais, « .pour la raison

1. Krische: Forsch, p. 322, etc.
2. C:cm. Alex Stro, v. 590.
3. Plutarque. De Isid, chap. 25, p. 350.



opposée, de peur que l'irrationnalité des âmes animales n'ob-
tienne par cela même une certaine influence sur nous
Nous croyons toutefois que c'était parce que, de même que
Pythagore, il avait eu pour maîtres et pour modèles les
sages hindous. Cicéron nous montre Xénocrate méprisant
tout, sauf la vertu la plus élevée et il décrit la pureté et
la sévère austérité de son caractère Notre but est de
nous libérer de la sujétion de la vie sensuelle, de conqué-
rir les éléments Titaniques de notre nature terrestre, au
moyen de la nature Divine. » Zeller lui fait dire Même
dans les désirs secrets de nos coeurs, la Pureté est le devoir
le plus grand, et, seules, la philosophie et l'initiation aux
Mystères nous permettent d'atteindre ce but. »

Crantor, un autre philosophe qui faisait partie des pre-
miers temps de l'académie de Platon, concevait l'âme
humaine comme formée de la substance primordiale de toute
chose, la Monade ou l'n et de la Duade ou le /~H:r. Plu-
tarque s'étend longuement sur ce philosophe, lequel, ainsii
que son maître, croyait que les âmes étaient réparties dans
les corps terrestres comme une punition et un exil.

Bien que certains critiques ne croient pas qu'Héraclite
adhérait strictement à la philosophie primaire de Platon
il professait le même enseignement éthique. Zeller nous le
montre enseignant, ainsi que Hicetas et Ecphantus, la doc-
trine Pythagoricienne de la rotation diurne de la terre, et
l'immobilité des étoiles fixes, mais il ajoute qu'il ignorait la
révolution annuelle de la terre autour du soleil, et le sys-
tème héllocentrique Mais il y a tout lieu de croire que ce
système faisait partie de l'enseignement des Mystères~ et
que Socrate mourut pour athéisme, c'est-à-dire pour avoir
divulgué cette connaissance sacrée. Héraclite adoptait plei-
nement les notions de Pythagore et de Platon, au sujet de
l'âme humaine, de ses facultés et de ses propriétés. Il la
décrit comme étant une essence lumineuse et éminemment

1. < PIato und die Ait. Akadenue
2. Turc, v. 13, 51.
3. Idem. Cf.. p. 559.
4. Platon e< r.A~c. Académie.
5. Ed. Zeller. Philos. der Griech.
6. P~o und die .4~A&adenne.



éthérée. Il affirme que l'âme habite la Voie Lactée avant de
descendre « dans la génération », ou existence sublunaire.
Ses daimons, ou esprits, sont des corps impondérables et
vaporeux.

La doctrine des nombres de Pythagorc~ en relation avec
les choses créées, est clairement décrite dans Fpinomis.
Son auteur, en véritable Platonicien, affirme que la sagesse
ne s'obtient que par une étude approfondie de la nature
occulte de la création seule, elle nous assure une exis-
tence heureuse après la mort. Cet ouvrage spécule grande-
ment sur l'immortalité de l'âme, mais son auteur a soin
d'ajouter que nous ne pouvons arriver a cette connaissance
que par une compréhension parfaite des nombres car celui
qui ne peut distinguer une ligne droite d'une courbe, n'aura
jamais les connaissances nécessaires pour entreprendre la
démonstration mathématique de/c. c'cst-a-dire que
nous devons nous assurer de l'existence objective de notre
âme (le corps astral) avant de savoir que nous possédons
un esprit divin et immortel. Jamblique enseignait la même
chose, ajoutant, toutefois, que ceci était un secret ap arte-
nant a la plus haute initiation. Le Pouvoir Divin, dit-il.
éprouve de la répugnance pour ceux qui « rendent mani-
feste la nature de /~co~/<7~/o/ », c'cst-a-dirc ceux qui ensei-
gncntle moyen d'inscrire le dodécaèdre dansle cercle'.

La notion que les « nombres » possèdent les plus gran-
des vertus, en produisant toujours le bien et jamais le mal,
a rapport a la justice, a l'égalité de caractère, et à tout ce
qui est harmonieux. En disant que chaque astre est une
âme individuelle, l'auteur ne veut dire que ce que les ini-
tiés Hindous et les Hermétistes enseignèrent avant lui.
c'est-à-dire que chaque astre est une planète indépendante,
laquelle, ainsi que notre terre, possède une âme propre.
chaque atome de matière étant imprégné du flux divin de
l'àme du monde. Elle respire et elle vit elle sent et elle
souffre de même qu'elle jouit de la vie à sa manière. Quel
est le naturaliste qui est préparé a le nier, les preuves
en mains ? Par conséquent, nous devons considérer les
corps célestes comme des images des dieux participant

L*n des cinq solides en ~eomct.rie.



aux pouvoirs divins de leur substance; et bien que notant
pas immortels dans leur âme individuelle, leur action
dans réconomie de l'univers mérite les honneurs divins,
comme ceux qu'on rend aux dieux mineurs. 1/idée est
claire, et il faut vraiment être mal intentionné pour la déna-
turer. Si l'auteur d'o~s place ces dieux flamboyants
au-dessus des animaux, des plantes, voire même des hom-
mes, lesquels selon lui, étant des créatures terrestres,
sont classés plus bas, qui peut prouver qu~il a absolu-
ment tort ? Il faut approfondir la métaphysique abstraite
des anciennes philosophies, pour comprendre que les di-
vers aspects de leurs conceptions, sont basés, après tout,
sur une compréhension identique de la nature de la Cause
Primordiale,de ses attributs et de sa méthode.

En outre, lorsque Fauteur d'jjSjoz/ïO/~s place entre ces
dieux les plus hauts et les plus bas (les âmes incarnées)
trois classes de daimons peuplant Funivers d~étres invisi-
bles, il est bien plus rationnel que nos savants modernes,
qui ouvrent entre ces deux extrêmes une vaste brèche où
s~entreehoquentles forces aveugles. De ces trois classes, les
deux premières sont invisibles leurs corps sont composés
d~éther pur et de feu (les esprits planétaires) les daimons
de la troisième classe ont des corps vaporeux ils sont gé-
néralement invisibles, mais se rendent parfoL concrets et
deviennent alors visibles pendant quelques instants.Ce sont
les esprits terrestres ou nos corps astrals (1).

Ce sont ces doctrines qui, étudiées par analogie et sur
le principe de la correspondance, amenèrent les anciens et
amenèrent peut-être aussi, et petit à petit, les Philalètes
modernes, à la solution des plus grands mystères. La
science moderne est debout sur le bord du gouffre sombre
qui sépare le monde spirituel du monde physique; les yeux
fermés, détournant la tête, elle affirme que le gouffre sans
fond est infranchissable, alors quelle n'aurait qu'à abaisser
dans ce gouffre la torche qu'elle tient en main pour se
rendre compte de son erreur. Mais le disciple patient de la

1. Voir « Le P~aft Astral ?, par C. W. Leaffj&ea<er,pour rexpUcation de
ce passage. (N. do l'E.) Voir aussi t'6t.udo sur tas Efnenta~ de la na~are~
par le môme auteur (Revue théosophique française). ~N. de l'E.).



philosophie Hermétique a jeté un pont au-dessus de l'abîme.
Tyndall, dans ses 7~'c~/Ke~ o f Science, fait la triste

confession suivante « Au cas où vous me demanderiez
si la science a résolu, ou s'il est probable qu'elle puisse ré-
soudre aujourd'hui le problème de Funivers, je me vois
forcé d'avouer quej~en doute. » Quand il revint, plus tard,
sur cette opinion en assurant à ses auditeurs que la preuve
expérimentale Fa amené à découvrir, dans la matière, la
« promesse et les potentialités de toute vie », il ne le fit
qu'en plaisantant. Il serait aussi difficile, pour le professeur
Tyndall, de fournir la preuve définitive et irréfutable de ce
qu'il avance, que, pour Job, de mettre le harpon dans la
gueule du léviathan

1. Si M. Tyndall entendait par < matière t l'impérissable et éterneUe
racine du TouT la c Mulaprakriti » des Indous, nous n'aurions rien à
objecter. Mais, chez lui, l'idée de macère se réduit à l'objectif et à ceux
de ses effets qui, seuls, tombent sous l'analyse de la science physique.



GLOSSAIRE

Explications Prét'minaires

Pour éviter la confusion qui peut résulter du fréquent
emploi de certains termes dans un sens différent de celui
qui est familier à nos lecteurs, quelques explications seront
utiles. Nous désirons ne laisser aucun prétexte à malenten-
dus ou à fausses interprétations. La Magie peut avoir une
signification pour une classe de lecteurs et une autre pour
ceux d'une autre classe. Nous lui donnerons donc le sens
qu'elle a dans l'esprit des Adeptes qui l'étudient et la pra-
tiquent en Orient. Il en sera de même des termes <c Science-
Hermétique », « Occultisme », « Hiérophante », « Adepte »,
« Sorcier », etc., sur la signification desquels on est peu
d'accord depuis quelque temps. Quoique les distinctions
entre les termes soient très souvent insignifiantes et pure-
ment ethniques, il peut néanmoins être utile, pour le lec-
teur en général, de savoir au juste en quoi elles consistent.
Nous en donnons donc quelques-unespar ordre alphabétique.

Aérobatie est le mot grec qui désigne le fait de se
tenir ou de se mouvoir dans F air les spirites anglais
modernes le nomment /eu~o~on. Ce phénomène peut être
conscient ou inconscient. Dans le premier cas, il est magi-
que dans le second il est le résultat d~une affection phy-
sique ou d'un pouvoir qui nécessite quelques mots d'expli-
cation.

Un aperçu symbolique de ce phénomène est donné dans
un vieux manuscrit Syriaque, traduit au xv. siècle par un
alchimiste nommé Malchus. Au sujet du cas de Simon le
Mage, on lit le passage suivant

« Simon prosterné la face contre terre murmura à son
oreille 0 terre, ma mère, donne-moi, je te prie, un peu de



ton souffle et je te donnerai le mien libère-moi, 6 mère,
pour porter tes paroles aux étoiles, et je reviendrai fidèle-
ment vers toi. Et la terre concentrant son énergie sans
qu'elle eût a en soufïrir. envoya son génie porter de son
souffle à Simon, pendant qu'il lui donnait du sien et les
astres se réjouirent d'être visités par le Puissant.

Ici, le point de départ est le principe électro-chimique,
d'après lequel les corps présentant des pôles de même nom,
se repoussent mutuellement,tandisque ceux électrisés diffé-
remment s'attirent réciproquement. < La notion la plus élé-
mentaire de la chimie, dit le professeur Cooke, montre
que, tandis que deux éléments de nature opposée se com-
binent avec avidité, deux métaux ou deux métalloïdes pro-
ches alliés ne montrent que très peu d'affinité l'un pour
l'autre. »

En fait, la terre est un corps magnétique ainsi que plu-
sieurs savants l'ont constaté, elle est un vaste électro-ai-
mant, ce qu'affirmait Paracelse il y a trois cents ans. Elle est
chargée d'une sorte d'électricité–(appelons-la positive)–
qu'elle développe continuellement par une action spontanée
dans sa partie intérieure ou centre. Les corps humains,
ayant cela de commun avec toutes les autres formes de la
matière, sont chargés d'électricité négative. C'est a-dire
que les corps organiques et inorganiques, abandonnés a
eux-mêmes, se chargent constamment et inconsciemment
et dégagent l'électricité de nom contraire a celui de la terre
elle-même. Or, qu'est-ce que la pesanteur ? Tout simple-
ment la force d'attraction de la terre. « Sans 1 attraction de
la terre, vous n'avez point de pesanteur ». dit le professeur
Stewart~, et si vous aviez une terre une fois plus lourde.
vous auriez une force d'attraction double. » Comment se
soustraire a cette attraction ? D'après la loi mentionnée
plus haut, il y a une attraction entre notre planète et les
organismes terrestres, qui retiennent ces derniers a sa sur-
face. Mais la loi de gravitation a été contrariée dans bien
des cas, par des phénomènes de /M~/o/! de personnes ou
d'objets inanimés. Comment expliquer le fait? Les condi-
tions de notre organisme physique, disent les philosophes

1. The Sun and ~Ae Earth.



théurgiques, dépendent considérablement de notre force de
volonté. Bien réglée, elle peut produire des miracles, et,
entre autres, un changement de cette polarité électrique,
en transformant par exemple l'électricité négative en posi-
tive. Dès lors, les relations de l'homme avec la terre-
aimant, d'attractives deviennent répulsives, et, de ce fait,
la gravitation, ou pesanteur, cesse. Il devient, par consé-
quent, aussi naturel, pour l'homme, de s'élever dans les
airs, en vertu de cette force répulsive, que de demeurer
rivé au sol sous l'influence de la force contraire. La hau-
teur de son vol, dans ces conditions, sera proportionnelle
a la plus ou moins grande faculté qu'il possède de char-
ger son corps d'électricité positive. Ce pouvoir d'agir ainsi
sur les forces physiques une fois acquise, la modification de
son poids, dans un sens ou dans l'autre, sera aussi facile

que le simple fait de respirer.
L'étude des affections nerveuses a permis de constater

que, même dans le cas de somnambulisme ordinaire, aussi
bien que dans les phénomènes de magnétisme humain, le
poids du corps paraît être diminué. Le professeur Perty fait
!Ct)tion d'un somnambule, Koehler, qui. étant dans l'eau,
ne pouvait point couler, et dont le corps flottait malgré tout.
La voyante de Prevorst s'élevait à la surface de son bain,
et ne pouvait y être maintenue assise. Il parle aussi
d'Anna Fleisher, qui, étant sujette à des attaques d'épilep-
sie, fut souvent vue par le surintendant de l'établissement
s'élevant dans l'air une fois, en présence de deux témoins
dignes de foi (deux doyens), elle s'éleva a une hauteur de
deux yards et demi au-dessus de son lit, dans une position
horizontale. Un cas analogue, celui de Marguerite Rule, est
cité par Upham, dans son « /7/ort/ o f .Sc/e/Tï Wï/cA-
rro/7 ». « Chez les sujets extatiques, ajoute le professeur
Perty, l'élévation dans l'air a lieu beaucoup plus fréquem-
ment que chez les somnambules. Nous sommes si habi-
tués à considérer la gravitation comme quelque chose
d'absolu et d'immuable, que l'idée d'un soulèvement com-
plet ou partiel, en opposition avec cette loi, paraît inadmis-
sible néanmoins, il y a des phénomènes où la gravitation
est contrariée et surmontée au moyen de forces physiques.
Dans plusieurs affections morbides, comme, par exemple,



la fièvre nerveuse, le poids du corps humain semble augmen-
ter, tandis que, 'dans tous les cas des extatiques, il parait
être diminué. Il peut y avoir, de même, d'autres forces que
les forces physiques pour contrecarrer cette loi. »

Un journal de Madrid, El Crilerio Zï'5/J~f~a, d'une
date récente, rapporte le cas d'une jeune paysanne, près de
Santiago, qui offre un intérêt tout spécial à ce propos.
« Deux barres de fer aimanté, tenues horizontalement au-
dessus d'elle à un demi-mètre de distance, suffisent à tenir
son corps suspendu en l'air. »

Si nos médecinsexpérimentaient sur ces sujets ainsi soule-
vés en l'air, ils les trouveraient fortement chargés de fluide
électrique de même nature que celui du lieu où l'on se
trouve, et qui, suivant la loi de la pesanteur, devrait les
a~/rer ou plutôt empêcher leur lévitation. Si, dans quelques
cas de désordres physiologiquesnerveux,aussi bien que dans
l'extase spirituelle, ces effets sont produits sur le sujet
inconscient, cela prouve que si cette force dans la nature
était convenablement étudiée, elle pourrait devenir suscep-
tible d~être réglée à volonté.

Alchimistes. Ce mot vient de ~1/ et de Chemi, le
feu, ou le dieu, et patriarche: CAam qui est aussi le nom de
l'Egypte. Les Rosicruciens du moyen âge tels que Robertus
de Fluctibus (Robert Fludd), Paracelse, Thomas Vaughan
(Eugenius Philalethes), Van Helmont et autres, étaient tous
des alchimistes qui cherchaient l'esprit caché dans toute
matière inorganique. Quelques-uns, que dis-je la grande
majorité des hommes ont accusé les alchimistes de charla-
tanisme et de mensonge. Assurément, des hommes comme
Roger Bacon, Agrippa, Henry Kunrath et l'Arabe Geber

(celui qui, le premier, apporta en Europe quelques-uns
des secrets de la chimie) peuvent difficilement être tenus
pour des imposteurs et encore moins pour des insensés.
Les savants qui réforment la science de la physique sur les
bases de la théorie atomique de Démocrite, telle qu'elle a été
rétablie par John Dalton, oublient facilement que Démocrite
d'Abdère était un alchimiste, et qu~un esprit capable de
pénétrer si avant dans une certaine direction, dans les
secrètes opérations de la nature, a dû avoir de bonnes raisons
d'étudier danslejbut de devenir un philosophe hermétique.



Olaus Borrichas dit qu'il faut chercher dans la nuit des
temps les plus reculés, le berceau de l'alchimie.

Lumière astrale. C'est la lumière sidérale de Para-
celse et des autres philosophes hermétiques. Physiquement,
c'est Féther de la science moderne. Métaphysiquemcnt,et
dans son acception spirituelle et occulte, l'éther est quelque
chose de plus que ce qu'on s'imagine ordinairement. Il est
bien démontre dans la physique occulte et dans l'alchimie,
qu'il renferme dans ses ordres sans limites, non seulement
le germe et la potentialité de toute vie matérielle telle que
l'entend M. Tyndall, mais encore l'exercice de la puissance
de toute espèce d'esprit. Les Alchimistes et les Hermétis-
tes croient que leur éther astral ou sidéral, outre les pro-
priétés sulfureuses connues, renferme aussi celles de la
magnésie blanche et rou~e, ou magnes. et qu'il est l'anima
~7!M~ l'atelier de la Nature et du Cosmos, aussi bien spiri-
tuellement que physiquement. Le « ~nc~ mc~rzMm
s'affirme dans les phénomènes du mesmérisme, dans la lévi-
tation des êtres humains et des objets inertes, et on peut
l'appeler l'éther envisage sous son aspect spirituel.

La dénomination <ï.'<<ï/ est ancienne et elle était em-
ployée par quelques Xéo-Platoniciens. Porphyre décrit le
corps céleste, toujours joint a l'âme, comme « immortel,lumi-
neux, et ressemblant à une étoile ». La racine de ce mot
vient peut-être du mot Scythe ~4 ~-aer qui signiue étoile,
ou du mot assyrien Islar qui, suivant Burnouf, a la même
signification. De même que les Rosecroix envisageaient le
réel comme directement opposé à ce qui n'est qu'apparent
ils enseignaient que ce qui paraît lumière relativement à la
77!<~ n'est qu'obscurité pour /'e.jo/ et ils cherchaient
celui-ci dans l'océan astral de feu invisible qui remplit l'es-
pace ils prétendaient avoir suivi la trace de l'esprit divin,
également invisible, qui adombrechaque homme et est faus-
sement appelé <t~ne, jusque devant le trône du Dieu Invi-
sible et Inconnu. Comme la grande cause doit toujours res-
ter invisible et impondérable,ils ne pouvaient prouver leurs
assertions que par la démonstration de ses effets sur le
monde matériel, rattachant ceux-ci a l'inconnu des causes
pour les faire descendre dans l'univers connu des eftets. Ils
démontraient que cette lumière astrale pénètre tout le cos-



mos et, dans son état latent, jusqu'à la molécule la plus
ténue du rocher, s'appuyant, pour cela, sur le phénomène
de l'étincelle que l'on fait jaillir du silex et de toute autre
pierre, dont l'esprit, lorsqu'il est violemment troublé, se
révèle aux regards sous la forme d'une étincelle, et dispa-
raît aussitôt pour se perdre dans le domaine de l'inconnu.

Paracelse l'appelle la /n/~re sidérale, empruntant ces
termes à la langue latine. Il considère la masse des étoiles
(y compris notre terre) comme des parties condensées de
la lumière astrale, « tombées dans la génération et la
matière mais dont les émanations magnétiques ou spiri-
tuelles conservent constamment une incessante intercom-
munication entre elles et la source-mère de toutes choses

la lumière astrale. « Les astres exercent sur nous un
mouvement d'attraction et nous en exerçons un semblable
sur eux dit-il. Le corps est le combustible, et la vie est
le feu, qui vient, comme la lumière, des étoiles et du ciel.
« La magie », dit-il encore, « est la philosophie de l'alchi-
mie ». Tout ce qui appartient au monde spirituel doit
nous venir par 1 intermédiaire des astres et si nous nous
maintenions en bonnes relations d'amitié avec eux, nous
arriverions a produire les effets magiques les plus extraor-
dinaires.

« Comme la chaleur d'un feu rayonne à travers les parois
d'un poêle en fonte, les étoiles rayonnent à travers l'homme
avec toutes leurs propriétés et pénètrent en lui, comme la
pluie pénètre la terre qui, grâce à elle, produit des fruit s.
Or, remarquez-le, les étoiles c~'e/o/)/)~/ la terre comme
la coquille c~r~/o/)/?c/'cpM/l'air passe et pénètre à travers
la coquille jusqu'au centre du monde. Le corps humain
est soumis à une double loi, comme la terre, les planètes
et les étoiles il attire et repousse, car il est saturé d'un
double magnétisme.. influx de la lumière astrale. Toute
chose est double dans la nature. L'électricité est positive et
négative, active et passive, mâle et femelle. Pour l'huma-
nité, la nuit constitue un repos après l'activité du jour
elle rétablit ainsi l'équilibre dans la nature humaine aussi

1. De Ente S/xr~n~t. lib. IV de Ente astrorum, Hb.I et opera omnia,
vol. I. pp. 634 et 699.



bien que dans la nature cosmique. Lorsque le magnétiseur
aura appris le grand secret qui consiste a polariserl'actionet
a douer son fluide d'une force bisexuelle, il sera devenu le
plus grand magicien qui ait jamais vécu. Par conséquent,
la lumière astrale est androgyne, car l'équilibre est la résul-
tante de deux forces opposées, réagissant éternellement
l'une sur l'autre. Le résultat de cette réaction c'est la VIE.
Z,or.<<? les deux forces se déploient e/ rcs/e/ //ïor//('e~
assez /o~y/e/)s /?o~r s'equilibrer el ~~OM//r ù un rc/)o.s
ro/)/c~ c'est la ~/0/ Un être humain peut rendre son
souille chaud ou froid et il peut absorber de l'air chaud ou
de l'air froid. Un enfant sait comment il peut régler la
température de son souille; mais aucun physiologiste n'a
encore appris d'une manière certaine a se préserver de l'air
chaud ou froid. La lumière astrale seule, principal fac-
teur en magie, peut nous permettre de découvrir tous les
secrets de la nature. La lumière astrale est identique a
l\4A'a~a des Hindous, terme que nous allons maintenant
expliquer.

Akasa.– Littéralement,ce mot, en sanscrit, signifie ciel,
firmament mais. dans son sens mystique, il a la signiuea-
tion de ciel invisible; ou, comme les Brahmanes l'appellent
dans le sacrifice du Soma (~f/o/o/7ï<7 .4<oy7!a) c'est
le Dieu Akasa ou le Dieu firmament. Les Vedas montrent
que les Indous d'il y a cinquante siècles, lui attribuaient les
mêmes propriétés que les lamas Thibétains d'aujourd'hui,
et qu'ils le considéraient comme la source de vie, le réser-
voir de toute énergie et la cause de toutes les transforma-
tions de la matière. Dans son état latent, il répond exacte-
ment à l'idée que nous avons de l'éther universel à l'état
actif, il devient l'Akasa, le Dieu Tout-Puissant, dirigeant
tout. Dans les mystères et sacrifices Brahmaniques, il joue
le rôle de Sadasya, présidant aux effets magiques des céré-
monies religieuses de plus, il a son prêtre spécial, ou
Hotar, qui prit son nom. Dans l'Inde, comme en d'autres
contrées de l'antiquité, les prêtres sont sur la terre les re-
présentants de différents dieux chacun d'eux prend le
nom de la divinité au nom de laquelle il agit.

L'.4A-a~a est Fagent indispensable de toute A"r/~a (opéra-
tion magique) soit religieuse, soit profane. L~expression



brahmanique Brahma jf/o~ < réveiller Brahma y
signi6e éveiller le pouvoir qui se trouve latent au fond
de toute opération magique de cette nature, car les sacri-
fices védiques ne sont que des cérémonies magiques. Ce
pouvoir n'est autre que FAkasa ou électricité occulte;
c'est aussi dans un certain sens l'Alkahest des Alchimistes
ou le dissolvant universel, la même anima mundi que la
lumière astrale. Au moment du sacrince, cette dernière
s'imprègne de l'esprit de Brahma, et devient ainsi, momen-
tanément, Brahma lui-même. C'est évidemment là l'origine
du dogme chrétien de la transubstantiation. Quant aux etîets
lesplusgénérauxde FAkasa, l'auteur d'un des ouvrages les
plus modernes sur la philosophie occulte (/~4r/ /MO~/ue),
donne une explication très intellisrible et intéressante de
FAkasa dans ses rapports avec les phénomènes attribués à
son influence par les fakirs et les lamas.

Anthropologie. C'est la science de Fhommc qui
embrasse entre autres choses

La /N~/o/o~e, branche de la science naturelle qui étu-
die les mystères des organes et leurs fonctions dans l'homme,
dans les animaux et les plantes.Elle comprend aussi, et spé-
cialement

La /cAo~o~/e, cette grande science de Famé, de nos
jours si négligée, âme considérée tant comme entité distincte
de l'esprit, que dans ses relations avec l'esprit et le corps.
Dans la science moderne,la psychologie s'occupe seulement,
ou principalement, des conditions du système nerveux et
semble ignorer, presque totalement, l'essence de la nature
psychique. Les médecins appellent pSf/cAo/o~e la science
qui traite de Faliénation mentale, et la chaire qui, dans
les facultés, est consacrée à Fétude de la folie, porte cette
étiquette.

Chaldéens ou Kasdim. Ce fut d'abord une tribu,
et, plus tard, une caste de savants cabalistes. Ils étaient
les savants, les mages de Babylonc, astrologues et devins.
Le célèbre Hillel, précurseur de Jésus dans la philosophie
et la morale, était Chaldéen. Frank, dans sa A~~6~/a, si-
gnale la ressemblance intime qui existe entre la doctrine
secrète de /4~'<?.5/o et la métaphysique religieuse de la
Chaldée. 1 ZD



Création. Le lecteur est prévenu que le mot est em-
ployé par l'auteur avec l'unique dessein de ne pas créer de
confusion inutile. Pour nous « création veut toujours
dire la formation de quelque chose à l'aide de matériaux
préexistants. Le terme ~uo/M~o/ï n'étant pas encore assez
usité, nous avons préféré la vieille expression. Inutile
d'ajouter que nous ne croyons pas a la création spontanée,
même d'un atome. La matière est éternelle ce que nous
en voyons est la substance concrète et visible d'un TOUT

spirituel et abstrait.
Dactyles (s~xTjA:?, daktulos, doigt). Nom donné aux

prêtres du culte de Cybèle. Quelques archéologues font
dériver ce mot de ~c~M/o~. mot grec qui signifie
« doigt parce que ces prêtres étaient au nombre de dix,
comme les doigts des mains. Nous ne croyons pas néan-
moins que cette hypothèse soit exacte. Les nombres de
Pythagore en donneront une idée bien plus correcte.

Daemons. Nom donné par les peuples de l'antiquité,
et particulièrementpar les philosophes de l'école d'Alexan-
drie, a tous les genres d'esprits, bons ou mauvais, humains
ou autres. Cette désignation est souvent synonyme des dieux
et anges. Mais quelques philosophes ont essayé, avec rai-
son, de faire une juste distinction entre leurs nombreuses
classes.

Demiurge ou Demïurgos. L'architecte Le Su-
prême Pouvoir qui a bâti 1 Univers. Les franc-maçons ont
tiré de ce mot leur « Architecte Suprême ». Les princi-
paux magistrats de certaines cités de la Grèce portaient ce
titre.

Derviches. Ou « charmeurs tourneurs~,comme on les
appelle encore. A part les austérités de la vie, la prière et la
contemplation, les dévots Mahométans n'offrent que peu de
ressemblance avec le « fakir » Indou. Ce dernier, s'il est
Indou, et non Musulman, peut devenir Sannyasi ou saint
et mendiant sacré le .premier, le Mahométan, ne dépasse
jamais la seconde classe de manifestations occultes. Le der-
viche peut être aussi un puissant magnétiseur, mais il ne
se soumettra jamais aux incroyables épreuves et aux châti-
ments que s'inflige le fakir ou yogi Indou qui invente de
nouveaux supplices avec une frénésie toujours croissante



jusqu'à ce que la nature succombe et jusqu'à ce qu'il meure
en d'affreuses et lentes tortures. Les opérations les plus
terribles, telles que se faire écorcher vif, se faire amputer
les orteils, les pieds, les jambes, arracher les yeux, se laisser
enterrer vif jusqu'au cou et passer des mois entiers dans
cette cruelle position,paraissent être des jeux d'enfant pour
eux. Une des tortures la plus courante, à laquelle ils se
soumettent est celle du 7's~c~jParua6~/ Elle consiste à
suspendre le « fakir à l'une des branches mobiles d'une
sorte de gibet que l'on voit dans le voisinage de beaucoup
de temples. A l'extrémité de cette branche, est fixée une
poulie sur laquelle passeune corde terminée par un crochet
en fer. Ce crochet est plongé dans le dos du fakir qui,
inondant le sol de son sangest enlevé en l'air; on imprime
alors au bras du gibet un mouvement de rotation qui
entraîne le malheureux. Depuis le premier moment de cette
cruelle opération jusqu'à ce qu'il soit décroché, ou que la
chair se détache sous le poids du corps et qu'il tombe sur la
tête des spectateurs, pas un muscle de sa face ne remue. II
reste calme et grave et aussi maître de lui que s'il prenait
un bain rafraîchissant. Le < fakir » aura un sourire de
mépris en présence de toutes les tortures imaginables, per-
suadé que, plus son corps mortel est mortifié, plus son être
intérieur, son corps spirituel, deviendra brillant et saint.
Mais jamais le derviche, ni dans l'Inde, ni dans les autres
pays Musulmans,ne se soumettrait à de pareilles épreuves'.

Druides. Caste sacerdotale qui florissait dans la Bre-
tagne et dans la Gaule.

Esprits élémentaux.- Ce sont les créatures évoluant
dans les quatre règnes de la terre, de l'air, du feu et de
l'eau, et appelées par les cabalistes: gnomes, sylphes, sala-
mandres et ondins. On peut les considérer comme étant des
forces de la nature; ils agissent, soit comme agents ser-
viles des lois générales, soit comme agents employés par
les esprits désincarnés, purs ou impurs, et par les adeptes

i. Plus communément nommé charkh puja.
2. Voyez à cet effet la description fort correcte donnée par M. Louis

Jacolliot, qui a le tort seulement, avec tant d'autres,d'appeler le Sannyâsi
Indou faquir (fakir) alors que ce terme n'appartient qu'aux Musulmans
proprement dits.



de la magie et de la sorcellerie,pour produire des phénomè-
nes déterminés. Ces êtres ne passent jamais dans le règne
humaine bien qu'ils en contiennent le germe.

Sous la désignation générale de fées et de nymphes des
bois, ces esprits des éléments apparaissent dans le mythe,
la fable,la tradition ou la poésie de toutes les nations ancien-
nes ou modernes. Les noms qu'on leur donne sont légion
péris, djins, sylphes, satyres, faunes, elphes, nains, korigans,
farfadets, koboids, ondines, dryades, goblins, goules, dames
blanches, etc. Ils ont été vus, redoutés, bénis, chassés et
invoqués dans toutes les parties du globe et dans tous les
temps. Devons-nous donc admettre que tous ceux qui en
ont rencontré étaient des hallucinés ?

Ces élémentaux sont, en spiritisme, les principauxagents
des esprits désincarnés, mais ils ne sont jamais visibles
dans les séances spirites, et ce sont eux qui y produisent
la plupart des phénomènes, sauf les phénomènes subjectifs.

Esprits élémentaires A proprement parler, ce
sont les formes astrales désincorporées, appelées « âmes »,
des hommes dépravés ces « âmes s'étant séparées fina-

1. Les personnes qui croient au pouvoir de la clairvoyance mais qui
sont disposées à douter de l'existence, dans la nature, d'autres esprits
que des esprits humains désincarnés, seront intéressées par la lecture
du compte rendu d'observations de clairvoyance paru dans le London
Spiritualist du 29 juin 1077. Au moment où un orage allait éclater, la
voyante aperçut un esprit lumineux émergeant d'un nuaee sombre et tra-
versant l'espace avec la rapidité de l'éclair. Quelques minutes après, elle
vit une ligne diagonale d'esprits sombres dans les nuages, Ce sont les
Maruts des Vedas. (Voir Rig-Veda-SanhitadeMax Muller.)

Mrs Emma Hardingc Britters, conférencière bien connue et estimée,
douée aussi du don de clairvoyance, a publié des comptes rendus de ses
fréquentes expériences sur les esprits éfémentaires.

2. En occultisme, on les appelle des ecorces (des < shells ~), l'épiderme
vide de son fruit.

3. Le présent ouvrage, écrit il y a huit ans, donne parfois des explica-
tions fort incomplètes,ce qui a induit bien souvent en erreur beaucoup de
lecteurs. C'est ainsi, qu'il est incorrect de dire que les < esprits élémen-
taires sont les reliquats d'< hommes dépravés Un < élémentaire est
l'ombre astrale de tout homme, femme nu enfant dont l'esprit, ou l'indi-
vidualité divine, aremonté dans une sphère plusélevée.Cest le vieil habit.
terrestre, ce sont les loques avec toutes leurs imperfections. Seulement,
tandis que la forme eélémentaire*du juste, de l'enfant innocent et de la
femme vertueuse et spirituelle, s'évanouit vite des régions de notre monde
sublunaire, celle de la personne dépravée y g!t des années et des dizaines
d'années, en proportion de sa matérialité et de la brutalité toute sen-
suelle de ses goûts.



lement. et souvent avant la mort, de leur esprit divin, ont
perdu toute chance à l'immortalité. EliphasLevi et quelques
autres Cabalistcs qui ne veulent pas tout dire ne font
qu~une légère distinction entre les esprits élémentaires, qui
furent des humains,et les êtres qui peuplent les éléments et
sont les forces aveugles de la nature. Séparées de leur corps.
ces écorces (due l'on nomme aussi corps astrals), de per-
sonnes purement matérielles sont irrésistibiement attirées
vers la terre. oit elles ont une existence temporaire et limi-
tée au milieu des éléments appropries a leur nature gros-
sière. Pour n'avoir jamais cultive leur spiritualité pendant
leur vie physique sur terre, et pour avoir toujours subor-
donné celle-ci a la partie grossière et matél icl!e de leur être
elles sont maintenant impropres:') l'évolution plus élevée des
êtres purs désincarnés, pour lesquels l'atmosphère terrestre
est étouffante et méphitique, et dont les aspirations lui sont
contraires. Séparées de leurs principes divins et supé-
rieurs, après un laps de temps plus ou moins long, ces
ombres matérielles se désagrègent et, iinalement. se fon-
dent, atome par atome, comme une colonne de fumée.
dans les éléments environnants.

Esséniens. De .1 M, guérisseur. Ils formaient une secte
juive que Pline dit avoir vécu près de la Mer Morte, per
~ec~/oru~ millia, pendant des milliers de siècles. Quelques
auteurs ont supposé qu'ils étaient des ultra-Pharisiens d'au-
tres, qui, en théorie pourraient être dans le vrai. supposent
que ce sont les descendants des ~en/Y<ï&n de la Bible
et qu'ils seraient des « A"en!7c.s et des Aa~e-s. Ils
avaient beaucoup d'idées et de pratiques bouddhistes il
est aussi à remarquer que les prêtres de la J/<<7 J/c/' a
Ephèse, de Diane Bhavani aux nombreuses mamelles, étaient
également désignés de la même façon. Eusèbe. et, après lui,
De Quincey,déclare qu'ils se rangent au nombre des premiers
clu''tiens, ce qui est plus que probable. Le titre de frère usité
dans la primitive Eglise était une appellation Essénienne
ils formaient une fraternité, une confrérie, un Â'o/~<~fo~ ou
communauté, comme celle des premiers convertis au chris-
tianisme. Or, il faut remarquer que, seuls, les Saducéens ou
Zadokites, la caste sacerdotale et leurs partisans,ont persé-
cuté les chrétiens. Les Pharisiens étaient généralement



scholastiques et doux et prenaient souvent parti pour eux.
Jacques le Juste demeura Pharisien jusqu'à sa mort; par
contre, P.'ul ou .î/ï~r est tenu pour schismatique.

Evolution. C'est le développement des ordres supé-
rieurs d'animaux issus des ordres inférieurs. La science mo-
derne, ou soi-disant science c~r~r/c,n'acceptequ'unedes faces
de l'évolution physique, évitant prudemment,et ignorant, la
plus élevée c'est-a-dirc: l'évolution spirituelle, ce qui obHgc-
ralt nos contemporainsa reconnaître la supériorité des philo-
sophes et psycho!ogues anciens. Les sages de l'antiquité, en
remontant a l'inconnaissable,prenaient pour point de départ
!a première manifestation de l'invisible, l'inévitable, et, par
un raisonnement d'une Ionique stricte, trouvèrent l'Etre
créateur absolument nécessaire, le Démiurge de l'Univers.
Pour eux, l'évolution commençait avec le pur esprit, qui,
descendant de plus en plus bas. prenait finalement une
forme visible et compréhensible, et devenait la matière. Arri-
vés a ce point, ils spéculèrent suivant la méthode de Dar-
\\in, mais sur une base bien plus étendue et bien plus
large.

Dans le /t'fr/S<< le livre le plus ancien du
monde (auquel les plus prudents parmi les Indianistes et les
Sanscritistes assignent une antiquité de <~<r /7!c
~n.~ avant Jésus-Christ (?) ) il est dit dans le premier livre,
« Hvmnes aux Maruts

« Le Non Etre et l'Etre sont au plus haut des deux, dans
le lieu de naissance de Daksha, dans le sein d Aditi. (3/ï-
<</ 1 sukta i(m.)

« Dans le p.'emier temps des Dieux. L'Etre (la Divinité
compréhensible) était né du Non Etre (celui que nulle intel-
!tgc:)ccnepcut comprendre) après lui, naquirent les Régions
(l'invisible), et d'elles naquit t'ttanapada.

« D'I'ttanapada naquit la terre, et de la terre naquirent
!es Régions (visibles.) Daksha naquit d'Aditi, et Aditi de
Daksha (.Va~c~/a, 1 sukta 1(;(; et suiv.) »

Aditi, c'est l'Infini, et Daksha est ~aA'p~a~/z dont
le sens littéral est /c /~r~ des /)/<r, ce que Max MuIIer et
Roth traduisent par: « le père de la force, conservant,pos-
sédantet accordant les facultés.~ Il est par conséquent facile
de constater que « Daksha » signifie ce que les modernes



appellent la corrélalion des forces et nous sommes d'autant
plus disposés a le croire que nous trouvons les lignes sui-
vantes dans ce passage (traduit par Prof. Mullcr)Je fais d'Agni la source de tous les êtres, le père des for-
ces (II!. 27, 2). C'est l'idée claire et identique qui prévalut
dans les doctrines des sectateurs de Zoroastre, des Mages et
des philosophes du moyen âge. Agni est le Dieu du feu, de
l'Ether spirituel. la substance propre de l'essence divine du
Dieu invisible présent dans chaque atome de sa création
et appelé par les Rosecroix le « Feu céleste ». Si nous com-
parons soigneusement les vers tirés de ce même .V~
dont l'un dit « Le ciel est votre père, la terre votre mère,
Soma votre frère, et Aditi votre sœur », avec l'inscription
qui figure sur la ~c .S/7ï'2r< d'Hermès, nous y
trouvons la même base philosophique métaphysique, nous
constatons dos doctrines identiques

« Comme toutes choses furent produites par l'intervention
d'un seul être, toutes choses dérivèrent de cette unité, par
adaptation: Son père est le soleil; sa mère est la lune,etc.
« Séparez la terre du feu, le ~M~ c~v~ro.s.~r. Ce que
j'avais a dire sur l'opération du soleil est complétée ( Tablelle
.s/7:ara~/c~c) l.

Le professeur Max Muller voit enfin dans ce .V~</<7/~

« une sorte de théogonie, quoique remplie de contradic-
tions » Les alchimistes, les cabalistes et les adeptes de la
Philosophiemystique y trouveront un système parfaitement
délini de l'Evolution, Cosmogonie d'un peuple qui vivait
des milliers d'années avant notre ère. Ils v trouveront en
outre une parfaite identité de pensée, et même de doctrine,
avec les doctrines des philosophes Hermétiques et celles
aussi de Pythagore et de Platon.

Dans l'évolution, telle qu'on commence maintenant à la
comprendre, on suppose la matière douée d'une tendance a
prendre une forme plus élevée, hypothèse clairement expri-
mée par le Manou et les autres philosophes Indous de la
plus haute antiquité. L~arbre des philosophes prouve le fait

1. Comme nous traiterons plus loin de la parfaite identité des doctri-
nes philosophiques et relieuses de l'antiquité, nous ne nous ct.cudrous
pas sur ce sujet, pour le moment.

2. ~t~-feda-A~a. p. 234.



dans le cas du précipité de zinc La controverse engagée
entre les partisans de cette école et les partisans de 1 éma-

nation peut être brièvement indiquée ainsi le partisan de
l'émanation croit que rien ne peut évoluer, ou, pour être
plus clair, il suppose que rien ne peut sortir de la matrice
et naître, à moins que ce phénomène n'ait été précédé d'une
phase d'involulion, ce qui montre la vie comme venant
d'une puissance supérieure l'évolutlonistc,lui, arrête toutes
ses recherches aux confins de l' « Inconnaissable ».

Fakirs. Dévots religieux de l'Inde Ils sont généra-
lement attachés aux pagodes Brahmaniques et suivent les
lois de Manou. Un fakir strictement religieux est absolu-
ment nu et n'a, pour tout vêtement, qu'un petit morceau
d'étoffé appelée dholi, attaché autour des reins. Il porte les
cheveux longs et s'en sert comme de poches, pour y placer
divers objets, tels qu'une pipe, une petite flûte nommée
!Mf~ dont les sons jettent les serpents dans une tor-
peur cataleptique ils ont aussi quelquefois leur baguette
de bambou, d'un pied de long environ, avec les sept nœuds
mystiques. Le fakir reçoit cette baguette magique, de son
~o~ le jour de son initiation, en même temps que les
trois /7!~n/72.'? qui lui sont communiqués de la bouche à
l'oreille. On ne verra jamais un fakir sans ce puissant
auxiliaire; c'est la baguette divinatoire, et, aussi, l'intermé-
di.ure indispensable de tous les phénomènes occultes pro-
duits Le Fakir brahmanique se distingue complètement
(lu mendiant musulman de l'Inde et que l'on appelle aussi
/~A' dans certaines parties du territoire britannique.

1. H s'agit ici de l'une de ces végétations cristallines obtenues, en chi-
mie, par des précipités de sels déterminés (~. de l'E.).

2. Le nom appartient en vérité aux dévots musulmans seulement. L*n
indou n'appeHera jamais un dévot de sa race un fakir, mais bien un Yogi
ou un Sannvâ<i. Seuls. les Européens nomment indifféremment l'Indou
comme le Musulman. fakir.

3. Philostrate assure, que, de son temps. les Brahmines pouvaient
opérer les cur.'s tes plus merveilleuses en prononçant simplement cer-
taines paroles magiques. < Les Brahmines Indiens portent un bâton et
ua anneau au moyen desquels ils peuvent faire presque tout ce qu'ils
veulent. Origène, dans son livre Conlra Celsum, déclare la même chose.
Mais si, à ces instruments, il ne joint pas une forte projection de ftuide
magnétique, par le regard, par exempte, sans autre contact, les mots
magiques n'auront aucune efficacité.



Hermétistes. Ce mot vient d'Hermès, le Dieu de la
Sagesse connu en Egypte, en Syrie et en Phénicie sous
les noms de Thoth, Tat, Adad, Seth et Sat-an (qu'il ne faut
pas confondre avec le Satan tel que l'entendent les Musul-
mans et les Chrétiens), et en Grèce sous celui de Kadmos.
Les cabalistcs l'identifient avec Adam A'ac~7!<?/ï, la première
manifestation de la Puissance Divine, et avec Enoch. Il y
eut deux Hermès le plus ancien fut le Trismégiste et, le
second, une émanation, une « permutation » du premier, le
frère et le précepteur d'Isis et d'Osiris. Hermès est le dieu
de la Sagesse des prêtres, comme Mazeus.

Hiérophante. Révélateur de la Science Sacrée. L'an-
cien, le chef des Adeptes aux initiations, qui expliquait aux
Néophytes la Science Secrète, portait ce titre. En Hébreu
et en Chaldéen le terme était/r qui veut dire ouvreur,
révélateur. Par conséquent, le Pape, comme successeur des
hiérophantes des anciens Mystères, siège sur la chaire
païenne de Saint-Pierre. La haine de l'Eglise Catholique
contre les alchimistes et la science astronomique et secrète,
s'explique par le fait que ces connaissances étaient une anti-
que prérogative de l'hiérophante ou représentant de Pierre,
qui gardait les mystères de la vie et de la mort. C'est
pourquoi des hommes tels que Bruno.. Galilée et Kepler, et
même Cagliostro, qui empiétèrent sur le domaine réservé à
l'Eglise, furent condamnés et mis a mort.

Chaque nation a eu ses mystères et ses hiérophantes.
Les Juifs eux-mêmes eurent leur Pierre, Tanaïm ou Rabbin.
tels que Hillel. Akiba et autres fameux cabalistes, qui,
seuls, pouvaient enseigner les terribles connaissances conte-
nues dans le J/crA'a6o. Il y eut, autrefois, dans l'Inde, un
hiérophante; il y en a aujourd'hui plusieurs, répandus dans
le pays. attachés aux principales Pagodes, et connus sous
la dénomination de 2?/'oA/7ï~-<3//7!<2~.DansIeThibet, le chef
hiérophante est le Dalay ou Talé-Lama de Lha-ssa Parmi

1. Akiba, l'ami d'Ahcr, qu'on dit avoir cté l'apôtre Paul de l'histoire
chrétienne. Tous les deux sont censés avoir visité le Paradis. Aher rap-
porta des branches de l'arbre de la Connaissance, et se détacha ainsi de
la vraie religion tjuive). Akiba revint en paix. Voyez deuxième Ép!tre
aux Corinthiens, chap. XIL

2. Taley signifie Océan ou Mer.



les nations chrétiennes, les Catholiques seuls ont conservé
cette coutume païenne, dans la personne de leur Pape,
quoiqu'ils aient pitoyablement rabaissé la majesté et la
dignité de cette fonction sacrée.

Inities. On appelait ainsi, dans l'antiquité, ceux qui
avaient été initiés aux arcanes de la Science enseignée par
les hiérophantes des Mystères. Dans les temps modernes,
s'appellcnt ainsi ceux qui ont été initiés par les adeptes de
la science mystique a la connaissance de ses mystères,
mystères qui, malgré le cours des siècles, ont encore un
petit nombre de véritables fidèles sur la terre.

Cabalistes. De Kabala ancienne tradition orale,
non écrite. Le cabaliste est l'homme qui étudie la « science
secrète », qui interprète le sens caché des Ecritures à l'aide
de la Cabale symbolique,et qui, par ce moyen, explique le
sens réel du texte. Les Tanaïm furent les premiers cabalis-
tes, parmi les Juifs. Ils parurent à Jérusalem vers le com-
mencement du m* siècle avant l'ère chrétienne. Les livres
d'Ezéchiel, de Daniel, d'Henoch et l'Apocalypse de saint
Jean sont purement cabalistiques. Cette doctrine secrète est
identique a celle des Chaldécns, et renferme en même temps
beaucoup de la science des Perses ou « magie ».

Lamas. Moines Bouddhistes qui sont a la religion
lamasique du Thibct, ce que sont par exemple, les moines
a la religion catholique romaine. Chaque lama est sujet
du grand Talé-Lama, le Pape Bouddhique du Thibet à
Lha-ssa, réincarnation du Bouddha mais tout lama initié
ne relève que du Teschu-Lama, le grand Initié et adepte
qui demeure à Shi-ga-tsé.

Mage. De 3/o~ ou J/a~a. Ce mot est la racine du
mot Magicien. Dans les temps pré-védiques. Maha-âtma
(la grande Ame ou Esprit), dans l'Inde, eut ses prêtres.
Les Mages étaient les prêtres du dieu du feu. Nous les trou-
vons parmi les Assyriens et les Babyloniens aussi bien que
chez les Perses, adorateurs du feu. Les trois mages, nommés
aussi rois, que l'on dit avoir fait des présents d'or, d'encens
et de myrrhe à l'enfant Jésus, étaient comme les autres
des adorateurs du feu de plus, ils étaient astrologues, car
ils virent son étoile. Le grand-prêtre des Parsis, à Surat,
est appelé .Vo6e<f. Quelques auteurs font dériver le mot



mage de~e~A;~eA-a6 veut dire quelque chose de grand,
de noble. Suivant Kleuker, Zoroastre et ses disciples furent
appelés .M~Ae~o/n.

Magicien. Ce terme était autrefois un titre de renom-
mée et de distinction qui, depuis, a été entièrement détourné
de sa véritable signification. Jadis synonyme de tout ce qui
était honorable et digne d'être vénéré, de possesseur de la
sagesse et de la science, il a été dégradé au point d'être
devenu une épithète injurieuse, équivalente de fourbe, jon-
gleur, charlatan, en un mot, un homme qui a vendu son
âme au diable, qui fait un mauvais usage de son savoir et
emploie ce pouvoir à des choses basses et dangereuses,
s'il faut en croire le clergé et une masse de niais supers-
titieux qui croient qu'un magicien est un sorcier et un
enchanteur. Mais les chrétiens oublient apparemment que
Moïse était aussi un magicien, et que Daniel fut « un Maître
des Magiciens, des Astrologues, des Chaldéens et des
devins » (Daniel, V. II).

Don c, le mot Magicien, scientifiquement parlant, est dé-
rivé de A/a~, ~faA (Hindi),ou du sanscrit MAHA, « grand
C'est un homme versé dans les sciences secrètes ou ésoté-
riques à proprement parler un sacerdote.

Mantique. De p.~ie~ man~e~, prophète. Délire pro-
phétique. Le don de prophétie était développé dans cet
état. Les deux mots sont presque synonymes. L'un était
aussi estimé que l'autre. Pythagore et Platon tenaient ce
don en haute estime, et Socrate engageait ses disciples à
exercer et à étudier l'art mantique. Les Pères de l'Eglise
qui blamaient si sévèrement cette faculté chez les prêtres
païens et les Pythonisses, n'hésitaient pas à l'employer
pour leur propre compte et pour leur usage. Les Mon-
tanistes qui tirent leur nom de Montanus, évêque de
Phrygie considéré comme divinement inspiré, rivalisaient
avec les manteis ou prophètes. « Tertullien, Augustin
et les martyrs de Carthage », dit l'auteur de Prophecy,
Ancient an~Afoc~er/t, < furent de ce nombre », et il ajoute

« les Montanistes paraissent avoir imité les Bacchantes
par le sauvage enthousiasme qui caractérisait leurs orgies ~>.

Les opinions sont partagées au sujet de l'origine du mot
mantique. Au temps de Melampus et de Prœtus, roi d~Ar-



gos, il y avait le célèbre Mantis le Voyant, et, a peu près à
cette époque, vivait aussi Manto, fille du prophètede Thèbes,
prophétesse elle-même. Cicéron décrit le don de prophétie
et le délire mantique en disant « que dans les replis les
plus cachés de l'esprit se trouve enfoui et confiné le don
divin de prophétie, impulsion divine qui, lorsqu'elle se
manifeste avec une grande intensité, est appelée fureur »
(frénésie, folie).

Mais il est encore une autre étymologie possible pour le
mot manlis, et nous doutons fort que les philologues y ait
jamais pensé. Il est peut-être possible, en effet, que l'ex-
tase prophétique ait une origine beaucoup plus ancienne
encore. Les deux coupes du sacrifice du mystère de Soma,
employées pendant les rites religieux, et généralement con-
nues sous le nom de Grahas, sont respectivement nommées
.S~Av~ et 3/an//

C'est dans cette dernière coupe J/a/2/j ou J/ que,
dit-on, Brahma est réveillé. Pendant que l'initié boit (si
peu que ce soit) de cette liqueur sacrée, Soma, Brahma, ou
plutôt son c.</)/ personnifié dans le dieu-soma. entre dans
l'homme et /)/'f~ possession de lui. De la, vision extati-
que, clairvoyance et don de prophétie. Les deux genres de
divination, naturelle et artificielle, sont provoqués par le
Soma. La coupe .S//A'r~ réveille tout ce que la nature a
donné à l'homme. Elle unit l'esprit et l'âme, et ceux-ci, par
leur propre nature, et essence, qui sont divines, ont la pres-
cience des choses futures, comme le démontrent les visions
inattendues et les pressentiments. Le contenu de l'autre
coupe, la manli qui <( réveille Brahma », met l'âme en
communication, non seulement avec les dieux inférieurs, les
esprits bien informés mais non pas omniscients, mais
encore avec l'essence divine la plus élevée. L~ame reçoit
une illumination directe de la présence de son « dieu »
cependant, comme il ne lui est pas donné de se rappeler
certaines choses, qui ne sont bien connues que dans le ciel,
la personne initiée est généralement saisie d'une sorte de
frénésie sacrée, et, lorsqu'elle en revient, elle ne se sou-
vient que de ce qui lui est permis de se rappeler.

i. Voyez .4~/<areya Brahmanan, 3, 1.



Quant à l'autre genre de voyants et de devins, ceux qui
en font profession et une source de bénétices, on dit qu'ils
sont possédés par une ~a/!e~<iruo, une sorte de divinité
qui, nulle part n'est moins honorée que dans l'Inde.

Mantra. Mot sanscrit qui renferme l'idée de « Nom
IneSable Quelques mantras, lorsqu'ils sont prononcés
suivant la formule magique enseignée dans l'l //to/*ua Veda,
produisent un effet instantané et merveilleux.Dans son sens
général, cependant, un mantraest, ou simplement une pucre
aux dieux et aux puissances du ciel, telle qu'elle est en-
seignée dans les livres Brahmaniques et particulièrement
dans le Manou, ou bien un charme magique. Dans son sens
ésotérique, le « mot » du mantra, ou parole mystique, est
appelé par les Brahmes ~'dc/z et se trouve dans le mantra
qui, littéralement, signifie les parties des livres sacrés qui
sont considérées comme les Sruti ou révélation divine di-
recte.

Marabout. Pèlerin mahométan qui a été a La Mec-
que c'est un saint dont le corps est placé, âpres la mort,
dans un sépulcre ouvert bâti à la surface du sol comme tous
les autres édifices, mais au milieu des rues et des places
publiques. Placé dans l'intérieur de la petite et unique
chambre de ce tombeau (on peut voir aujourd'hui plusieurs
de ces sarcophages de brique et de mortier dans les rues et
les places du Caire), la dévotion des passants entretient à
la tête, une lampe qui brûle toujours. Les tombes de quel-
ques-uns de ces marabouts ont une grande renommée pour
les miracles qu'on leur attribue.

Matérialisation. Terme employé par les Spirites
pour le phénomène au cours duquel un esprit se « revêt
lui-même d'une forme matérielle L'expression bien plus
exacte /7ïo/ï/<o~ û~? forme a été proposée par
M. Stainton Moses de Londres. Lorsque la nature réelle
de ces apparitions sera mieux comprise, on adoptera sans
doute un terme mieux approprié au phénomène. Il est
inadmissible d'appeler ces apparitions des esprits matéria-
lisés, car ce ne sont point des esprits, mais des statues ani-
mées.

Mazdéens. –De (Ahura) /7ï<~<z. C'étaient les anciens
nobles Persans qui rendaientun culte à Ormuzd, rejetant les



images, ils inspirèrent aux Juifs la même horreur pour toute
représentationconcrète de la divinité. Au temps d'Hérodote
ils paraissentavoir été remplacés par les Mages. Les Parsis
et les Ghebers ('2'e&<?/7z les puissants, Gen. VI et
~Y. 8) semblent, en effet, avoirété des croyants de la Magie.
Par suite d'une curieuse confusion, Zoro-~ls~r, (Zéro, un
cercle, puis un fils, ou prêtre ~s~, 7~or, ou A starle
(astre, dans le dialecte Aryen), titre du chef des Mages et
des adorateurs du feu ou .SoM/*y<2-/s/o/) est souvent con-
fondu, a l'heure actuelle, avec Zara-rc~Ie célèbre apô-
tre Mazdéen (Zoroastre).

Métempsychose. Ce mot signifie le progrès de
rame,d'un moment donné de l'existence à un autre. Le mot
mélempsychose a été vulgairement employé pour indiquer
la renaissance dans des corps d'animaux. Il est en général
mal compris de toutes les classes de la Société, en Europe
et en Amérique mal compris aussi d'un grand nombre de
savants. L~axiome cabaliste « Une pierre devient une plante,
une plante un animal, un animal un homme, un homme un
esprit, et un esprit un dieu », est expliqué dans le .Va/ïoua-
DAar/HO-.Sc~/ra du Jlanou, comme en d'autres livres.

Mystères. 7Wc/ en grec (les fins), terme analogue
à lelellieia ou /7!0/ Les mystères comportaient, des pra-
tiques, tenues généralement secrètes aux profanes, aux non
initiés, et aux cours desquelles,~ l'aide de représentations
dramatiques et autres moyens, étaient enseignés l'origine
des choses, la nature de l'esprit humain, les rapports de
ce dernier avec le corps, la méthode de purification et la
régénération pour une vie supérieure.On y enseignait aussi,
et de la même manière, la physique, la médecine, la musi-
que, l'art divinatoire. Le Sermenl <fJY~/)OC'ro~ n'était pas
autre chose qu'une obligation d'ordre mystique. Hippocrate
était prêtre d'Asklepios, prêtre dont quelques écrits connu-
rent la chance d'être rendus publics. Par contre, les A scle-
piades étaient des initiés au culte du serpent d'~Esculape,
comme les Bacchantes désignaient les initiés au culte de
Dyonisos ces deux rites furent plus tard fondus avec celui
d'Eleusis. Nous reviendrons sur les mystères, dans les
chapitres suivants, en y consacrant de longs développe-
ments.



Mystiques. Les mystiques étaient des initiés. Tou-
tefois, au moyen âge, et à des époques ultérieures, ce terme
fut appliqué à des personnalités tels qucBuhme le théoso-
phe.Molinos le quiétiste,Nicolas de Baie,etc.qui croyaient
à la possibilité d'une communion intérieure et directe avec
Dieu, communion ayant quelque analogie avec l'inspiration
des prophètes.

Nabia. Clairvoyance, divination le plus ancien et le
plus considéré des phénomènes mystiques; .Va~a est le
nom que donne la bible au don de prophétie; il est, ajuste
titre, rangé au nombre des pouvoirs spirituels tels que
visions, extases, oracles, songes. Alors clu'enchanteurs,
devins, astrologues sont rigoureusement condamnés dans
les livres de Moïse, le don de prophétie, celui de seconde
vue et A o6za paraissent y être considérés comme des pou-
voirs supérieurs. Ceux qui, autrefois, étaient doués de ces
pouvoirs, étaient appelés ~/)o/?/G/, mot grec signifiant
voyants, ~/r/frt'0f/~n/s ils furent plus tard désignés sous
la dénomination de A<?~ « pluriel de .Ve6o, dieu baby-
lonien de la Sagesse Les cabalistes font une distinction
entre ~'o< et magicien run étant passif l'autre actif. A e-
biralz est celui qui voit dans l'avenir, c'est le clairvoyant
,Yc6t-jooc/ est celui qui possède des pouvoirs magiques.
Nous constatons qu'Elie et Apollonius curent recours aux
mêmes procédés pour s'isoler des influences du monde exté-
rieur qui les auraient troublés tous deux s'enveloppaient
la tête d'un châle de laine, sans doute parce que ce tissu
est mauvais conducteur de l'électricité.

Occultiste. Celui qui étudie les diverses branches
de la Science occulte. Le terme est employé par les caba-
listes français. (Voir les û?MU/~ d'Eliphas Levi.) L'occul-
tisme embrasse toute la série des phénomènes psychologi-
ques, physiologiques,cosmiques, physiques et spirituels. Il
est dérivé du mot occupe: caché, secret. Il s'applique par
conséquent à Fétudede la Cabale~ de l'Astrologie,de l'Al-
chimie et de toutes les Sciences secrètes.

Dieux Païens. Cette expression de Dieux est faus-
sement comprise par la plus grande partie des lecteurs.
comme s'appliquant aux idoles. L'idée qui y est attachée
n'est pas celle de quelque chose d'objectif ou d'anthropo-



morphe. A l'exception des cas où le mot dieux s'applique
a des entités planétaires divines (des anges),ou à des esprits
désincorporcs d'hommes purs, ce mot porte dans l'esprit
du mvstique, //o/<ïr Indou,MageMazdécn.hiérophanteEgyp-
tien, ou disciple des philosophes Grecs, l'idée d'une mani-
festation visible ou reconnaissable d'une puissance invisible
de la nature. Ces diverses puissances occultes sont invo-
quées sous le nom de divers dieux qui personnifient ces pou-
voirs a ce moment-là. C'est ainsi que chacune des innom-
brables divinités des PanthéonsIndou.Egyptienet Grec, est
tout simplement une des forces de « l'univers invisible ».
Lorsque le Brahmane officiant invoque Aditi, qui, dans son
rôle cosmique est la déesse-soleil, il commande simplement a
cette puissance (personnifiée en un dieu) qui. selon lui, réside
dans le Mantra comme t'<7C~ sacré. Ces dieux-forces sont
allégoriquement envisagés comme les T/o/ar~ divins du
grand Etre, tandis que le Brahmane, le prêtre, est le //o/a/'
humain qui officie sur la terre, et, représentant cette puis-
sance particulière, il devient une sorte d'ambassadeur,investi
des pouvoirs de celui qu'il représente.

Pitris. On croit généralement que le mot Indou
s'applique aux esprits de nos ancêtres directs, de personnes
désincarnées De la. l'argument de certains spirites pour
qui les fakirs et autres thaumaturges de l'Orient sont des
//?Jcf~7!.< les spirites avouent être incapables de pro-
duire quelque chose sans le secours des Pitris, dont ils sont
lus dociles instruments. C'est une erreur a plus d'un point
de vue. En premier lieu, les Pilris d'abord ne sont point
les ancêtres des hommes actuellement vivants, mais bien
ceux du genre humain ou race Adamique ce sont les
esprits de races /z~/7ïa/e5 qui, sur la vaste échelle de
l'évolution descendante, ont précédé nos races d'hommes, et
qui, tant au point de vue physique qu'au point de vue
spirituel, étaient de beaucoup supérieurs à nos modernes
pygmées. Dans la .Ua/Mua-Z)/7!SG~a ils sont appe-
lés les Ancêtres Zu/!0/r~.

Ceci est une idée postérieure, née et dévc~ppée comme complé-
ment. de la cérémonie des morts appelée Prada. C'est une invention des
nrahmancsquiusèrentde leurs médiums afin de rendre la cérémonie plus
imposante et solennelle et gagner ainsi plus d'argent



Pythie ou Pythonisse. Webster définit très légè-
rement ce mot en disant que c'était le nom donné à la
personne qui rendait les oracles dans le temple de Del-
phes et à toute femme supposée douée de l'esprit de divi-
nation, une sorcière, ce qui n'est ni flatteur, ni exact.
ni juste. Une pythie, d'après Plutarque, Jamblique, Lam-
prias et autres, était une sensitive nerveuse elle était
choisie jeune et pure dans les classes les plus pauvres.
Attachée au temple, dans l'enceinte duquel elle avait un
logement, séparé de tous les autres, et où n'était admis que
le prêtre ou vovant, elle n'avait aucune communication avec
le monde extérieur, et sa vie était plus stricte et plus ascé-
tique que celle des nonnes catholiques. Assise sur un tré-
pied de bronze placé au-dessus d'une fissure du sol à
travers laquelle montaient des vapeurs enivrantes, ces
exhalaisons souterraines pénétraient tout son ~tre et pro-
duisaient en elle le délire prophétique. Dans cet état anor-
mal, elle rendait des oracles. Elle était quelquefois appelée
fe~/r//o~Ma uG/cs', prophétesse ventriloque.

Les anciens plaçaient l'âme astrale de l'homme ôux' ou
sa soi-conscience dans le creux de l'estomac. Les Brahmes
partagentcette croyance, avec Platon et les autres philoso-
phes. Ainsi, nous trouvons dans le quatrième verset du
second Hymne JV~Aa~za ce qui suit « Ecoutez, ô
enfants des dieux, celui qui parle par son nombril (nâbhâ)
car il vous salue dans vos demeures. »

Bien des hommes versés dans la connaissance du Sans-
crit reconnaissent que cette croyance est une des plus
anciennes parmi les Indous. Les fakirs modernes aussi
bien que les anciens gymnosophistes s'unissent à leur
Atma, et à la divinité, en restant immobiles, en concen-
trant toute leur pensée sur leur nombril. Comme dans les
phénomènes somnambuliques modernes, le nombril était
regardé comme le « cercle du soleil », le siège de la lumière

1. V. Panthéon Aft/ p. 31 et Aristophane dans VcM/a~ re?. 28.
2. Ceux qui pratiquent la T~/M-Toja, un système, de contemplation

occulte, inférieur et fort dangereux. Les Raj-Yogi, qui se préparent à
une haute initiation, les philosophes et les érudits, ne pratiqueront ja-
mais ce genre de tortures physiques inutiles. Voyez le Panthéon Myths,
p. 31 ainsi qu'Aristophane dans le VûM~, I, reg. 28.



divine interne Le fait quede nombreuxsomnambulesmoder-

nes sont capables de lire des lettres, d'entendre, de sentir et
de voir par cette partie du corps, doit-il être considéré comme
une simple coïncidence, ou devons-nous en fin de compte
admettre que les sages de l'antiquité en savaientun peu plus
que nos modernes Académiciens sur les mystères physio-
logique? et psychologiques ? Dans la Perse moderne, lors-
qu'un magicien (souvent tout simplementun magnétiseur),
est consulté à propos de vols ou d'autres circonstances
embarrassantes, c'est par l'intermédiaire du creux de Fes-
tomac qu'il se met en état de clairvoyance. Des Parsis mo-
dernes, remarque un traducteur des vedas, croient
encore que leurs adeptes ont dans la région du nombril,
une flamme qui dissipe les ténèbres et leur fait ainsi dé-
couvrir le monde spirituel aussi bien que les choses invi-
sibles ou éloignées. Ils l'appellent la lampe du Deshlur
ou grand-prêtre, la lumière du Dikshita (l'initié) qu'ils
désignent encore par une foule de noms. Ce genre de clair-
voyance, cependant, n'est apprécié que par ceux dont l'in-
telligence n'est pas assez développée pour qu'ils puissent
les élever beaucoup au-dessus de la médiumnité. Ceux qui la
pratiquent généralement aux Indes sont des mystiques dé-
vots mais ignorants. La 7?a/o<ya ou « l'étude Roy ale »

est le vrai chemin qui conduit à l'initiation philosophique.
Samothraces. Désignation des Dieux honorés en

Samothrace dans les Mystères. Ils étaient considérés comme
identiques avec les Kabires, les Dioscures, et les Coryban-
tes. Leurs noms étaient mystiques et masquaient ceux de
Pluton, Cérès ou Proserpine, Bacchus et -~Esculape ou
Hermès.

Samanéens ou Chamans. Nom d'un ordre de Boud-
dhistes-Lamaistes chez les Tartares et spécialement chez les
bouddhistes de Sibérie. Il est possible qu'ils aient des points
de doctrine communs avec les philosophes connus ancien-
nement sous le nom de Brachmanes que l'on confond par-

2. L'oracle d'Apollon se trouvait à Delphes, la ville du 5~4'-j~, matrice
ou abdomen;la place du temple était nommée l'o~pAafos ou le nombril.
Les symboles sont femelles et lunaires nous rappelantque les Arcadiens
furent appelés Proselenis, pré-Hellènes ou antérieurs à la période dans
laquelle le culte lunaire Ionien et Olympien fut introduit.



fois avec les Brahmanes ou Brahmes, prêtres de Brahma
Ils sont tous des magiciens, ou plutôt des médiums déve-
loppés artificiellement. Actuellement,ceux qui remplissent
les fonctions sacerdotales parmi les Tartares sont fort igno-
rants et bien inférieurs aux fakirs en fait de connaissances
et d'éducation.Les hommes et les femmes peuvent être indis-
tinctement Samanéens.

Soma. Ce breuvage sacré des Indous correspond a
l'ambroisie des Grecs ou au nectar que buvaient les dieux
de l'Olympe. Une coupe de A//A'co/! était bue aussi par le
/7!t/.s/e dans l'initiation Elcusinicnne. Celui qui boit de cette
liqueur atteint aisément/c<A/!< ou la béatitude (le ciel).
Le Soma connu des Européens n'est pas le breuvage vérita-
ble mais une substitution; seuls les prêtres initiés peuvent
goûter au Soma véritable, et les rois et les rajahs eux-mê-
mes, lorsqu'ils font les sacriilces ne reçoivent pas le vrai
Soma. Haug avoue dans son .t/orcy~ /A/?!a/?<que ce
n'est point le Soma qu'il a goûté <t qu II a trouvé repous-
sant, mais bien le jus de la racine du .V~/a~/r</<<~ plante
qui croît sur les collines de Poona. Nous savons positive-
ment que la majorité des prêtres sacrificateurs du Dekkan
ont perdu le secret de la composition du véritable Soma. Il
ne se trouve ni dans les livres sacrés des rites ni dans la
tradition orale. Les vrais sectateurs de la religion védique
primitive sont fort peu nombreux ils sont considérés
comme les descendants des 7~ les vrais .l<7~s.
les initiés aux grands Mystères. Le Soma est aussi vénéré
dans le Panthéon Indou, car il est appelé le Soma-Roi.
Celui qui en boit est admis a participer au royaume du
ciel, car il en est imprégné, comme les Apôtres Chrétiens
et leurs disciples étaient imprégnés du Saint-Esprit et
purifiés de leurs péchés. Le Soma fait de l'initié un
homme nouveau; il renaît a une vie nouvelle, il est trans-

1. D'après les récits de Strabon et de Mc~asthenes qui visitèrent Pali-
;)0thras, il paraîtrait que les sectaires appelés par eux Samanéens. ou prê-
tres brahmanes étaient tout simplement des moine? bouddhistes. Les
réponses singulièrement subtiles des Samanéens ou philosophes brahma-
nes.dans leur entrevue avec le conquérant, sont évidemment empreintes
de l'esprit de la doctrine bouddhique nous dit Upham. qui, à cette
époque, était identique avec t'ésotérisme brahmanique. Voir « //<~<or:/
.t.id Doctrine o/' ZÏudc//tt~n~ eteC/tro~o~oyte par ~a~e vol. 111. p. 23S;.



formé, et sa nature spirituelle l'emporte sur la nature/phy-
sique il reçoit le pouvoir divin de l'inspiration, et, chez lui,
la faculté de clairvoyance est développée désormais au plus
haut degré. D'après l'explication exotérique, le Soma est
une plante, mais c'est aussi un ange. Il met forcément l'es-
prit intérieur de l'homme, sa partie la plus élevée qui est
angéliquc, comme soma mystique, en relation intime avec
« l'âme irrationnelle » ou corps astral de l'individu et,
ainsi unis tous les deux par la puissance du breuvage magi-
que, ils s'élèvent au-dessus de leur nature physique et par-
ticipent durant leur vie a la béatitude et aux gloires ineffa-
bles du Ciel.

Le Soma des Indous est ainsi tant au point de vue
mystique qu a d autres, la même chose que la cène eucha-
ristique pour les Chrétiens. L'idée est la même. Au moyen
<!cs prières du sacrifice.– /7!<7/<s.–cette liqueur est
censée se transformer, sur-Ic-champ.cn .S~/7~/ réel,ou l'Ange.
ou même en Brahma lui-même. Quelques missionnaires se
sont fort indignés de cette cérémouic, d'autant plus que..
généralement parlant. les Brahmanes emploient comme
substitution une sorte de liqueur spiritueuse. Mais les Chré-
tiens croient-ils moins f(.'rmc':ncnt a la transubtantiation du
vin de la Communion, on sang de Jésus-Christ, parce que
co vin est plus ou moins chargé d'alcool ? L'idée symboli-
que qui s'y rattache n'est-elle pas la même.? Cela n'empê-
cho point les Missionnaires do dire que l'heure de l'absorp-
tion du Soma est le moment propice pour Satan qui se cache
alors au fond de la coupe du sacrifice Hindou

Esprit. Le défaut d'un accord mutuel entre les auteurs
dans l'emploi de cette expression a eu pour résultat une
confusion complète. On en fait communément un synonymed'e. et les auteurs de dictionnaires donnent leur appui a
cette erreur. C'est la conséquence naturelle de notre igno-

1. De leur c<tc. les païens pourraient bien demander aux missionnai-
res pour quelle raison ce mot d'esprit, se cache au fond de leur bou-
teille de bière du sacrifice. Le journal cvan~eliquc de Xe\v-York l'Indé-
/<pftJart< nous informe que. dernièrement.. un voyageur Anglais a trouvé
en Birmanie une cglise de la mission Baptiste eu l'on employait pour
!e service de la communion, sans doute avec la bénédiction de Dieu. de
la bière de Bass à la place de vin. Les circonstances modifieraient,
parait-il, tes conditions du culte



rance des choses du monde spirituel, et de notre refus
d'adopter la classification des Anciens. Nous essayons, ail-
leurs, de rendre claire la distinction qui existe entre ces
deux termes esprit et <c. Il n'y a pas, dans cet ouvrage,
de passage plus important quec~lui-la. En attendant, nous
nous contenterons de dire que l'esprit est le nous de
Platon, le septième principe immortel, immatériel, et pure-
ment divin de l'homme, la couronne de la /6rc~ humaine,
tandis que.

L'àme est le ôj~ ou le ~e/)/< de la 7~/e, le principe
vitale ou le souffle de vie que tout animal, jusqu'aux infu-
soires, partage avec 1 homme et possède comme lui. Dans
les traductions de la Bible ce terme est rendu indifférem-
ment par les mots vie, sang. âme. « Ne tuons pas son
nephesh », dit le texte original Ne le tuons pas » tra-
duisent les chrétiens (Genèse XXXVII, ~1.) et ainsi de
suite.

Théosophes. Double terme composé de deux mots
grecs 7"Aco5 (Dieu, ou c~) et .So~A/~r (sagesse), en un
mot ceux qui sont a la recherche de la sagesse divine et
la pratiquent. Au moyen âge, c'était le nom sous lequel
étaient connus les disciples de Paracelse du xvi" siècle, les
prétendus /o/)/<y/ï. De même que les Plato-
niciens, ils considéraient l'âme (') et l'esprit divin ('~j.:)
comme une parcelle du grand Archos, une flamme tirée
de l'Océan éternel de lumière.

La Société Théosophique a laquelle ces volumes sont
dédiés par l'auteur comme une marque d'affectueuse sym-
pathie de la part de son secrétaire correspondant, a été orga-
nisée à New-York en 1875. Le but de ses fondateurs était
de faire des expériences pratiques sur les pouvoirs occultes
de la Nature, de recueillir et de répandre parmi les Occiden-
taux, des enseignements sur les philosophies religieuses de
l'Orient. Plus tard, il a été décidé de propager chez les
« pauvres païens plongés dans les ténèbres », des preuves
évidentes des résultats pratiques du Christianisme, qui leur
permettentde bien connaître et d'apprécier les deux faces de
la médaille, dans les pays où les Missionnairessont à l'œuvre.
Dans ce but, elle a établi des relations avec des associations
et des personnalités, dans tout l'Orient, et elle leur fournit



des rapports authentiques sur les crimes et les mauvaises
actions des ecclésiastiques, des rapports aussi sur les schis-

mes et les hérésies, sur les controverses et litiges, sur les
divergences de doctrine, les critiques et les revisions de la
Bible, dont la Presse de l'Europe Chrétienne et de l'Amé-
rique s'occupe constamment. La chrétienté a été longue-
ment et minutieusement tenue au courant du degré de dé-
gradation et d'abrutissement dans lequel le Bouddhisme, le
Brahmanisme et le Confucianisme ont plongé leurs secta-
teurs abuses, et bien des millions ont été gaspillés dans les
missions étrangères sur ces faux rapports. La Société Théo-
sophique. voyant tous les jours des exemples de cet état de
choses, conséquence des enseignements pseudo-chrétiens
et dos exemples surtout donnés par les missionnaires et
leurs fidèles, a jugé simplement juste et équitable de faire
connaître ces faits en Palestine, dans l'Inde, à Ceyian, à
Cachemire, dans la Tartarie, au Thibet, en Chine et au
Japon, où elle a partout des correspondants influents. II

v aura sans doute aussi beaucoup a dire. sur la conduite
des missionnaires, à ceux (lui les entretiennent et les aident
(!c !cur bourse.

Théurgistes. De O~ dieu et travail. La pre-
mière école de théurgie pratique, dans la période chré-
tienne, fut fondée par Jamblique chez les Platoniciens
d'Alexandrie mais les prêtres attachés aux temples de
l'Egypte, de l'Assyrie et de Babylonc, et qui prenaient une
part active aux évocations des dieux durant les Mystères
sacrés, étaient désignés par ce nom dès la plus ancienne
période archaïque. Le but des théurgistcs était de rendre
les esprits visibles aux yeux des mortels. Un théurgiste
était un homme versé dans la connaissance ésotérique des
sanctuaires de tous les grands peuples. Les Xéo-Platoni-
ciens de l'école Jamblique étaient appelés Théurgistes parce
qu'ils pratiquaient ce qu'on appelait la « magie cérémo-
nielle et évoquaient les « esprits » que nous, occul-
tistes, appelons les reflets ou les ombres et larves des
héros, dieux, et c~/no~G (entités spirituelles divines). Dans
les rares cas où la présence d'un esprit visible et tangible
était nécessaire, le théurgiste devait donner à l'apparition
une partie de sa chair et de son sang, il avait à accom-



plir la theopœa, ou la < création de dieux », par un procédé
mystérieux bien connu des modernes fakirs et Brahmanes
initiés de 1 Inde Voici ce que l'on trouve dans le /~oo~ o/*
~ooo//o/!S des Pagodes, et qui montre la parfaite iden-
tité de rites et de cérémonial de la théurgic brahmanique
la plus ancienne avec celle des Platoniciens d'Alexandrie

« Le Brahmane Grihasta(Iévocateur~devra être dans un
état de complète pureté avant de se hasarder a évoquer les
Pitris. »

Après avoir préparé une lampe, du bois de santal, de
l'encens, etc., après avoir tracé les cercles magiques tels
que les lui a enseignés le gourou supérieur, aiïn de tenir a
l'écart les mauvais esprits. « il cesse de respirer, et appelle
le feu à son aide pour disperser son corps ». II prononce
un certain nombre de fois le mot sacré et « son âme
s'échappe de son corps, et son corps (physique) disparaît,et
l'âme de l'esprit évoqué descend dans le double du corps
(l'esprit astral) et l'anime Alors. « son âme (Grihasta)')
rentre dans son corps dont les particules subtiles se sont
de nouveau abrégées après avoir formé de leurs émanations
un corps aérien pour l'esprit qu'il a évoqué ».

Ce phénomène.produit a volonté par les Brahmes initiés.
trouve son pendant naturel chez certains médiums. C'est
ainsi que Mrs Compton, médium a matérialisation bien
connu en Amérique, entrait dans le petit cabinet où on la
fixait a une chaise, lui passant des fils a travers les lobes
des oreilles après en avoir uté les boucles, et dont on atta-
chait les bouts au dossier de la chaise en les cachetant soi-
gneusement on fermait ensuite la porte du cabinet pour
la rouvrir un moment après. Mrs Compton avait disparu
de sa chaise et du cabinet. La forme ou « l'esprit » qui en
sortait après, pouvait ressembler physiquement à n'importe
quelle personne morte depuis des années ou des siècles
néanmoins, cette forme, ce simulacreconstituépar des reflets
invisibles et astraux du susdit « Esprit » était animée par

1. Ces derniers, disons-le tout de suite, ne pratiquent guère de telles
évocations. Ils appellent cela la science impure. Ils ont horreur des dé-
pouilles mortelles, soit physiques ou astrales des décèdes. Le .Santa Tp~a
qui concerne ce genre d'évocation est considère impur même. Les Pitris
des Brahmes sont des dieux, des esprits planétaires.



l'àme vivante du médium et ne représentait pas plus l'es-
prit de la personne décodée que cette dernière est représen-
tée par les vêtements qu'elle avait portés. C/est presque
toujours l'esprit du médiumvivant qui fournit la force mo-
trice de la forme matérialisée, dont l'extérieur n'est que la
pâle réflexion inanimée de la personne qui fut. ( Voyez T~eo-
/ë /o~7ï 0/ U'o/</ by Henry S. Olcott, Prési-
dent de la Société Théosophique.)

Maintenant qu'il a formé pour les Pitris un corps avec les
particules les plus essentielles et les plus pures de son pro-
pre corps, le Grihasta, une fois les cérémonies du sacrifice
accomplies, peut « entrer en conversation avec les âmes
des ancêtres et les Pitris, et leur poser des questions sur
les mystères de l'~re et les transformations de l'impé-
/ûf~/c ».

« Ensuite, après avoir éteint sa lampe, il doit la rallumer,
mettre en liberté les mauvais esprits exclus de ce lieu par
les cercles magiques, et quitter le sanctuaire des Pitris. »
(/~oo/<' of Z~ra/y!ca/ /~uocQ~o~, part. III.)

1/éeole de Jamblique était distincte de celle de Plotin
et de Porphyre, qui étaient très hostiles au cérémonial ma-
gique et a la théurgie pratique qu'ils tenaient pour dan-
gereux. quoique ces deux hommes éminents crussent fer-
mement en eux. La Magie ~c~y~y~ ou bienveillanfe, et
la Goctique ou nécromancie noire et mauvaise eurent la
même réputation prédominante durant le premier siècle de
l'ère chrétienne'. Mais jamais aucun des philosophes pieux
et de haute moralité, dont la renommée est venue jusqu'à
nous, pure de tout reproche, n'a pratiqué d'autre genre de
magie que la magie théurgique ou bienveillante ainsi que
la désigne Bulwer-Lytton. « Quiconque est bien instruit sur
la nature des apparences< /7ï/~eM~;s (<Ï)x?j.x-x)
connaît aussi pourquoi il est ordonné de s'abstenir de tout
volatile (nourriture animale), et cela spécialement à ceux
qui ont hâte d'être délivrés des rapports terrestres et d'être
mis en relations avec les dieux célestes », dit Porphyre
(Select H'o~, p. 1~9).

1. 3uIwer-Lyt,t.on. Derfuer~your~ JeP~tpe~, p. H'.



Tout en refusant de pratiquer lui-même la théurgie, Por-
phyre, dans sa Vie de Plolin, parle d'un prêtre d'Egypte
qui, « a la requête d'un certain ami de Plotin (lequel ami
pourrait bien être Porphyre lui-même, remarque Taylor),
fit apparaître a Plotin, dans le temple d'Isis à Rome, le
daimon familier, ou, en langage moderne, l'Ange gardien
de ce philosophe. » (/~c/7!, p. 9i.)

L'idée populaire qui a prévalu était que les théurgistes..
aussi bien que les magiciens, opéraient des prodiges tels
qu'évoquer les âmes ou les ombres des héros et des dieux,
et faisaient d'autres actes de thaumaturgie,grâce à des pou-
voirs super-naturels.

Yajna. « Le Yajna », disent les Brahmanes existe de
toute éternité, car il procède de l'Etrc-Suprême.le Brahma-
Prajapùli dans lequel il était a l'état de sommeil depuis
le « non commencement Il est la clé du Vra~c~/a, la
science trois fois sacrée, contenue dans les vers du Rig
qui enseignent aux hommes les Va/nc~ ou les mystères
des sacrifices. Le «Yajna sexiste comme une chose invisible,
de tout temps il est comme la force latente de l'électricité
dans la machine électrique, n'exigeant que le concours de
certaines opérations convenables pour se manifester. On
suppose qu'il s'étend de /\4Aar<ïn/<ï ou feu du Sacrifice au
ciel, formant un pont ou une échelle, grâce auxquels le
sacrificateur peut communiquer avec le monde des dieux
et des esprits et même monter vivant jusqu'à leurs demeu-
res. (.-l~areya ~GA/7ïa/ï<z. Introduction.)

Ce a/~a est encore une des formes de l'Akasa, et la
parole mystique (lui l'appelle a l'existence, prononcée men-
talement par le prêtre, est le mot perdu recevant l'impul-
slon par la FORCE DE LA VOLONTÉ.

Pour compléter la liste, nous ajouterons maintenant que,
dans le cours des chapitres suivants, toutes les fois que
nous emploierons le mot .4rc/:o~MC, nous entendrons les
temps antérieurs à Pythagore. Par le mot Ancien nous
désignons les temps qui ont précédé la venue de Mahomet,
et lorsque nous parlerons du J/oyen âge nous voudrons
indiquer le temps écoulé de Mahomet a Martin Luther. Il
sera seulement nécessaire d'enfreindre cette règle, lorsque,
de temps en temps, ayant à parler des peuples d'une anti-



quité antérieure au temps de Pythagore, nous adopterons
l'usage commun en les appelant « Anciens. »

xx

Avant de clore ce chapitre initial, nous tenons à présen-
ter quelques mots d'explication au sujet du plan de cet ou-
vrage. Son but n'est point d'imposer au public les vues
personnelles et les théories de l'auteur il n'a pas non plus
les prétentions d'une œuvre scientifique qui vise a révolu-
tionner le domaine de la pensée. C'est plutôt un abrégé
sommaire des religions, des philosophies et des traditions
universelles du genre humain, avec leurs exégèses, dans
l'esprit de ces doctrines secrètes dont aucune, grâce aux
préjugés et à la bigoterie, n'est parvenue à la chrétienté
autrement que sous une forme tellement mutilée, qu'il est
impossible de les juger sainement. Depuis le temps des
malheureuxphilosophes du moyen âge, les derniers qui aient
eu le courage de traiter ces doctrines secrètes dont ils étaient
les dépositaires; peu d'hommes ont osé braver la persécu-
tion et les préjugés,en mettant leurs connaissances en avant.
En thèse générale ces rares fidèles n'ont jamais rien écrit
pour le public, mais seulement pour ceux de leur époque
et des temps postérieurs qui possédaient la clé de leur lan-
gage. La multitude qui ne les comprend ni eux ni leur doc-
trine, s'est habituée a les considérer en masse comme des
charlatans ou bien comme des rêveurs. De là le mépris si
peu mérité dans lequel est graduellementtombée l'étude de
la plus noble des sciences, celle de l'hommespirituel.

En entreprenant de faire des recherches au sujet de
la prétendue infaillibilité de la Théologie et de la Science
modernes, l'auteur a été forcé, même au risque de passer
pour raisonneur et prolixe, de faire constamment des com-
paraisons entre les idées, les découvertes et les prétentions
de leurs représentants, et celles des philosophes et des ins-
tructeurs religieux de l'antiquité. Des choses séparées par
de longs siècles ont été ainsi rapprochées, car c'est seule-
ment ainsi que la priorité et l'analogie des découvertes et
des dogmes peuvent être déterminées et appréciées. En



discutant les mérites de nos savants contemporains, leurs
propres aveux d'impuissance dans les recherches expert-
mentales, leurs confessions de mystères impénétrables, le
défaut de continuité dans les chaînons de leurs théories~
leur inhabileté à comprendre les phénomènes naturels et
leur ignorance des lois du monde des causes, ont permis
d'établir la base de la présente étude. La Psychologie a été
si négligée, et l'Orient est si éloigné, que peu de nos cher-
cheurs iront étudier cette science, là où seulement elle est
comprise nous passerons donc particulièrement en revue
les conjectures et la tendance des autorités reconnues, au
sujet des phénomènes psychologiques modernes, qui ont
commencé a se manifester a Rochester et qui se sont main-
tenant répandus dans l'univers entier. AoM~ c~ro~ mon-
/rer comment leurs /re~Mcn~ échecs c~a/c/~ c/re /ne~7o-
&e/ rc'/7!/7!e/co/ro~/a~/e/7ïe/ï/a /rc,yM5~u'</
ce que ces /)re/c~M~ autorités de l'Occident viennenl
trouver les ~'6f/Ma/2~.s c~ les ~c/e /'j6'.r~/?2c-0/e~
pour leur demander humblemenl de /<?~ <7/)/)r<?/re l'al-
~a6~/ cle la véritable s cience. Nous n'avons formulé
contre les savants aucune accusation qui ne soit justifiée
par leurs propres publications, et si nos citations des
annales de l'antiquité dépouillent quelques-uns d'entre eux
de ce que jusclu'ici on avait considéré comme des lauriers
bien acquis, la faute en est à la vérité et non pas a nous.
Aucun homme digne du titre de philosophe,ne voudrait se
parer des honneurs qui appartiennent a un autre.

Profondément intéressé a la gigantesque lutte actuelle-
ment engagée entre le matérialisme et les aspirations spi-
ritualistes du genre humain, notre constant effort a été de
réunir dans les chapitres suivants, comme autant d'armes
dans un arsenal~ tous les faits et tous les arguments qui
peuvent aider le spiritualisme a triompher. Enfant chétif et
informe, le matérialisme d'Aujourd hui est né du brutal
Hier. A moins que sa croissance ne soit forcément arrêtée, il
pourrait se rendre maître de nous 11 est l'enfant bâtard de
la Révolution française, une réaction contre des siècles de
répression et de bigoterie religieuse. Si nous voulons évi-
ter l'écrasement de ces aspirations spirituelles, la destruc-
tion de ces espérances, la mort de cette intuition qui nous



enseigne l'existence divine et celle d'une vie future, nous
devons montrer nos fausses théologies dans toute leur dif-
formité, et faire la distinction entre la religion divine et les
dogmes humains. Notre voix ne s'élève qu'en faveur de la
liberté spirituelle, et nous ne plaidons que l'affranchisse-
ment de toute tyrannie, qu'elle vienne de la SdEXCE ou de
la THÉOLOGIE.
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Les livres d'Hermès Emprunts des savants modernes aux savants de
l'antiquité. Limites des sciences physiques. Les nombres de Py-
thagore. Le système hélioccntrique des Hindous. Calculs astro-
nomiques des anciens. L'âme des bêtes. Le protoplasma et ce
qu'il y a derrière lui. Les adeptes inconnus mais puissants. Le
voyage d'Apollonius. Rien de nouveau sous le soleil. Les dacty-
les Phrygiens. Incalculable antiquité de la magie. Absurdes pré-
tentions. Rome. Le soleil central spirituel. Types et leurs pro-
totypes. Aspirations de l'homme à l'immortalité.

.VoHS avons co/n/~e/ïce no~re /*e<ercA6 au j~o/n~ OM la
co~/ec~Mye r~D//e ses a~s ~n/~efe~es. Et, pour ~OHS, nous
~u~o/ïs les e/e/nen~s co/n/~u/ïs de sc~nce e~e~o~~ïes par
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Il existe quelque part, dans ce vaste umvers, un vieux
livre un livre tellement vieux que nos modernes anti-
quaires pourraient examiner ses pa~es un temps innm et
cependant ne pas s'accorder tout à fait quant à la nature
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du tissu sur lequel il est écrit. C'est le seul exemplaire ori-
ginal existant actuellement. Le plus ancien document hé-
breu sur la science occulte le Siphra Drc/~OM~ a été
compilé d'après ce livre et ce fut a une époque où on le
considérait déjà comme une relique littéraire. Une de ses
illustrations représente la Divine Essenceémanant d'Adam (1 )

comme un arc lumineux en train de former un cercle. Après
avoir atteint le plus haut point de la circonférence. la gloire
ineffable suit de nouveau la courbe descendante, revient
vers la terre et amène dans son mouvement un type supé-
rieur d'humanité. Plus elle approche de notre planète et
plus l'Emanation devient nuageuse en touchant le sol,
elle est aussi noire que ~!a nuit.

D'après les philosophes hermétistcs de tous les temps (et
leur conviction serait basée sur une expérience de soixante-
dix mille années) (~), la matière, en raison du péché, devint,
a certaine époque, plus grossière et plus dense qu'elle n'était
lors de la primitive formation de l'homme. Au commence-
ment, le corps humain était d'une nature semi-éthérique et,
avant la chute, l'homme communiquait librement avec le
monde maintenant invisible pour lui. Mais. depuis, la ma-
tière est devenue comme une formidable barrière entre nous
et le monde des êtres incorporels. Les plus vieilles tradi-
tions ésotériques enseignent aussi qu'avant l'Adam mysti-
que plusieurs races d'êtres humains vécurent et périrent?
chacune a leur tour, faisant place a une autre (3). Ces types
antérieurs étaient-ils plus parfaits ? L'un d'eux appartenait-

1. Adam est ici employé dans le sens du mot grec x'MTO;.
2. Les traditions des Cabalistes orientaux prétendent que leur science

est plus ancienne encore. Les savant? modernes peuvent en douter et
rejeter cette prétention. Mais ils ne peuvent point démontrer qu'eHe est
fausse. I! est. au contraire, bien prouvé que l'homme existait déjà aux
époques pré-~Iaciaires, c'est-à-dire qu'il y aurait environ 250.000 ou
300.000 ans.

3. A l'heure qn'il est. nos Maîtres nous permettent de dévoiler plus
largement certains mystères, nou~ renverrons le lecteur à des écrits plus
modernes que ce livre, œuvre d'essai. Xotre race, nous apprend-on, est
la cinquième des sept races dont s~ compose chaque cycle du grand cy-
cle septenaire du Manvantara. Voyez à cet effet Fr~ymer~ of occc~
Trath, T'/teo~o/s~),journal de la Société Théosophique rédigé à Madras,
Indes Britanniques et aussi Le Bouddhisme ~o~ert~ue. par M. A.-P.
Sinnett.membre du Conseil général de la Société Théosophique.Londres.
-Vc<e /7:.t7tu~crt<e de l'auteur.



il a cette race ailée d'hommes mentionnée par Platon dans
Le 7~e~e C'est à la science de résoudre un problème
qui est de son domaine spécial. Les cavernes de France et
les reliquesde l'âge de pierre fournissent un point de départ.

En cours de cycle, les yeux de l'homme furent toujours
plus ouverts jusqu'au moment où il vint a connaître < le
bien et le mal » autant les Elohim eux-mêmes. Avant
atteint son apogée, le cycle commença sa courbe descen-
dante. Lorsque l'arc atteignit un certain point qui le plaçait
parallèlement a la ligne fixe de notre plan terrestre, l'homme
fut fourni par la nature « de vêtements de peau » et le
Seigneur Dieu < les revêtit ». C'est ce que disent les Ca-
balistes Juifs.

Cette croyance a la préexistence d'une race beaucoup
plus spirituelle que celle a laquelle nous appartenons main-
tenant. peut être suivie en remontant jusqu'aux traditions
les plus anciennes de chaque peuple. Dans l'ancien manus-
crit Quiche, publié par Brasseur de Bourbourg–le Popol
~/A–les premiers hommes sont désignés comme appar-
tenant a une race douée de la raison et de la parole, d'une
race dont la vue était illimitée, connaissant, d'emblée, tou-
tes choses. D'après Philon, le Juif, l'air est rempli d'une
multitude d'êtres spirituels quelques-uns d'entre eux sont
atfranchis du mal et immortels, d autres sont pernicieux et
mortels. « Nous descendons des enfants d' et nous de-
vons redevenir les enfants d'El. » La déclaration du gnos-
tique anonyme qui a écrit l'Evangile selon saint Jean est
bien claire « A tous ceux qui L'ont reçu (c'est-à-dire a
tous ceux qui pratiquent la doctrine ésotérique de Jésus),
Il a donné le pouvoir de devenir enfants de Dieu. » Cette
déclaration se rapporte, évidemment, à la même croyance.
« Xe savez-vous point que vous êtes des Dieux? s'écrie le
Maître. Platon décrit admirablementdans Le Phèdre, l'é-
tat antérieur de l'homme et ce qu'il redeviendra avant et
après la « perte de ses ailes » quand « il vivait parmi les
dieux et qu'il était lui-mêmeun dieu dans le monde aérien ».
Depuis les temps les plus reculés, les philosophies religieu-
ses ont envisagé que l'Univers entier était rempli d'êtres
divins et spirituels de divers races. De l'une d'elles, dans
le cours des âges, sortit Adam, l'homme primitif.



Les kalmoucks et quelques tribus de la Sibérie décri-
vent aussi dans leurs légendes des créations antérieures a
notre race présente. Ces êtres, disent-ils, étaient doués de
connaissances presque sans limites et, dans leur audace, ils
allèrent jusqu'à la menace de se révolter contre le grand
Esprit, leur chef. Celui-ci punit leur présomption et les ren-
dit humbles il les enferma dans des co/y)s et, de cette
façon, emprisonna leurs sens. Ils peuvent s'évader de ces
corps mais seulement par un long repentir, une purification
personnelle et une évolution. Suivant eux, leurs .S/7ï<ï~s
jouissent, a l'occasion, des pouvoirs divins possédés autre-
fois par tous les êtres humains.

La bibliothèque Astor, de Xcw-York, s'est récemment
enrichie du fac-similé d'un Traité Egyptien de médecine
écrit au xvi* siècle avant Jésus-Christ (ou, plus précisément,
1.3~ ans avant J.-C.).Cc traité,selon la chronologie com-
munément adoptée, remonte a une époque où Moïse avait
juste 21 ans. L'original est écrit sur l'écorce intérieure
d'un Cf//)e/ /?o/)~M.'? et le professeur Schenk, de Leipzig,
l'a déclaré non seulement authentique mais encore le plus
parfait que l'on n'ait jamais vu. Il consiste en une simple
feuille de papyrus jaune foncé, de la plus belle qualité, ayant
30 centimètres de large, sur plus de 2~ mètres de long
et formant un rouleau divisé en 110 pages~ toutes soigneu-
sement numérotées. Il a été acheté en Egypte en 187~-1873
par l'archéologue Ebers « d'un riche arabe de Luxor ».

La .VeH'}'o/"A' Tr/e. commentant ce fait. s'exprime
ainsi « ce papyrus porte en lui-même la preuve qu'il est
un des six Z. //g/<y~s sur /</ médecine mention-
nés par Clément d'Alexandrie. »

L~éditeur dit en outre « Au temps de Jamblique, en :363
de l'ère chrétienne, les prêtres Egyptiens montraient qua-
rante-deux livres qu'ils attribuaienta Hermès(Thuti;. Parmi
ces livres, au dire de cet auteur, trente-six contenaient l'his-
toire de toutes les connaissances humaines les six derniers
traitaient de l'anatomie, de la pathologie, des affections des
yeux, des instruments de chirurgie, et des médicaments (1).

1. CIcmcnt d'A~exsndri.: assure que, de son temps, les prét.rcs Egyp-
tiens possédaient quarante-deux livres canoniques.



Le papyrus d'Ebers est, incontestablement, l'un de ces an-
ciens ouvrages hermétiques. »

Si un rayon de lumière aussi éclatant a été projeté sur
la science anciennedes Egyptiensparla rencontre fortuite (?)
d'un archéologue allemand avec un riche Arabe de Luxor,
comment pouvons-nous savoir quel rayon de soleil peut se
glisser dans les cryptes sombres de l'histoire, grâce à quel-
que rencontre également fortuite entre quelque autre Egyp-
tien fortuné et quelque autre voyageur entreprenant, stu-
dieux de l'antiquité

Les ~ro~u~cs de la science moderne ne sont point en
f~<7rror<~ avec les plus Gn6/<?/ /r/(/o/!S ~u/a//r/6M~
~/?f /ro~<7~/c ~c /!0//v /Y~f. Dans ces dernières
années, la géologie, qui jusqu'alors n'avait pu trouver trace
de l'homme antérieurement à la période tertiaire, a décou-
vert avec preuves irréfutables l'appui, que l'existence de
la race humaine est antérieure a la dernière congélation de
l'Europe, e'est-a-dire remontent a plus de 250.000 ans.
C'est: une rude pilule a avaler, étant donnée la Théologie
des Pères de l'Eglise, mais c'est un fait accepté par les an-
ciens pliilosophes.

De plus, des outils fossiles ont été retrouvés en même
Lemps que des restes humains. Ils prouvent que l'homme
chassait a ces époques reculées et connaissait le moyen de
faire du feu. Mais le dernier pas dans cette recherche de l'o-
rigine de la race n'a point encore été fait. La science s'ar-
rête court en attendant de nouvelles preuves. Malheureu-
sement, l'anthropologie et la psychologie ne possèdent pas
de Cuvier; les archéologues et les géologues sont incapables
de reconstruire, d'âpres les fragments découverts, jusqu'à
présent, le squelette complet de la triple nature de l'homme
intellectuel, spirituel et physique.

Les outils fossiles de l'homme, tels qu'on les a décou-
verts, sont d'autant plus informes et plus grossiers que la
géologie pénètre plus avant dans les entrailles de la terre:
d'où la science conclut que plus on approche de l'origine
des hommes, plus ils durent être sauvages et proches de
la brute. Etrange logique Et quoi? Les restes trouvés dans
les grottes de Devon prouvent-ils qu'il n'existait point de
races contemporaines qui fussent éminemment civilisées?



Lorsque la population actuelle de la terre aura disparu, si
quelque archéologue de la « race future » creuse le sol et y
découvre des instruments ayant appartenu à l'une de nos
tribus de l'Inde ou de l'île d'Andaman, pourra-t-il légiti-
mement conclure que les hommes du xix* siècle « sortaient
à peine de l'âge de pierre » ?

C'était, récemment, la mode de souligner « les insoute-
nables conceptions d'un passé inculte ». Comme s'il était
/)o~e de /7!a~er sous /?e ~/<yra/M/ les e/7!prM/<
/C//eC/MC/~ grâce ~M~6' les réputations de /<7~/ de
philosophes modernes se .s'o/ï~ élablies Tyndall est tou-
jours prêt a désigner les philosophes de l'antiquité dont
pourtant plus d'un savant distingué a retiré honneur et cru-
dit alors qu'il n'était qu'un reproducteurd'idées anciennes
ainsi les géogologues paraissent enclins,de plus en plus, a
tenir pour bien établi que toutes les races archaïques étaient
simultanément dans la plus grossière barbarie. Mais les
meilleurs parmi ceux qui font autorité ne sont pas unani-
mes. Quelques-uns et des plus éminents soutiennent même
le contraire. Le professeur Max Mullcr,par exemple, s'ex-
prime ainsi « Bien des choses nous sont encore inintelli-
gibles le langage hiéroglyphiquede l'antiquité nous révê!e
seulement la moitié des pensées dont il est l'expression.Ce-
pendant, quel que soit le climat où nous la trouvioti- plus
l'image de l'homme se: dresse devant nous, plus elle nous
paraît noble et pure des le commencement. Peu a peu, nous
apprenons a comprendre même ses erreurs et nous com-
mençons même à intcrpréi.er ses rêves. Aussi loin que nous
puissions remonter d'après les traces que l'homme a lais-
sées. dans les couches les plus profondes de l'histoire, nous
constatons le don divin d'uns intelligence saine et sobre
dont il fut doté dès le début. Aussi l'idée d'une humanité
émergeant lentement des bas-fonds de la bestialité ne peut
plus être soutenue. » (C/$ /ro/7! <y~v~<z/ï U'o/'A' .S/!o/
Vol. II, p. 7, C'o/7!/)a/'ahrc .V/o~.)

Comme l'on prétend qu'il n'est point philosophique de
rechercher les causes premières, les savants s'occupent
au;ourd'hui d'examiner leurs effets physiques. Le champ
d'investigation se trouve alors limité par la nature physi-
que. Lorsqu'une fois ces limites seront atteintes, les recher-



ches devront s'arrêter et il faudra recommencer le travail.
Avec tout le respect qu'on leur doit, nous dirons à nos sa-
vants qu'ils ressemblent a des écureuils tournant la roue
dans leurs cages ils sont, eux, condamnés à tourner et à
retourner sans cesse leur « matière ». La science est une
grande puissance et ce n'est point a nous, pygmées, qu'il
appartient de la discuter. Mais les savants eux-mêmes ne
sont pas plus la science personniuée que les hommes de
notre planète ne sont la planète elle-même. Nous n'avons
pas le droit de demander au philosophe de nos jours d'ac-
cepter sans discussion une description géographique du
côté obscur de la lune, nous n'avons pas davantage le pou-
voir de le contraindre à cet égard. Mais si, par suite de
quelquecataclysme lunaire, un sélénite était transporté dans
la sphère d'attraction de notre atmosphère, et s'il débar-
quait sain et sauf a la porte du D' Carpenter, ce dernier
pourrait être justement accusé de manquer a son devoir
professionnel s'il laissait échapper cette occasion de résou-
dre un problème physique.

Pour un homme de science c'est toujours une faute blâ-
mable s'il se refuse a des recherches au sujet d'un phéno-
mène nouveau que ce phénomène se manifeste a lui sous
la forme d'un homme tombé de la lune, ou qu'il s'agisse
d'un fantume apparu dans la ferme Eddy.

Que ce résultat provienne de la méthode d'Aristote ou de
!a méthode de Platon, nous n'avons pas besoin de nous
attarder à la rechercher. Mais c'est un fait que les deux
natures interne et externe de l'homme, ont été par-
faitement connuesdes anciens andrologues. Malgré les hypo-
thèses superficielles des géologues, nous commençons a
recupiHir presque chaque jour des preuves qui corroborent
les assertions de ces philosophes.

7/.s <e/~ c~ cyc/< /c~ ~/c~~a6/c? ~<°/'<oc~ de
/~y/c~ce humaine < cette /)/<2~< Da~$ c/~M~ cycle,
Il SM ~oz/~ c~<z~M;7~, le genre humain, graduellement,
~e~?/ la /?/?/.s' haute c~7~a/~ ~o~r r~o/y~r ensuite,~c~ dans la ~a/<2~c la plus abjecte.

La hauteur à laquelle la race, dans sa phase progressive,
est plusieurs fois parvenue ne peut être que vaguement soup-
çonnée, même en contemplant les monuments antiques et



merveilleux qui survivent, même en lisant les descriptions
qu'Hérodote a laissées d~autres œuvres extraordinaires dont
il ne reste plus de traces aujourd hui. Même à son époque.
les structures gigantesques de maintes pyramides et de bien
des temples renommés n'étaient déjà plus que des monceaux
de ruines. Dispersés sous l'effort infatigable du Temps, ces
monuments sont décrits par le Père de l'Histoire comme
« les témoins vénérables de la gloire depuis longtemps abo-
lie de nos ancêtres II « évite de parler des choses divi-
nes et il donne à la postérité l'imparfaite description,
rédigée d'après la tradition, de quelques merveilleuses
chambres souterraines du Labyrinthe où gisaient et gisent
encore, cachés, les restes sacrés des Rois Initiés.

Nous pouvons encore nous faire une idée du haut degré
de civilisation atteint à certaines périodes de l'antiquité par
les descriptions historiques de l'âge des Ptolémées. Cepen-
dant, à cette époque déjà, les arts et les sciences étaient
considérés comme en décadence et bien des secrets étaient
perdus. Dans les récentes feuilles de Mariette Bey, au pied
des Pyramides, on a exhumé des statues en bois et d'autres
reliques qui montrent que, longtemps avant la période des
premières dynasties de l'Egypte, on était parvenu à une
perfection et a un raffinement artistiques capables d'exciter
l'admiration des plus ardents panégyristes de l'art grec.
Bavard Taylor décrit ces statues dans une de ses conféren-
ces et nous dit que la beauté des têtes (les yeux étaient
des pierrres précieuses et les paupières des lames de cuivre)
ne peut point être surpassée. Bien au-dessous de la couche
de sable dans laquelle ont été trouvés les restes qui Hgu-
rent dans les collections de Lepsius.d'Abbott et du Z~A
J/M$6H/7ï, on a trouvé enfouies des preuves tangibles de la
doctrine Hermétique des Cycles que nous avons exposée
déjà.

Le D' Schlieman, l'Helléniste enthousiaste, a découvert
récemment, au cours de fouilles pratiquées en Troade, des
preuves nombreuses de cette ascension graduelle allant de
la barbarie a la civilisation et de la régression vers la bar-
barie. Si les hommes antédiluviens ont, a ce point, été nos
maîtres en certaines sciences, s'ils ont connu et merveilleu-
sement pratiqué des arts que nous tenons maintenant pour



perdus, ils peuvent également avoir excellé dans les scien-

ces psychologiques. Pourquoi donc nous montrer tellement
hostiles à cette opinion ? Une pareille hypothèse peut être
tenue pour aussi raisonnable que toute autre jusqu'au jour
où l'on découvrirait quelque preuve non récusable suscep-
tible de l'infirmer.

Tout véritable savant admet que, sous bien des rapports,
les connaissances humaines sont encore dans leur enfance.
Est-ce parce que notre Cycle commence a une époque
relativement récente ? Ces Cycles, suivant la philosophie
chaldéenne, n'embrassent pas tout le genre humain dans un
seul et même temps. Le professeur Draper confirme par-
tiellement cette théorie il dit que les périodes imaginées
par la géologie,comme les divisions du progrès humain au
point de vue de la civilisation, ne sont pas des époques
infranchissables, qu'elles ne s'imposent pas simultanément
a toute la race humaine. Il donne comme exemples les/z~ nomades de /\4/7ïer~y~ qui, en ce momenl, .<!or-/< </ peine de /e /)/cr/ Ainsi, plus d'une fois, par
mégarde, les savants ont confirmé le témoignage des anciens.

Un cabaliste quelconque, bien au courant du système des
nombres de Pythagore et de la géométrie, peut démontrer
que les idées métaphysiques de Platon étaient basées sur les
principes mathématiques les plus stricts. « Les vraies ma-
thématiques, dit le ~/<<"o/ sont cette chose inconnue avec
laquelle toutes les sciences supérieures ont une étroite con-
nexion les mathématiquesordinaires ne sont qu'une trom-
peuse fantasmagorie. Leur infaillibilité, tant vantée, vient
uniquement de ce qu'elles ont pour bases des matériaux,
des conditionnements, des faits et des opinions dont elles
se réclament. » Les savants qui croient avoir adopté la
méthode d'Aristote (tout simplement parce qu'ils glissent,
lorsqu'ils ne remontent pas, des /)o/r~er~ démontrés aux
H/~<?rsoM.K) glorifient cette méthode de philosophie induc-
tive et repoussent celle de Platon qu'ils accusent de n'être
pas substantielle. Le professeur Draper déplore que des
mystiques spéculatifs, tels qu'Ammonius Saccas et Plotin,
aient pris la place « des sévères géomètres de l'ancien mu-
séum » (Conflil enlre la /?e/o~ la Science, rA. /). Il
oublie que, de toutes les sciences, la géométrie est la seule



qui procède des universaux aux particuliers, or c'est préci-
sément la méthode adoptée par Platon dans sa philosophie.
Tant que la science exacte confirmera exclusivement ses
observations aux conditions et aux procédés physiques, à
l'instar d'Aristote, elle ne pourra certainement pas avoir
tort. Mais, quoique le monde matériel n'ait pas de bornes
pour nous, il n'en est pas moins limité et, par conséquent,
le matérialisme tournera, éternellement, dans un cercle vi-
cieux, impuissant a s'élever plus haut que la circonférence
ne le lui permettra. La théorie cosmologique des nombres
que Pythagore avait apprise des hiérophantes égyptiens est
seule capable de réconcilier les deux unités la matière et
l'esprit. Seule elle peut permettre à chacune d'elles de
démontrer, mathématiquement, l'existence de l'autre.

Les nombres sacrés de l'Univers, dans leur combinaison
ésotérique, résolvent le grand problème, expliquent la théo-
rie du rayonnement et le cvcle des émanations. Les ordres
inférieurs, avant de se développer et de se transformer, doi-
vent émaner des ordres spirituels plus élevés et, arrivés au
point d'évolution suprême, être réabsorbés de nouveau dans
l'infini.

La physiologie,comme tout le reste, en ce monde de cons-
tantes évolutions, est sujette à la révolution cyclique.Comme
elle paraît maintenant émerger a peine des ombres de l'arc
inférieur, il pourra être démontré un jour qu'elle avait atteint
le plus haut point de la circonférence longtemps avant l'épo-
que de Pythagore.

Mochus le Sidonien, physiologiste qui professait la science
de l'anatomie, Hérissait longtemps avant le Sage de Samos
et ce dernier des disciples et des descendants de Mochus
reçut les instructions sacrées. Pythagore, le philosophe pur,
profondément versé dans la connaissance des phénomènes
les plus élevés de la nature, noble héritier de la science
antique, eut l'ambition grandiose de délivrer Fume de l'es-
clavage des sens et de la contraindre à se rendre compte de
sa puissance aussi doit-il vivre éternellement dans la mé-
moire des hommes.

Le voile impénétrable du secret absolu e~a~ /~e ~r les
sciences enseignées dans le sanctuaire. Telle est la cause
du mépris professé par les modernes pour les philosophies



anciennes. Platon et Philon le juif furent même accusés.
par plusieurs commentateurs, d'absurdes inconséquences
tandis que, caché dans le dédale des contradictions méta-
physiques si embarrassantes pour le lecteur du 7"c~ le

sens n'est que trop évident. Mais Platon a-t-il jamais été
lu de façon à être compris par ceux qui se sont donné la
mission d'expliquer les classiques ? C'est la question qui
s'impose en raison des critiques que l'on trouve dans des
auteurs tels que Italbaùm, Schleirmacher, Ficinus ( Tra-
duclion /o/~c~ Hcindor}', Sydenham, Buttmann, Taylor et
Burges.

Nous ne dirons rien des autres dont l'autorité est moin-
dre. Les allusions voilées, faites par le philosophe grec, aux
choses ésotériques ont, évidemment, au dernier point, dérouté
ces commentateurs. Non seulement ils suggèrent avec un
incroyable sang-froid que, dans certains passage difficiles,
c'était une autre phraséologie qu'on voulait certainement
employer; mais encore, dans certains cas, ils font des chan-
gements audacieux. Le vers d'Orphée Son cA< clôt
/'ord/'e de la sixième race. qui ne peut être interprété
que comme une allusion a la sixième race développée dans
les évolutions consécutives des sphères (1) inspire a Bur-
gcs l'idée que ce vers c~7, évidemment, liré <'<e co~o-
~/?~ c/a/M /~Me//<~ /'Ao/?ï/He est c~e auo/ (~J r/'ce le
~c/ï~ (Burges, O~~ML'e.~<~e/a~o~, p. ~07. note.) Lors-
qu'on entreprend d'éditer les ouvrages d'un autre, ne de-
vrait-on pas, au moins, comprendre ce que veut dire l'au-
teur '?

En vérité, les anciens philosophes paraissent é~re, géné-
ralement, considérés par nos critiques modernes, par ceux
mêmes qui sont le plus affranchis de préjugés, comme dé-
pourvus de cette profondeur et de cette partage connais-
sance des sciences exactes dont notre siècle est si fier. On
va même jusqu'à mettre en doute qu'ils aient connu le

1. Dans un autre passage, nous expliquons avec quelque minutie la
philosophie Hermétique de i'cvolut.ion des sphères et de leurs diverses
races. Quant à la doctrine esotcriqne des Brahmes {dont les seuls repré-
sentants actuels sont les Adwaitcs et les Bouddhistes initiés) elle est fai-
blement mais clairement indiquée dans Le Bouddhisme Esolérique de
A.-P. Sinoett.



principe scientifique fondamental Ex nihilo nihil fil. S'ils
ont soupçonne l'indestructibilité de la matière, disent ces
commentateurs, c'est moins en vertu d'une formule solide-
ment établie que d'un raisonnement intuitif et par ana-
logie.

Nous soutenons l'opinion diamétralement opposée. Les
spéculations de ces philosophes sur la matière étaient ouver-
tement livrées à la critique publique, mais leur enseigne-
ment, touchant les choses de l'esprit, étaient profondément
ésotériques. Liés par serment a garder le secret dans un
religieux silence sur les questions abstraites relatives aux
rapports entre l'esprit et la matière, ils rivalisaient entre
eux à qui trouverait les plus Ingénieuses méthodes pour
dissimuler leurs véritables opinions.

La doctrine de la métempsycose fut amplement ridicu-
lisée par les savants et repoussée par les théologiens. Pour-
tant, si elle avait été comprise, comme elle aurait dû l'être
dans son application a rindcstructibilité de la matière et
l'immortalité de l'esprit, on aurait reconnu que c'était une
conception sublime. Xe devrions-nous pas étudier la ques-
tion en nous plaçant au point de vue des anciens avant de
nous hasarder a jeter le discrédit sur leurs instructeurs?La
solution du grand problème de Fc/c~c n'appartient m

la superstition religieuse ni au grossier matérialisme. L'har-
monie et réquiformité mathématique de la double évolution
spirituelle et physique ne sont élucidées que dans les nom-
bres univcrsaux de Pythagore son système fut complète-
ment Lad sur ce qu'on appelle « le Discours métrique » des
I~cf~s de l'Inde. C'est tout récemment à peine qu'un des
plus érudits parmi les hommes ver=és dans la connaissance
du sanscrit, Martin Haug, entreprit la traduction de l'U-
~a/'c~ /2/~a/~ du TP~-I'c~. Il était jusqu'alors tout
a fait inconnu ses explications établissent, sans conteste,
l'identité des systèmes Pythagoricien ou Brahmanique. Dans
l'un comme dans l'autre, la significationésotérique est tirée
du nombre dans le premier, de la relation mystique de
chaque nombre avec tout ce qui est intelligible pour l'es-
prit de l'homme et, dans le second, du nombre des sylla-
bes dont chaque vers des J/<z/<2.? est formé. Platon, l'ar-
dent disciple de Pythagore,avait adopté si complètementce



système, qu'il soutenait que le dodécaèdre étaitla figuregéo-
métrique employée par le Démiurge pour édifier l'univers.
Quelques-unesde ces figures avalent une signification parti-
culièrementsolennelle. Par exemple, le nombre <yuc~dont
le dodécaèdre est le triple, était tenu pour sacré par les
Pythagoriciens. C'est le carré parfait et aucune des lignes
qui le limitent ne dépasse l'autre d'un seul point. C'est
l'emblème de la justice morale et de l'équité divine géomé-
triquement exprimées. Tous les pouvoirs, toutes les grandes
harmonies de la nature physique et spirituelle se trouvent
dans le carré parfait le nom ineffable de Celui qui. autre-
ment, n'aurait pas de nom susceptible d'être prononcé,
était remplacé chez les anciens mystiques par ce nombre
sacré QUATRE et constituait pour eux le plus solennel et le
plus inviolable des serments le TJ/c7j[/.?.

Si la métempsycose de Pythagore pouvait être complète-
ment expliquée et comparée avec la théorie moderne de
l'évolution, on verrait que Pythagore reconstitue tous les
chaînons qui manquent (ou qui plutôt ont été supprimés)
dans la chaîne de l'évolution. Mais quel est celui de nos
savants qui voudrait dissiper ses moments précieux en étu-
diant les divagations des anciens? Malgré les preuves, non
seulement ils contestent aux peuples des temps archaïques,
mais encore aux philosophes des temps anciens, toute con-
naissance positive du système IIéliocentrique. Les « Véné-
rable Bedes les Augustin, les Lactance semblent avoir
étouffé sous leur ignorance dogmatique toute foi dans les
théologiens plus anciens des siècles qui précédèrent l'ère
chrétienne. Mais. aujourd'hui, la philologie et une connais-
sance plus approfondie de la littérature sanscrite nous ont,
en partie, mis a même de laver les anciens de tant d'impu-
tations imméritées. Dans les Védas, par exemple, nous trou-
vons la preuve positive que depuis plus de 2.000 ans avant
Jésus-Christ les sages et les lettrés Hindous ont connu la
sphéricité de notre globe et le système Héliocentrique. Il
s'ensuit que Pvthagore et Platon connaissaient bien ces vé-
rités astronomiques, car Pythagore avait acquis la science
dans l'Inde (ou de gens qui y avaient été) et Platon répétait
fidèlement ses enseignements. Nous citerons deux passagesdel'are~a Brahmana.



Dans le « mantra du serpent » (i),le ~raA/Ha~adéclare:
« Ce man~a est celui qui a ét~ vu par la reine des serpents,
~arpa ray~/ parce que la terre (iyam) est la reine des ser-
pents, car elle est la mère et la reine de tout ce qui se
meut (so/Y~). Dans le commencement, elle n'était qu'une
tête (ronde) sans cheveux, c'est-à-dire sans végétation. Elle
apprit alors ce mantra qui confère à ceux qui le connais-
sent le pouvoir de prendre toutes les formes qu'ils peuvent
désirer. Elle prononça le Mantra, c~est-à-dire: elle fit le sa-
crifice aux dieux et, en conséquence, elle put immédiate-
ment revêtir une apparence tachetée, elle devint bariolée
et put reproduire toutes les formes à sa convenance, chan-
geant H/ïe /b/?ïe en une autre. Ce manlra commence par
les mots ylt/a/n ~CHAjor~/Hr aA-m~ (X, 189). ?

Cette description de la terre sous la forme d~une tête
ronde et chauve, /no//e au début, se durcissant ensuite
après avoir reçu le souffle du dieu Vàyu, le roi de l'air, sug-
gère forcément l'idée que les auteurs des livres sacrés Védi-
ques savaient que la terre était ro/iofe ou sphérique, qu'elle
était en outre une masse gélatineuse au début, qu'elle se
refroidit et se durcit peu à peu, sous Finnuence de l'air et
du temps. Voila pour ce qui concerne leur connaissance de
la sphéricité de notre globe. Nous allons maintenant offrir
1' témoignage sur lequel nous basons notre assertion que
les Hindous étaient parfaitement au courant du système
Héliocentrique,deux mille ans, au moins, avant Jésus-Christ.

Dans le même traité, le /7o~o/' (prêtre) est instruit de la
manière dont les ~S/za~rcf~ doivent être répétés et comment
les phénomènes du lever et du coucher du soleil doivent
être expliqués. Il y est dit « Z~<A~c'~a (ce dieu) est
celui qui brûle. Le soleil ne se couche ni ne se lève jamais;
lorsqu'on croit que le soleil est couché, il ne l'est pas on
se trompe, car, étant arrivé au bout de la journée, il pro-
duit deux etTets opposés la nuit pour ce qui est dessous
et le jour de l'autre côté. Lorsqu'on se figure, le matin, que
le soleil se iève, voici ce qu'il fait ayant atteint Fextrémité
de la nuit, il se met à produire deux eUets opposés le jour

I. Texte sanscrit de l'are~/a Bra/tnt~n~R~r-Va~a,V, ch. H, vers 25,
Le Parabrahm impersonnel, la monade sans nom & de Pythagore,



pour ce qui est dessous et la nuit de l'autre côté. De fait,
le soleil ne se couche jamais et il ne se couche pas pour
celui qui a cette connaissance. » (Aitarega Brahmana,
livre 111, c. v., 44.)

Cette phrase est tellement concluante que le traducteur
du ./?/<l'ec~a, le D~ Haug. lui-même, est forcé de le faire
remarquer et il dit "x Ce passage contient la négation de
l'existence d~un lever et d'un coucher du soleil, l'auteur
suppose donc que le soleil reste toujours dans sa même
position dominatrice. »

Dans un des plus anciens A~uz~?, Rishi Kutsa, un sage
Hindou de l'antiquité la plus reculée, explique l'allégorie
des premières lois imposées aux corps célestes. Pour avoir
fait « ce qu'elle n'aurait pas dû faire, Anahit (Anaitis ou
Nana< la Vénus Perse), représentant la terre dans la légende,
est condamnée à tourner en rond autour du soleil. Les ~af-
~rcf~ ou sessions des sacrifices (.4~. Z?r<7/7! liv. IV) prou-
vent d'une façon incontestable que, dès le xviir ou le
xxo siècle avant Jésus-Christ, les Hindous avaient fait des
progrès considérables en astronomie.

Les Sattras duraient un an « et n'étalent pas autre chose
qu'une imitation de la course annuelle du soleil. Ils étaient
divises en deux parties distinctes, dit Haug, et chacune
d'elles était composée de six mois de trente jours Fun. Entre
les deux. se trouvait le t'm~a/ï(équateuroujour central)
coupant le <S~v/.<! entier en deux moitiés (.Sf~e~y\y //ï~-
/M//0/?; Slone iD Dealh, p. 20). Ce savant, quoiqu'il
assigne la composition de l'ensemble des 7?.rf~/7!C/!05 à la
période qui va de 1400 a i~OO avant Jésus-Chnst, est
d'avis que le plus ancien de ces hymnes peut être placé
tout à fait au commencement de la littérature védique,
entre 2400 et 2000 avant Jésus-Christ. Il ne voit point le
raison pour considérer les Védas comme moins anciens que
les livres sacrés des Chinois. Or, comme le Shu Am~r. ou
Livre cf'7.<~o/re et les chants du sacrifice du Shi King,
comme le Livre des Odes, ont une antiquité démontrée re-
montant à 2200 avant Jésus-Christ nos philologues pour-
raient encore être obligés, avant longtemps, d'avouer qu'en
matière de connaissances astronomiques les Hindous anté-
diluviens étaient leurs maîtres.



De toutes façons, des faits prouvent que certains calculs
astronomiques étaient aussi corrects chez les Chaldéens, du
temps de Jules César, qu'ils le sont aujourd'hui. Lorsque
le calendrier fut réformé par le conquérant, on trouva que
l'année civile correspondait si peu avec les saisons que l'été
était venu dans les mois d'automne et les mois d'automne
en plein hiver. Ce fut Sosigène, l'astronome chaldéen, qui
rétablit l'ordre dans ce chaos en reculant le 2o mars de
quatre-vingt-dix jours et en le faisant ainsi correspondre
avec l'équinoxe du printemps, et ce fut encore Sosigène qui
fixa la longueur des mois telle qu'elle subsiste aM/o/ïM/.

En Amérique, l'armée de Montézuma trouva que le calen-
drier des Aztèques donnait un nombre égal de jours et de
semaines a chaque mois. L'extrême correction de leurs cal-
culs astronomiques ne permit aux vérifications ultérieures
de relever aucune erreur, tandis que les Européens qui dé-
barquèrent au Mexique en 1~19 étaient, grâce au calendrier
Julien, en avance de onze jours a peu près sur le temps
exact.

C'est aux traductions scrupuleuses et inestimables des
Livres Védiques et aux recherches personnelles duD~ Haug,
que nous devons les renseignements qui corroborent les
prétentions des philosophes Hermétiques. On peut facile-
ment prouver que la période de Zarathrustra Spitama (Zo-
roastre) est d'une antiquité qu'on n'avait pas proclamée.
Les Z~'a~/TM/ï~,auxquels Haug attribue une existence de
4.000 ans, racontent les guerres religieuses entre les an-
ciens Hindous qui vivaient dans les temps prévédiques et
les Iraniens. Les combats entre les Devas et les Asuras,
les premiers représentant les Hindous et les seconds les
Iraniens, sont narrés tout au long dans les livres sacrés.
Comme le prophète Iranien fut le premier qui se souleva
contre ce qu'il appelait « l'idolâtrie des Brahmanes, le
premier qui les qualifia de devas (diables), à quelle époque
remontait donc cette crise religieuse ?

« Cette lutte, répond le D~ Haug, doit avoir paru aux
auteurs des Brahmanes remonter aussi loin que les exploits
du roi Arthur aux écrivains anglais du xix* siècle.

Tous les philosophes de quelque notoriété ont admis et
soutenu la doctrine de la métempsycose, non dans le sens



vulgaire, mais telle qu'elle était enseignée par les Brahmes,
les Bouddhistes et plus tard par les Pythagoriciens; c'est-
à-dire dans sa signification ésotériquc~ indépendamment
d'une expression plus ou moins intelligible. Origène et
Clément d'Alexandrie, Synésius et Chalcidius y croyaient
tous et les gnostiques, reconnus incontestablementpar l'his-
toire comme les hommes les plus éclairés, les plus instruits
et les plus distingués. croyaient également tous à la métem-
psycose. Socrate professait des doctrines identiques à celles
de Pythagore tous deux, pour expier leur philosophie
divine, périrent Je mort violente. La ph'be fut toujours la
même dans tous les temps. Le matérialisme fut et sera tou-
jours aveugle aux vérités spirituelles. Ces philosophes sou-
tenaient, d'accord avec les Hindous, que Dieu avait infusé
dans la matière une parcelle de Son Divin Esprit qui anime
et fait mouvoir chacune des molécules. Ils enseignaient que
les hommes ont deux urnes, de nature diverse et différant
tout a fait l'une est périssable, c'est l'âme astrale ou le
corps interne fluidique (le périsprit des spirites) l'autre est
incorruptible et immortelle, c'est l\4~/oc/~<~ ou parcelle
de l'Esprit Divin. L'âme astrale, mortelle, périt à chaque
changement graduel, au seuil de chaque nouvelle sphère, et
se transforme, en se purifiant, a chaque nouvelle incarna-
tion. L'homme astral, tout intangible et invisible qu'il puisse
être pour nos sens mortels et terrestres, est encore composé
de matière, subtile, il est vrai.

Pour des raisons politiques à lui personnelles, Aristote
s'était fait une loi de garder lo silence sur certaines doctri-
nes ésotériques, cependant il exprimait très clairement son
opinion a ce sujet.

Pour lui, les âmes humaines étaient des émanations de
Dieu finalement résorbées dans la Divinité. Xénon, fonda-
teur de la secte stoïcienne, enseignait qu'il y a dans la
nature deux qualités éternelles l'une active ou mâle, l'au-
tre passive ou femelle. La première est de l'éther pur, sub-
til, c'est l'Esprit divin, l'autre est absolument inerte par
elle-même jusqu'à son union avec le principe actif. L'Esprit
Divin, agissant sur la matière, produit le feu, Feau, la terre
et l'air il est le seul principe moteur de toute la nature.

Les Stoïciens, de même que les sages Hindous, croyaient



à la résorption finale. Saint Justin croyait que les âmes
émanent du sein de la divinité et Tatien l'Assyrien, son dis-
ciple, déclare que « l'homme est aussi immortel que Dieu
lui-même». (Voir Turner et aussi les Anacalypsis de G. Hig-
gins).

Le verset si profondément significatif de la Genèse « Et
à toutes les bêtes de la terre, à tous les oiseaux de l'air, a
tout ce qui se meut sur la terre, j'ai donnéune dme u~an~ ?
devrait arrêter l'attention des lettrés Hébreux capables de
lire les Ecritures dans le texte original et les dispenser de
suivre la traduction erronée dans laquelle on lit « où il y a
de la vie » (1) (Genèse, I, 30).

Depuis le premier chapitre jusqu'au dernier, les traduc-
teurs des livres sacrés des Juifs ont faussement interprété
le sens des textes. Ils ont même changé l'orthographe du
nom de Dieu, comme le prouve Sir W. Drummond. Ainsi

correctement écrit, devrait se prononcer ~1/ car dans
l'original il y a ~1 1. Or, d'après HIggins, ce mot signine
le dieu MiLhra, le soleil, le conservateur, le sauveur. Sir
W. Drummond montre que 7?~A-.E7 signifie la maison du
Soleil, en traduction littérale, et nullementla maison de Dieu.
« dans la composition de ces noms Chananéens, ne
signifie pas Z~f~ mais Sf~. (Voir William Drummond
GE' /~<~cfM, p. 250). C'est ainsi que la Théologie a
défiguré la Théosophie antique et la Science l'ancienne Phi-
losophie (1).

Faute d'avoir compris les grands principes théosophiques
et philosophiques, les méthodes de la science moderne.
quoique exactes, n'aboutiront qu'au néant.

Il n'est point une de ses branches qui puisse démontrer
l'origine et la fin des choses. Au lieu de chercher la trace des

1. Les premiers Pères de l'Eglise et ]cs théologiens qui les ont suivis
se sont trouvés dans l'absolue nécessité de commettre ces pieuses fraudes.
C'est évident. Remarquons que, s'Us avaient !aiss6 subsister le mot .)! tel
que le donne l'original, il devenait trop clair, sauf pour les initiés, que
~e yë/toua/t de Moïse et le Soleil étaient identiques. Les multitudes igno-
raient que les anciens hiérophantes considéraient le soleil visible comme.
un emblème du solcn central invisible et spirituel autrement, auraient
alors accusé Moïse, comme l'ont fait d'ailleurs beaucoup de commenta-
teurs, d'adorer les corps planétaireset, eu un mot, de s'être rendu coupa-
ble de Sabianisme.



effets en partant de la cause première, la science procède
inversement. Les types les plus élevés, dit-elle, résultent
tous de révolution de types inférieurs. Elle part du bas du
cycle, n'ayant pour se guider dans le grand labyrinthe de
la nature, que le fil de la matière. Aussitôt que ce fil se rompt
et que la direction est perdue, la science recule, eGrayée,
devant ce qui lui semble l'Incompréhensible et l'Inconnu
elle se reconnaît impuissante. Ce n'est point ainsi que pro-
cédèrent Platon et ses disciples. D'après lui, les types in fé-
/frs sont simplement les images concrètes des typesG~s les p/HS élevés. L'esprit qui est immortel a un
commencement arithmétique, de même que le corps en a
un géométrique. Ce commencement, en sa qualité de reflet
du grand ~4 /?C~~C/'S universel, est doué d'un mouvement
qui lui est propre et, du centre du /H<xcrocosme, rayonne
sur tout le corps du microcosme.

La pénible compréhension de cette vérité fait avouer à
Tyndall l'impuissance de la Science, même pour Fétude du
monde matériel. « L'assemblage primitif des atomes, duquel
dépend toute l'action ultérieure, déjoue une puissance même
supérieure à celle du microscope. » « En présence de l'ex-
cessive complexité de telles études, longtemps avant que
l'observation puisse élever la voix et compter l'intelligence
la mieux préparée, l'imagination si raffinée et si bien réglée
soit-elle se détournent stupéfaites et n'osent pas envisager
le problème. Nous restons muets d'étonnement, sous l'in-
lluence d'une stupeur que le microscope ne peut dissiper.
Non seulementnous doutons de la puissance de l'instrument,
mais encore de la portée de notre intelligence nous nous
demandons si nous possédons les éléments intellectuels sus-
ceptibles de nous mettre en état de saisir et de comprendre
les ultimes énergies structurales de la nature. »

La figure géométrique fondamentale de la Cabale, cette
Hgure que la tradition et les doctrines ésotériques nous
disent avoir été donnée par Dieu lui-même a Moïse sur le
mont Sinaï (Exode, XXV, 40) contient, dans sa combinaison
grandiose, parce qu'elle est simple, la clé du problème uni-
versel.

Cette figure contient ~n elle-même toutes les autres.
Pour ceux qui savent en faire usage, il n'y a nul besoin



d'exercer l'imagination. Il n'y a pas de microscope terrestre
qui puisse être comparé a la perception spirituelle.

Et même pour ceux qui ne sont point versés dans la
GRAKDE sctEXCE, la description de la genèse d'une graine,
d'un fragment de cristal, de tout autre objet, fût-elle don-
née par un psychomètrc-cnfant, bien prépare, vaut tous les
télescopes et tous les microscopes de la « Science exacte.

II peut v avoir plus de vérité dans la pangcnèse aventu-
reuse de Dar\vin que Tyndall appelle « un spéculateur
prenant son essor » que dans les hypothèses timides et bor-
nées de ce dernier. Comme beaucoup de penseurs de son
genre, Tyndall enferme son imagination « dans les limites
précises de la raison ». La théorie du germe microscopique
contenant en lui <( un monde de germes moindres s'étend
jusqu'à l'infini, dans un sens. au moins. Elle dépasse le
monde de la matière et commence inconsciemment,a s'aven-
turer dans le monde de l'esprit.

Si nous acceptons la théorie du développement des espè-
ces de Darwin, nous trouvons que son point de départ est
placé sur le seuil d'une porte ouverte. Xous sommes libres
de rester avec lui a l'intérieur ou de franchir ce seuil au delà
duquel commence l'Illimité et l'Incompréhensibleou plutôt
l'Innommable. Si notre langage insuffisant est tout u fait
inadéquat pour exprimer ce que notre esprit entrevoit fixe-
ment au delà de la grande Limite pendant notre séjour sur
la terre, il y parviendra, jusqu'à un certain point, dans
l'Eternité sans bornes.

II n'cn est pas de même en ce fmi concerne la théorie du
professeur Huxley sur <: la base physique de la vie Sans
égard pour la formidable quantité des négations venant de
ses confrères allemands, il crée un ~o/o~<?!e universel
dont les cellules deviennent les fontaines sacrées du principe
de vie. En représentant ce principe comme identique dans
l'homme vivant et dans le mouton mort, dans une ortie ou
dans un homard en enfermant dans la cellule moléculaire
de son protoplasme le principe de vie et en l'isolant de
l'influence divine qui s'exerce à chacune des évolutions con-
sécutives, il se ferme toute issue possible. Comme un ha-
bile tacticien, il convertit ses « lois et ses /h/~ en senti-
nelles auxquelles il a le soin de confier la garde à chaque



issue. Le drapeau sous lequel il rallie ses conceptions porte
comme inscription le mot« nécessité ».Mais,à peine l'a-t-il
déployé, qu'il raille l'inscription par lui choisie il l'appelle
« une vaine ombre de ma propre imagination

Les doctrines fondamentales du spiritualisme, dit-il~ sont
en dehors des limites du champ d'investigation philosophi-
que ». Nous aurons l'audace de contredire cette assertion
et nous soutiendrons qu'elles sont beaucoup plus en dedans
de ces limites que le protoplasma de M. Huxley, d'autant
plus qu'elles offrent des faits palpables, évidents, qui dé-
montreraient peut-être l'existence de l'esprit,tandis que les
cellules protoplasmiqucs, une fois mortes, n'en présentent
aucun. Elles ne peuvent donc indiquer quelles sont les
sources ou les bases de la vie comme voudrait nous ~e faire
croire cet auteur, « un des penseurs les plus en vue de notre
époque (i) ».

Les anciens Cabalistes ne s'arrêtaient pas sur une hypo-
thèse tant qu'elle n'avait point sa base établie sur l'inébran-
table roc de l'expérience.trop dépendre des faits physiques entraîne une recru-
descence du matérialisme, une décadence de la spiritualité
et de la foi. Au temps d'Aristote, telle était la tendance
(lominante de la pensée. L'autorité de l'oracle de Delphes
n'avait pas entièrement cessé d'agir sur la pensée grecque
quelquesphilosophesprétendaient encore que « poursavoir ce
que l'homme c~11 faut savoir ce que l'homme /'M~ » néan-
moins le matérialisme, déjà, commençait a s'attaquer aux
racines de la fui. Les mystères eux-mêmes avaient considéra-
blement dégénéré ce n'étaient plus que des spéculations
sacerdotales et des fraudes religieuses.Peu nombreuxétaient
les vrais adeptes et les initiés, les héritiers et les descen-
dants de ceux que le glaive du conquérant des divers en-
vahisseurs de la vieille Egypte avait dispersés.

Le temps prédit par le grand Hermès dans son dialogue
avec Esculape était arrivé, le moment était venu où des
étrangers impies allaient accuser l'Egypte d'adorer des
monstres, où rien n'allait survivre de ses admirables insti-
tutions, a part les inscriptions gravées sur ses monuments,

1. Huxley. P/t~tca~ Basfs o/t/e



énigmes indéchiffrables pour la postérité.Ses scribes sacrés
et ses hiérophantes erraient maintenant sur la surface du
globe, obligés par la crainte de voir profaner les mystères
saints à se réfugier au sein des confréries hermétiques con-
nuesplus tard sous le nom d'~sc~/c~ leurs connaissances
ésotériques furent alors plus que jamais, ensevelies dans le
secret. La torche victorieuse de l'élevé d'Aristote avait
écarté de sa voie conquérante tout vestige d'une religion
pure autrefois. Aristote lui-même, fils de ce siècle dont il
est le type, quoique instruit dans la science occulte des
Egyptiens, connut seulement peu de chose du résultat mer-
veilleux acquis par les études ésotériques au cours de mil-
liers d'années.

Comme ceux qui vécurent du temps des Psammétiques,
nos philosophes d'à présent tâchent de « soulever le voile
d'Isis », car Isis n'est que le symbole de la nature. Mais ils
ne parviennenta contemplerque ses formes physiques. L'âme
qu'elles cachent se dérobe à leurs regards et la divine Mère
ne leur répond pas. Certains anatomistes, incapables de voir
l'esprit derrière les muscles, les nerfs et la matière terrestre
qu'ils soulèvent de la pointe de leur scalpel, affirment main-
tenant que l'homme n'a point d'âme. Ceux-là sont aveugles
comme le chercheur qui s'en tient purement et simplement
a la lettre morte de la Cabale et se permet de dire qu'elle
ne renferme point un sens spirituel et viviHant. Pour voir
l'homme véritable, l'être qui jadis animait le corps de ce
sujet qu'il a devant lui sur la table de dissection, il faut
que le chirurgien regarde avec d'autres yeux que ceux de
son corps. Il en va de même pour les vérités glorieuses
cachées sous les écritures hiératiques des anciens papyrus
peut soulever le voile celui-là seul qui possède la faculté de
l'intuition. Si nous estimons que la raison est 1 œil du men-
tal, on pourrait définir l'intuition l'œil de l'âme. Notre
science moderne reconnaît une Puissance Suprême,un Prin-
cipe invisible mais elle nie l'existence d'un Etre Suprême,
d'un Dieu personnel (1). Au point de vue de la logique on
peut contester qu'il y ait une diiTérence quelconque entre
les deux idées car, dans le cas actuel, Le /6//?e (la

1. Prof. J.V. Draper. Con/7~ en/re .Re~tOTt e~ /<t Science.



Puissance) e/ /'jE7re sont choses /cfen~<yues. La raison
humaine comprend difficilement une Puissance Suprême
intelligente sans l'associer à 1 idée d'un Etre Intelligent.

N'espérons pas que les masses ignorantes puissent con-
cevoir clairement une Force Toute Puissante et l'omnipré-
sence d'un Dieu suprême,sansinvestir de ces attributs quel-
que gigantesque projectionde leur propre personnalité. Mais
les Cabalistes ont toujours considéré l'invisible En .SopA

comme une Puissance Impersonnelle, comme un Principe.
A ce point de vue, nos positivistes modernes et leur pru-

dente philosophie avaient été devancés depuis des milliers
et des milliers d'années. L'adepte hermétique prétend sim-
plement démontrer cette proposition le simple bon sens
refuse d'admettre la possibilité que l'univers soit le résultat
du A~crc~. Il trouverait moins absurde d'admettre que les
problèmes d'Euclide furent formés inconsciemment par un
singe jouant avec des figures de géométrie. Mais, entre ce
nue nous venons de dire et l'affirmation positive d'un créa-
teur intelligent et personnel, il y a encore un abîme. Nous
le prouverons plus tard.

Très peu de Chrétiens comprennent la Théologie judaïque,
si tant est qu'ils en sachent quelque chose. Le T~/M~d est
une énigme des plus obscures, mcme pour la plupart des
juifs, et leurs savants qui en comprennent le sens ne font
point étalage de leurs connaissances.

Les livres cabalistiques des Juifs sont encore moins com-
pris par eux car, de nos jours, il y a plus de Chrétiens que
(te Juifs cherchant à dégager les grandes vérités contenues
dans ces livres. Combien moins encore est connue la Cabale
d'Orient, la Cabale universelle Les adeptes sont peu nom-
breux. Héritiers choisis des Sages qui découvrirent les
premiers les vérités astrale? brillant sur le grand Shemaia
de la sagesse chaldéenne, ces adeptes ont résolu « le pro-
blème de l'absolu » et se reposent maintenant de leurs gi-
gantesque labeur. Ils ne peuvent aller au delà de ce qu'il
est permis aux mortels de savoir sur cette terre et nul,
parmi les élus les plus favorisés, ne peut franchir la ligne
tracée par le doigt de la Divinité même.

Des voyageurs ont rencontré ces adeptes sur les bords
sacrés du Gange, ils les ont frô~s dans les ruines muettes



de Thèbes et dans les mystérieuses chambres désertes de
Luxor. Dans ces salles, où sur les voûtes d'or et d'azur des
signes bizarres attirent l'attention sans que jamais leur sens
mystérieux ait été pénétré par les visiteurs désœuvrés, dans
ces salles on a vu les adeptes, mais on les a rarement recon-
nus Des mémoires historiques ont constaté leur présence
dans les salons brillamment illuminés de l'aristocratie eu-
ropéenne. On en a rencontré encore dans les plaines arides
et désolées du grand Saharacomme dans les cavernes d'Ele-
phanta et de Kurli. On peut en trouver partout, mais ils ne
se font connaître qu'à ceux qui dévouent leur existence a
l'étude désintéressée de la vérité, a ceux qui, dès qu'ils sont
dans la voie, ne retournent plus en arrière (1).

Maimonides, le grand théologien et historien Juif qui, a

une certaine époque, fut presque déifié par ses concitoyens
et plus tard traité comme hérétique, remarque que

plus le texte du Talmud paraît absurde et vide de sens et
plus sa signification secrète est sublime. Ce savant a victo-
rieusement démontré que la magie chaldéenne, la science
de Moïse et des autres thaumaturges étaient, toutes, basées
sur une connaissance étendue de diverses branches, main-
tenant oubliées, de la science naturelle. Parfaitement au
fait des ressources des règnes végétal, animal et minéral,
experts en chimie et en physique, psychologues aussi bien
que physiologistes, pourquoi s'étonner si les initiés et les
adeptes, instruits dans les sanctuaires mystérieux des tem-
ples, pouvaient opérer des merveilles qui, même de nos
jours, paraîtraient surnaturelles ?

C'est une insulte à la nature humaine que de Hétrir la
magie et les sciences occultes en les traitant d'impostures.
Croire que pendant tant de milliers d années une moitié du
genre humain a pratiqué le mensonge et la fraude équivaut
à dire la race humaine est presque exclusivement compo-
sée de malfaiteurs ou d'idiots incurables. Or, quel est le

pays où la magie n'ait pas été pratiquée ? A quelle époque
fut-elle entièrement oubliée ?

1. Plusieurs membres de la Société Théosophique ont été favorisés
cette année. Deux des grands adeptes, Mahatmas, ont visité à Java, au
Cachemire, le colonel OIcott, M. Brown, de Glascow, et d'autres. (.Vb~e
de l'auteur.)



Dans les documents les plus anciens que nous possédons
aujourd'hui, les Védas, et les lois du Manou plus anciennes
encore, nous trouvons beaucoup de rites magiques prati-
qués et autorisés par les Brahmes (i). Le Japon, le Thibet
et la Chine enseignent aujourd'hui ce qu'enseignaient les
Chaldéens dès la plus haute antiquité. Le clergé de ces con-
trées prouve en outre ce qu'il enseigne, c'est-à-dire que la
pratique de la pureté morale et physique, celle de certai-
nes austérités développent la puissance vitale de l'âme
pour sa propre instruction. En permettant à l'homme de
se rendre maître de son esprit mortel, ces pratiques lui
donnent les vrais pouvoirs magiques sur les esprits élé-
mentaires qui lui sont inférieurs. En Occident, nous voyons
que la magie remonte a une antiquité aussi reculée qu'en
Orient. Les Druides de la Grande-Bretagne la pratiquaient
dans les cryptes silencieuses de leurs grottes profondes
Pline consacre plusieurs chapitres à la « sagesse » des chefs
Celtes (~). Les Druides des Gaules professaient et expo-
saient avec compétence les sciences spirituelles comme les
sciences physiques. Ils enseignaient les secrets de l'univers,
la marche harmonieuse des corps célestes, la formation de
la terre et, surtout, l'immortalité de l'âme (3).

Dans leurs retraites sacrées, dans leurs bois ombreux,
académies naturelles,construites par la main de l'Architecte
Invisible, les initiés s'assemblaient, l'heure mystérieuse
de minuit, pour apprendre ce que l'homme fut et ce qu'il
deviendra (4). Ils n'avaient nul besoin d'illumination arti-
ficielle, de gaz malsain, pour éclairer leurs temples, car la
chaste déesse de la nuit projetait ses rayons les plus argen-
tés sur leurs têtes couronnées de feuilles de chêne et les
bardes, vêtus de blanc, savaient comment converser avec
la reine solitaire de la voûte étoilée (5).

Sur le sol déshérité de ce long passé maintenant éva-
noui, les arbres sacrés sont aujourd'hui desséchés, dépouil-
lés de leur signification spirituellepar le souffle empoisonné

t. Voyez le Code publié par Sir WH!iam Jones. Chap. X, p. il.
2. Pline, Histoire naturelle, XXX, 1 Id. XVI, H; XXV, 9, etc.
3. Pomponius leur attribue la connaissance des scienceslesp!us élevées.
4. Jules César, III, 14.
5. Pline, XXX.
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du matérialisme. Mais, pour le chercheurdes sciences occul-
tes, leur végétation peut encore être aussi verdoyante,aussi
luxuriante, aussi pleine de vérités profondeset sacrées qu'au
temps où le Druide suprême, le grand prêtre, opérait des
cures magiques et, saisissant la branche du gui symbolique,
la séparait, avec sa faucille d'or, du tronc moussu des chê-
nes. La J/a~/e est aussi ancienne que l'humanité.

Il est aussi impossible d'indiquer l'époque de ses débuts
que de nx~r le jour où le premier homme lui-même vint
au monde. Chaque fois qu'un écrivain voulut rattacher l'in-
troduction de la magie dans un pays à quelque personnage
historique, les recherches ultérieures vinrent démontrer que
son opinion n'était pas fondée. Odin, le prêtre et monarque
scandinav e a passé, auprès de quelques auteurs, pour avoir
inauguré les pratiques de la magie, soixante-dix ans envi-
ron avant l'ère chiétiennc. Mais il fut aisément démontré
que les rites mystérieux des prêtresses nommées Voïlers,
V<ï/a$, étaient de beaucoup antérieuresà cette époque (1).

Quelques auteurs modernes se sont attachés à prouver
que Zoroastre fut le fondateur de la magie parce qu'il fut
le fondateur de la religion des Mages. Ammien Marcellin,
Arnobe, Pline et d'autres historiens anciens démontrent
péremptoirement qu'il fut seulement un réformateur de
l'art magique tel qu'il était pratiqué par les Chaldéens et
les Egyptiens. (Ammien Marcellin, XXVI, C.)

Les plus grands professeurs de théologie s'accordent
pour reconnaître que tous les livres anciens furent écrits
symboliquement et dans un langage intelligible aux seuls
initiés. L'esquisse biographique d'Appollonius de Tyane
nous en fournit un exemple. Comme tout cabalistele sait, elle
embrasse l'ensemble de la philosophie hermétiqueet forme,
à bien des points de vue, la contre-partie des traditions que
nous a laissées le roi Salomon. On dirait un conte de fées.
C'est ainsi que. parfois, les faits et les événements histori-
ques sont présentés au monde sous les vives couleurs d'une
fiction. Le voyage dans l'Inde représente allégoriquement

1. Monter, sur la plus ancienne religion des nations septentrionales
avant l'époque d'Odin. jMemo~re de la société des antiqrzaires de France.
Tome II, p. 200.



les épreuves d'un néophyte. Ses longs entretiens avec les
Brahmes. leurs sages conseils et les dialogues avec le Corin-
thien Ménippe, Interprétés comme il convient, reprodui-
raient le catéchisme ésotérique. Sa vibite à l'empire des
Sages, son entrevue avec le roi Hiarchas, l'oracle d'Amphya-
raûs, expliquent d'une manière symbolique beaucoup des
dogmes secretsd'Hermès. Bien compris, ils nous ouvriraient,
quelques-uns des secrets les plus importants de la nature.
Epiphas Levi signale la grande ressemblance existant entre
le roi Hiarchas et le fabuleux Hiram de qui Salomon obtint
les cèdres du Liban et l'or d'Ophir. Nous voudrions bien
savoir si les francs-maçons modernes, même « les grands
conférenciers a et les plus intelligents artisans des log-es
importantes, comprennent qui était cet Hiram dont ils
complotent entre eux de venger la mort ?-?

Si nous mettons de côté les enseignements purementt
métaphysiques de la Cabale, si nous voulons nous occuper
seulement de l'occultisme physique et nous consacrer à
la branche, dite thérapeutique, les résultats d'une telle
étude pourraient être profitables à quelques-unes de nos
sciences modernes, entre autres, à la chimie et à la méde-
cine. Le professeur Draper dit < Parfois, non sans surprise,
nous nous trouvons en présence d'idées que nous nous
/~a~o/ï5 d'avoir <'M naître à /ïo~e époque. » Cette remar-
que, faite à propos d'écrits scientifiquesdes Sarrasins, s'ap-
pliquerait encore mieux aux Traitésplus secrets des Anciens.
La médecine moderne, tout en gagnant beaucoup du côté
de l'anatomic, de la physiologie, de la pathologie et
même de la thérapeutique a immensément perdu par
son étroitesse d'esprit, son rigide matérialisme et son dog-
matisme de sectaire. Une école, dans sa myopie obstinée,
ignore absolument ce qui est enseigné dans d'autres et tou-
tes sont d'accord pour ne pas connaître les grandes concep-
tions sur l'homme ou sur la nature issues du Mesmérisme
et les expériences faites sur le cerveau en Amérique. Tou-
tes sont fermées aux principes qui ne cadrent pas avec le
matérialisme le plus grossier. Il faudrait convoquer les
médecins rivaux des diverses écoles pour réunir les notions
actuellement acquises par la Science médicale. Encore
arrive-t-il trop souvent que, lorsque les meilleurs prati-



ciens ont épuisé leur science et leurs talents sur un malade,
survienne un magnétiseur ou un « médium guérisseur
qui opère la cure Ceux qui étudient les anciens livres
de médecine, depuis, Hippocrate jusqu'à Paracelse et Van
Helmont, trouveront une grande quantité de faits physiolo-
giques et psychologiques parfaitement établis, des moyens
curatifs et des remèdes que les médecins modernes mépri-
sent et refusent (1).

Même pour ce qui regarde la chirurgie, les praticiens
contemporains ont dû confesserhumblement en public qu'ils
ne pouvaient, même de loin, rivaliser avec l'adresse mer-
veilleuse des anciens Egyptiens dans l'art de placer des ban-
dages. Des centaines de mètres de bandelettes enveloppant
une momie des oreilles aux orteils séparés ont été exami-
nés par les principaux chirurgiens de Paris. Avec le modèle
sous les yeux, ils n'ont pu rien faire d'approchant.

On peut voir dans la Collection Egyptologique d'Abbot,
à Ne\v-York, des exemples nombreux de l'adresse dont les
anciens faisaient preuve dans divers métiers manuels.
'Nous citerons, entre autres, l'art de faire de la dentelle on
ne peut guère s'attendre à trouver voisinant côte à côte avec
ces parures de la vanité féminine, d'autres objets rappelant
la force de l'homme mais nous avons la des cheveux pos-
tiches et des ornements en or de diverses espèces. La .Vetu-
~'or/r Tribune passe en revue le contenu du papyrus
d'Ebers et dit: « Il n'y a, certes, rien de nouveau sous le
soleil. Les chapitres 60, 66, 79 et 89 montrent que les
lotions pour faire pousser les cheveux, les teintures, les cos-
métiques et les poudres insecticides étaient déjà en vogue
il y a 3.400 ans. »

1. A certains égards, nos philosophes modernes qui croient avoir
fait de nouvelles découvertes peuvent être comparés au citoyen très
adroit, très instruit et très poli qu'Hippocrate, un jour, rencontra dans
Samos et dont il parle assez gaiement.

<H m'informa, dit le Pcrc de la Médecine, qu'il avait, tout récemment,
découvert une ptante jusqu'alors inconnue en Europe comme en Asie;
pas une maladie, si maligne ou si chronique fût-elle, ne pouvait résister
à ses merveilleuses propriétés curatives. Désirant me montrer courtois à
mon tour, je me laissai décider à l'accompagnerjusqu'au lieu discret où
il avait transplanté ce spécifique merveilleux. J'y vis une des plantes les
plus communes en Grèce, l'ail, la bibiace qui, de toutes les plantes,a le
moins de prétentions aux vertus curatives. (Hippocrate: De optima
prœcfteaodtratione item judicii operam magni. 1 )



Combien peu de prétendues découvertes récentes sont
réellement neuves, et combien, parmi elles, appartiennent
à l'antiquité 1 C'est ce qu'établit avec une franche éloquence,
quoique succinctement, le célèbre auteur philosophe, le
professeur John W. Draper. Son livre intitulé Co~/7~
entre la Religion et la Science, ouvrai excellent avec un
bien mauvais titre, fourmille de faits analogues. Page 13,
il mentionne quelques exploits des philosophes de l'anti-
quité, exploits qui suscitèrent l'admiration de la Grèce. A
Babylone, une série d'observationsastronomiquesdues aux
Chaldéens remontait à dix-neuf cent trois années Collis-
thènes les envoya à Aristote. Ptolémée, le roi-astronome
d'Egypte, avait en sa possession un ouvrage babylonien sur
les éclipses, ouvrage datant de 747 ans avant notre ère.
Comme le fait raisonnablement observer M. Draper, « il a
fallu des observations longues, ininterrompues, avant qu'on
ait pu vérifier quelques-uns de ces calculs astronomiques
qui sont parvenus jusqu'à nous. Ainsi, les Babyloniens
avaient déterminé, à vingt-cinq secondes près, l'année tro-
picale et leur estimation de l'année sidérale accuse, en tout,
un excédent de deux minutes à peine. Ils avaient trouvé la
précession des équinoxes ils connaissaient les causes des
éclipses et, à l'aide de leur cycle appelé Saros, ils pouvaient
les prédire. Leur estimation de la valeur de ce cycle com-
prenant plus de 6.080 jours ne s'éloignait de la vérité que
de dix-neuf minutes et demie ».

« De tels faits fournissent la preuve irréfutable de la
patience et de l'habileté avec lesquelles l'astronomie avait
été cultivée en Mésopotamie malgré la grande insuffisance
d'instruments très incomplets, l'astronomie n'en atteignit
pas moins une merveilleuse perfection. Ces antiques obser-
vateurs avaient dressé un catalogue des étoiles, divisé le
Zodiaque en douze signes, équilibré par douze heures le jour
et la nuit. Suivant Aristote, depuis longtemps ils obser-
vaient attentivement l'occultation des astres par la lune.
Leurs idées sur la structure du système solaire étaient exac-
tes, ils connaissaient l'ordre et l'emplacement des planètes.
Enfin ils fabriquaient des horloges solaires, des clepsydres,
des astrobales et des gnomons. »

Au sujet du monde d'éternelles vérités qui se dérobe aux



regards derrière le monde des illusions transitoires et des
non-réalités, le professeur Draper dit « Le monde n'est
pas près d'être découvert grâce aux vaines traditions qui
nous ont transmis l'opinion des hommes contemporains de
la civilisation à son aurore, il ne faut pas compter davan-
tage sur les rêves des mystiques qui se croyaient inspirés.
Il ne sera découvert qu'à l'aide des recherches de la géomé-
trie et en interrogeantla nature d'une macère jora~He.~

Précisément. Le but ne pouvait être mieux fixé.
Cet éloquent écrivain énonce, en ce passage, une vérité

profonde. Cependant, il ne nous dit pas toute la vérité. C'est
qu'il Fignore lui-même. Il n'a point décrit la nature et
l'étendue des connaissances enseignées dans les mystères.
Aucun peuple, postérieurement aux mystères, ne connut
aussi bien la géométrie que les constructeurs des Pyrami-
des et d'autres monuments gigantesques, soit avant, soit
après le déluge. D'autrepart, nul ne les égala dans l'art d'in-
terroger la nature d'une manière pratique.

Une preuve indéniable de ce fait, c'est la signification de
leurs innombrables symboles. Chacun est une idée ayant
pris corps. chacun combine la conception du divin ïnu~-
sible avec le ~rre~e visible. L'un dérive de l'autre stric-
tement, par analogie, conformément à la formule herméti-
que « En haut comme en bas. » Leurs symboles prouvent
une connaissance profonde des sciences naturelles, une étude
pratique de la puissance cosmique.

Quant aux résultats pratiques à tirer « des investigations
géométriques fort heureusement pour ceux qui se con-
sacrent activement à cette étude, nous ne sommes plus tenus
à nous contenter de simples conjectures. De nos jours, un
Américain, M. Georges Felt, de New-York, s'il continue
comme il a commencé, sera, plus tard, considéré comme un
des plus grands géomètres de notre siècle. A l'aide des seu-
les prémisses posées par les anciens Egyptiens, il a réussi
et obtenu des résultatsque nous le laisseronspersonnellement
exposer « H faut d'abord, dit M. Felt,le diagramme fonda-
mentalauquel on peut rapporter toute géométrieélémentaire,
plane ou solide; puis produire des systèmes arithmétiques de
proportions c'est ce que fait la géométrie. Il faut ensuite
identifier cette figure avec tous les restes d'architecture et



de sculpture dans lesquels cette figure a été suivie d'une
manière merveilleusement exacte établir que les Egyptiens
l'avaient adoptée pour base dans tous leurs calculs astrono-
miques sur lesquels leur symbolisme était presque entière-
ment fondé retrouver ses traces au milieu des vestiges de
l'art des Grecs et de leur architecture découvrir sa marque
dans les Annales sacrées des Juifs, insister assez fortement
sur cette marque pour prouver péremptoirement que tout
leur système en dépendait; reconnaître que la découverte
revient aux Egyptiens, couronnant leurs recherches, leurs
études de la nature, vieilles de dizaines de milliers d'années
proclamer que ce système peut être vraiment appelé la
Science de l'Univers. »

Ces prémisses ont en outre permis à M. Georges Felt de
déterminer et de préciserdesproblèmesphysiologiquessoup-
çonnés à peine jusqu~aujourd~hui;d'exposer pour la première
fois un système de philosophie maçonnique s'imposant, en
fin de compte, comme la première science, comme la pre-
mière religion destinée d'ailleurs a rester la dernière. Nous
pouvons ajouter, pour conclure, que M. Felt a pu prouver par
des démonstrations visibles que les sculpteurs et les archi-
tectes Egyptiens avaient pris les modèles des délicates figu-
res ornant les façades et les vestibules de leurs temples,
non pas dans les fantaisistes élucubrations de leur cerveau
mais dans« les races invisibles de l'air » et des autres royau-
mes de la nature. Comme les Egyptiens, M. Felt prétend
pouvoir rendre ces races visibles en recourant aux procédés
chimiques et cabalistiques familiers aux Egyptiens.

Schweigger prouve que les symboles de toutes les my-
thologies ont une base et une substance rigoureusement
scientifiques. (/o~Hc~on ~o ~e~y~o/o~rc'~AA~H-
ra/777~ory.) C'est seulement par les récentes découvertes
des forces physiques électro-magnétiques de la nature que
des experts en magnétismecomme Schweigger, Ennemoser
et Bart en Allemagne, Baron du Potet et Regazzoni en
France et en Italie, ont pu établir, avec une précision par-
faite, la véritable corrélation qui existe entre chaque 7'Aeo-
mylhos et l'une de ces forces. Le doigt Idœique qui a une
si grande importance dans l'art magique de guérir, a la si-
gnification d'un doigt de fer qui est attiré et repoussé, tour



à tour, par des forces magnétiques naturelles. Il produisait,
dans la Samothrace, des prodiges de guérison, en rctablis-
sant les organes affectés dans leur condition normale.

Bart va plus loin que Schweiggcr dans l'interprétation du
sens des anciens mythes il étudie la question sous ses deux
aspects spirituel et physique. Il parle longuement des Dac-
tvles Phrygiens, ces magiciens exorcistes des maladies, et
des Théurgistes Cabires. Il dit « Lorsque nous traitons
de l'union intime des Dactyles avec les forces magnétiques,
nous ne sommes pas précisément restreints à l'aimant et
nos aperçus sur la nature ne font que jeter un coup d'œil
sur le magnétisme dans son ensemble. Il est clair, dès lors,
que les initiés qui se donnaient le nom de Dactyles, plon-
geaient le peuple dans l'étonnement en opérant, comme ils
le faisaient, de vrais miracles de guérison par leur art ma-
gique. A cela, ils joignaient d'autres connaissances que le
clergé de l'antiquité nvait l'habitude de cultiver l'agricul-
ture. la morale, les progrès artistiques et les sciences, les
mystères et les consécrations secrètes. Tout cela était cul-
tivé par les prêtres Cabires :/)c'r~ /ï'<.r~r<<7.< pas
été <ï~c.~ el ~/</<~ par les esprits y/s/r de la ~<?-
~Mr~(I)? Schwciggcr est du même avis. Il démontre que
les phénomènes des anciens Théurgcs étaient produits par
la puissance magnétique, « sous la conduite des esprits

En dépit de leur apparent polythéisme. les anciens, et,
dans tous les cas, ceux des classes éclairées, étaient complè-
tement monothéistes et cela,des siècles et des siècles avant
l'époque de Moïse. Dans le papyrus d~Ebers.cc fait est dé-
montré positivement.Voici un texte traduit des quatre pre-
mières lignes de la planche 1 « Je vins d'Iléliopolis avec
les grands Etres de Het-aat, les seigneurs de Protection,
les maîtres de l'éternité et du salut. Je vins de Sais avec
les mères-déesses qui me protégeaient. Le .V<ïf/rc de /n/-
rcr~ m'apprit comment on délivre les dieux de toutes les
maladies mortelles. » Les hommes c/T~/ï~~s sont appelés
dieux par les anciens. La déification des hommes mortels
et les faux dieux n~est pas plus un argument contre le mo-
nothéisme que Férection, par les chrétiens modernes, de mo-

ï. Ennemoaer. /~ory o/ Magie, 3.



numents et de statues à leurs héros n'est une preuve de leur
polythéisme. Les Américains de notre siècle trouveraient
absurde leur postérité si, dans trois mille ans, elle les classait
parmi les idolâtres pour avoir dressé des statues à leur dieu
Washington. La philosophie Hermétique était entourée de
mystère, aussi Volney affirme que les anciens adoraient
leurs grossiers symboles matériels, comme divins eux-mê-
mes, et, cependant, ils étaient simplement considérés comme
une représentation des principes ésotériques. Dupuis éga-
lement, après avoir consacré plusieurs années a l'étude du
problème, s'est mépris sur le cercle symbolique et il attri-
bue la religion des adeptes a la seule astronomie. Eberhart
et plusieurs autres écrivains allemands du dernier siècle et
du nôtre traitent fort irrévérencieusement la magie et la
croient issue du mythe Platonicien du 7~!< (Berliner
/?!0/ï<c/7.) Mais comment, sans la connaissance des
mystères, aurait-il été possible a ces hommes (ou a toute au-
tre personne) de découvrir le plus ésotérique de tout ce qui
se cache derrière le voile d'Isis et n'est visible qu'aux yeux
des initiés ? Il leur aurait fallu le don subtil d'intuition
d'un Champollion.

Nul ne consteste le mérite de Champollion comme Egyp-
~ologue. D'âpres lui, tout démontre que les anciens Egyp-
tiens étaient profondément monothéistes. Il confirme dans
ses moindres détails l'exactitude des ouvrages du mystérieux
Hermès Trismégiste dont l'antiquité remonte dans la nuit
des temps. Ennemoser, de son côté. s'exprime ainsi < Hé-
rodote, Thalès, Parménidc, Empédocle, Orphée et Pytha-
gore sont allés en Egypte et en Orient pour s'instruire dans
la Philosophie Naturelle et la Théologie. Ce fut aussi là
que Moïse acquit ses connaissances. Jésus y passa les pre-
mières années de sa vie.

C'est la que se réunissaient les étudiants de tous les pays
avant la fondation d'Alexandrie. < Comment se fait-il )~
ajoute Ennemoser, « que l'on connaisse si peu de chose
touchant ces mystères? Cependant, au cours de tant de
siècles, a des époques différentes, tant de peuples y ont
participé. La réponse se trouve dans ce fait qu'un rigou-
reux silence permettait aux initiés de garder le secret.
Peut-être aussi faut-il croire que notre ignorance s'expli-



que par la destruction, par la perte totale de tous les do-
cuments concernant la science occulte dans l'antiquité la
plus reculée Les livres de Numa, décrits par Tite Live,
consistaient en traites sur la Philosophie Naturelle. Ils fu-
rent trouvés dans son tombeau mais leur divulgation fut
interdite on craignit de révéler les mystères les plus sa-
crés de la religion de l'Etat. Le Sénat et ses tribuns du
peuple décidèrent que ces livres seraient brûlés et cette
décision fut publiquement exécutée (t).

La ~!<7~/e élail considérée ro/Tï~C M/ï~C~ïre<ïe </M/
jocr~c~o~ de /)~r/r /ïH.r allribuls de la divinilé elle-
même. « Elle dévoile les opérations de la nature dit Phi-
Ion le Juif, « et conduit a la contemplation des jouissances
célestes ? (~). Plus tard, elle dégénéra en sorcellerie par
l'abus qu'on en iit: elle devint alors un objet d'exécration
universelle. C'est pourquoi il nous faut l'envisager telle
qu'elle existait dans les temps les plus reculés où la vraie
religion était basée sur la connaissance des forces occultes
de la nature. Ce n'est point la classe sacerdotale, dans la
Perse ancienne, qui institua la magie, comme on le croit
communément mais ce furent les mages qui en tirèrent
leur nom. Les Mobcds.prctrcs desParsis.les anciensGuc-
bres sont qua!i!Iés encore aujourd'hui de .t/<T~o< dans le dia-
lecte des Pehivis (:{). La 3/o~/e o/)/)o/~ ttu/~ le monde
<ït'cr les /)re/7ï/~rc.~ r<?rc.<? d'hommes. Cassian fait mention
d'un traité bien connu aux iv" et v* siècles, traité attribué
a Cham, fils de Noe. f{ui, lui-même, l'aurait reçu de Jared
c'est-à-dire de la quatrième génération après Seth. le fils
d'Adam (t).

Moïse devait son instruction a la mère de la princesse
Egyptienne Thermutis qui le sauva des eaux du Xil. La
femme de Pharaon (5), Batria, était elle-même une initiée
et les Juifs lui doivent la possession de leur prophète « ins-
truit dans toute la science de l'Egypte, puissant en œuvres

1. //t~. of Jf~tc. vol. I. p. 9.
2. Philo Jud. De specialibus ~rf'La~.

Zpndac~<a. vol. p. 506.
4. Cassian. Conférence, t. 2t
5..ic~ex des .ipd/re; VU. 22.



et en paroles (1) ». Justin Martyr, se basant sur l'autorité
de Trogue Pompée, nous présente Joseph comme ayant
acquis de grandes connaissances dans les arts magiques
auprès des prêtres de l'Egypte (2).

Les anciens en savaient davantage sur certaines scien-
res ~MC n'en ont encore découvert no.? savants modernes.
Si quelques-uns de ces derniers répugnent à le reconnaître,
plus d'un, du moins, en a fait légalement l'aveu. Le ni-
veau des connaissancesscientifiques existant à une époque
de la société primitive était beaucoup plus élevé que les
modernes ne sont disposés a l'admettre a dit le D' Todd
Thomson, éditeur des Sciences occultes de Salverte
« mais ajoute-t-il, « cette science était confinée dans les
temples, soigneusement cachée aux yeux du peuple et com-
muniquée seulement aux membres de la caste sacerdotale».
Parlant de la Cabale, Férudit Franz Von Baader fait obser-
ver que « non seulement notre salut et notre sagesse, mais
encore notre science elle-même nous viennent des Juifs.
Mais pourquoi l'auteur ne complète-t-il pas sa pensée en
nous disant de qui les Juifs eux-mêmes tenaient leurs con-
naissances.

Ongcnc.qui avait appartenu a l'École Platonicienne d'A-
lexandrie, déclare que Moïse, outre les enseignements de
l'alliance, avait communiqué, aux soixante-dix anciens, des
secrets extrêmement importants « tirés des profondeurs les
plus cachées de la loi ». Il leur enjoignait de les transmet-
tre a ceux-là seuls qu'ils jugeraient dignes.

Saint Jérôme parle des Juifs de Tibériade et de Lydda
comme des seuls maîtres de la méthode mystique d'inter-
prétahon. Enfin, Ennemoser exprime la ferme opinion que
les écrits de Denis l'aréopagite sont visiblement tirés de la
Cabale juive. Si maintenant nous considérons que les Gnos-
tiques ou Chrétiens primitifs n'étaient que les disciples des
Esséniens, sous un nom nouveau, cela n'a rien de surpre-
nant. Le professeur Molitor rend justice à la Cabale en di-
sant « Le temps des inconséquences et des légèretés est

1. Justin. XXXVI. ?.
2. De rita et morte 3losis, p. 199.



passé, en théologie comme en science, depuis que le ratio-
nalisme n'a rien laissé derrière lui, si ce n'est son propre
néant il semble qu'après avoir détruit tout ce qui est po-
sitif il soit temps aujourd'hui d'étudier attentivement de
nouveau la mystérieuse révélation c'est la source vivifiante
d'où le salut nous doit venir. les mystères de l'ancien
Israëlcontiennent tous les secrets de l'Israël moderne et sont
particulièrement calculés pour fournir des bases a la théolo-
gie sur ses principes théosophiques les plus profonds et
pour asseoir solidement toutes les sciences idéalistes. Ils
ouvriraient une nouvelle route d'accès au labyrinthe obs-
cur des mythes, des mystères et éclaireraient la constitu-
tion des nations primitives.

« Uniquement dans ces traditions se trouve le système des
écoles des prophètes elles ne furent pas fondées,mais seu-
/c/MC/ï/ ré formées par le prophète Samuel. Le but était
d'amener leurs disciples a la connaissance de la sagesse et
des plus hautes sciences des que les prophètes les jugeaient
dignes d'une initiation a des /n~/c/'c~ plus profonds.
Parmi ces mystères figurait la magie dont la nature était
double la magie cff~e et la magie noire ou art des ténè-
bres. Chacune de ces branches est, à son tour. divisée en
deux classes la magie active et la magie intuitive. Dans la
première, l'homme cherche a se mettre en rapport avec la
nature, pour apprendre les choses cachées; dans la seconde,
il s'efforce d'acquérir la puissance sur les esprits. Dans
l'une il a en vue de faire le bien et dans l'autre d'accom-
plir toutes sortes d'actes diaboliques et surnaturel"; (1). »

Dans les trois plus importantes églises chrétiennes, les
clergés Grec, Catholique, Romain et Protestant désapprou-
vent tous les phénomènes manifestés par l'entremise des
« médiums ». Et, de fait, il y a fort peu de temps encore,
les Catholiques et les Protestants pendaient, brûlaient et
assassinaientde mille autres manières toutes les faibles vic-
times dont l'organisme servait à la manifestation des âmes
et, quelquefois, des forces aveugles encore inexpliquées de la
nature.

A la tête de ces trois Églises est l'Église de Rome. Ses

1. Molitor. Philosophie de Zf~o<re et des Traditions.



mains sont rouges du sang innocent de victimes innombra-
bles, sang qu'on répandait au nom de cette divinité qu'elle
Ht à l'image de Moloch et dont elle couronna sa croyance.
Elle est prête à recommencer et le désire.

Si ses pieds et ses mains sont liés aujourd'hui,c'estgrâce
a l'esprit de progrès et de liberté religieuse professé par le
XtX" siècle, a cet esprit que, sans cesse, l'Eglise condamne
et maudit. L'Eglise Gréco-Russe est encore la plus douce
et la plus chrétienne dans sa foi simple et primitive quoi-
que aveugle. Il n'y a jamais eu d'union pratique entre les
Eglises latine et grecque elles se sont séparées d'un com-
mun accord, il y a plusieurs siècles. Mais les Pontifes Ro-
mains ont toujours affecté de l'ignorer.

Ils se sont impudemment arrogé une juridiction aussi
imaginaire qu'usurpée, non seulement sur les contrées de
communion grecque, mais encore sur celles où règne le
Protestantisme. « L'Eglise persiste dans sa prétention »,
dit le professeur Draper, « l'Etat n'aurait aucun droit sur
ce que l'Eglise déclare être de son domaine comme le
Protestantisme, d'après elle, est simplement une rébellion,
il n'a pas le moindre droit. Par conséquent, même dans
les communautés protestantes, l'évêque catholique est le
seul porteur spirituel légal (1) ». Ses décrets auxquels nul
ne prend garde, ses lettres encycliques que l'on dédaigne,
ses excommunications dont on se rit, rien ne semble trou-
bler Rome dont la persistance égale l'effronterie.

En 1864,1e Pape Pie IX atteignit le comble de l'absurdité.
Il excommunia et foudroya de son anathème l'Empereur de
Russie en tant que schismatique retranché du sein de Sainte
mère l'Eglise (~). L'Empereur, ni ses ancêtres, ni la Rus-
sie depuis qu'elle fut christianisée, il y a un millier d'an-
nées, n'ont jamais consenti à se joindre aux Catholiques
Romains. Pourquoi ne pas réclamer aussi la juridiction sur
les Lamaïstes du Thibet et sur les ombres des anciens Hyk-
sos ? En fait, il y a un « vicaire apostolique du Thibet »
et un « évêque de Lhassa ». Titres pompeux inventés à
Rome qui impose ses choix à l'univers entier sans s'in-

t. Conflit enlre la Religion e~~cte~cc, p. 329.
2. Voir G~eMe du Midi et Le JtfbfMfe, du 3 mai 1864.



quiéter de savoir s'il reconnaît ou non ses décrets D'ail-
leurs il ne serait pas permis à ces dignitaires Romains de
franchir d'un pas la frontière du Thibet et, dans le pays en-
tier, il n'est pas un seul chrétien.

Les phénomènes médiumniques se sont produits de tout
temps en Russie, comme dans d'autres pays. Cette force
ignore les dissidences religieuses, se rit des nationalités,
envahit sans avoir été sollicitée toutes les individualités, des
rois aux mendiants.

Le Vice-Dieu actuel (2), Pie IX, lui-même, n'a pu éviter
la présence de cet hôte incommode. Pendant le dernier
demi-siècle,Sa Sainteté a été notoirement sujette à des accus
fort extraordinaires. A l'intérieur du Vatican, on les appelle
des visions divines au dehors, le médecin les nomme des
attaques d'épilepsie et la rumeur populaire les attribue à
l'obsession des fantômes de Peruggia, Castelfidardo et Men-
tana

< Les lumières bleuissent, voici minuit des
gouttes froides et livides perlent sur ma chair
tremblante. J'ai cru que les ~mcsde tous ceux
dont j'ai causé lamortb'ctancaient vers moi. »

(Shakespeare, Richard III.)

Le prince de Hohenlohe, si célèbre, pendant le premier
quart de ce siècle, pour ses pouvoirs de guérisseur, était
lui-même un grand médium. Du reste, ces phénomènes et
cette puissance n'appartiennent spécialement à aucun âge
ni à aucun pays. Ils font partie des attributs psychologiques
de l'homme, ce microcosme. Pendant des siècles, les A7/-
kouchy, les Vouroe~oy (déments et idiots), d'autres misé-
rables créatures ont été affligées de désordres étranges que
le clergé et la populace russe attribuaient à la possession
démoniaque. Ils encombrent l'entrée des cathédrales sans
oser pénétrer à l'intérieur,de peur que les démons qui s'em-
parent d'eux ne les jettent violemment à terre. Voroneg,
Kiev, Kazan et toutes les villes qui possèdent les reliques
thaumaturgiques de saints canonisés ou des images mira-

t. Ce livre a été écrit en 18~.



culeuses sont pleines de ces sortes de médiums inconscients.
On peut toujours les voir réunis en groupes hideux,désoeu-
vrés autour des portiques et des vestibules des églises.

A certains moments de la célébration de la messe par le
clergé officiant, par exemple, a l'apparition des sacrements,
au commencement de la prière et du choeur Eyey <7Ae-
rouvim, ces semi-déments ou médiums se mettent à chanter
comme des coqs, à aboyer, à mugir ou à braire et finissent
par tomber en d'effroyables convulsions.

« Le maudit ne peut supporter d'entendre la prière
sacrée.

Telle est la pieuse explication que l'on donne de ces faits.
Mues de pitié, quelques âmes charitables administrent des
cordiaux et distribuent des aumônes a ces « pauvres affli-
gés ». De temps en temps, un prêtre est invité à les exor-
ciser et, dans ce cas, il accomplit la cérémonie soit par amour
et charité, soit tenté par quelques pièces d'argent, selon
que ses dispositions sont plus ou moins chrétiennes. Mais
ces infortunées créatures qui sont des médiums (quelquefois
elles prophétisent et ont des visions, lorsque l'accès est
réel (1) ne sont jamais molestées en raison de leur infirmité.

Pourquoi le clergé les persécuterait-il ou le peuple les
haïrait-il ? Pourquoi les dénoncerait-il comme des sorciers
et des magiciens odieux ? Le sens commun et l'équité indi-
quent que les victimes n'y peuvent rien. C'est le démon
qu'il faudrait punir, lui qui, dit-on, agit par elles. Le pire
qui puisse arriver à l'infortuné, c'est que le prêtre l'inonde
(le son eau bénite et lui occasionne de la sorte un refroidis-
sement. Si cc remède est inefficace, le A7~'o~cA<z est laissé
a la gmcc de Dieu et l'on se contente de prendre soin de
lui, par amour et par charité. Toute superstitieuse et aveu-
gle qu'elle soit, la foi qui obéit a de tels principes mérite
quelque respect et ne peut jamais offenser l'hommeni le vrai
Dieu. Il n'en est pas de même avec les catholiques. C'est
pour cela qu'ils seront, eux d'abord et le clergé protestant
ensuite, pris à partie dans cet ouvrage. Nous excepterons
néanmoins quelques esprits élevés appartenant à ces deux

1. Mais ce n'est pas toujours le cas, car quelques-uns de ces mendiants
font de leurs maux un trafic profitable et réglé.



confessions. Nous voulons savoir sur quoi ils fondent leur
droit de traiter comme ils le font les spiritualistes, les Caba-
listes, les Hindous et les Chinois pourquoi les dénoncer
de compagnie avec les infidèles qu'ils ont eux-mêmes inven-
tés, les déclarer coupables et les condamner aux feux éter-
nels de l'enfer ?

Loin de notre pensée le plus léger manque de respect,
encore moins un blasphème a l'égard de la Divine Puissance
qui a appelé à la vie toutes choses visibles et invisibles.
Nous n'osons pas même chercher a comprendre Sa Majesté
et sa perfection infinies il nous suffit de savoir qu'Elle
existe et qu'Elle est la Souveraine Sagesse. Il nous suffit de
posséder en commun avec toutes les autres créatures une
étincelle de son essence. La Puissance Suprême que nous
révérons, le Principe Infini et Eternel, le Grand Soleil Spi-
rituel Central dont les merveilleux effets nous environnent,
le « Dieu » des voyants anciens et modernes. Sa nature ne
peut être étudiée que dans les mondes évoqués par son jF7~
Tout Puissant. Sa révélation est tracée de sa propre main
dans les impérissables formes de l'Harmonie Universelle,
sur la façade majestueuse du Cosmos. Tel est l'Evangile
in faillible que nous reconnaissons.

Parlant des anciens géographes, Plutarque remarque,
dans Thésée, qu'ils entassent sur les bords de leurs cartes
les parties du monde qu'ils ne connaissaient pas. Ils ajou-
tent en marge des notes pour dire qu'au delà de ces points
existent seulement des déserts sablonneux /'e/7!/)/ de bèles
sauvages el de marais ~9~e/~<x~/e5. Est-ce que nos théo-
logiens et nos savants n'agissent pas de même? Tandis que
les premiers peuplent le monde invisible d'anges et de dé-
mons, nos philosophes disaient à leurs disciples qu'il n'y a
rien là où il n'existe pas de matière.

Combien de nos sceptiques les plus invétérés appartien-
nent, malgré leur matérialisme, à des loges maçonniques ?
Les Frères Rose-Croix, pratiquants mystérieux du moyen
âge existent encore, mais de nom seulement. Ils peuvent
verser des larmes sur la tombe de leur respectable Maître
Hiram Abiff, mais ils chercheront en vain la véritable place
« où la branche d'acacia fut placée La lettre morte de-
meure seule, l'esprit a fui.



Ils sontcomme les chœurs anglais ou allemands de l'Opéra
Italien qui descendent au quatrième acte, dans la crypte
de Charlemagne et chantent leur conspiration dans une lan-
gue qui leur est parfaitement inconnue.

De même nos modernes chevaliers de l'Arche Sainte peu-
vent descendre s ils le veulent, chaque nuit, « par les neuf
arches, dans les entrailles de la terre », ils « ne découvri-
ront jamais le Delta sacré d'Enoch ». « Les Seigneurs che-
valiers de la vallée du Sud » et ceux de « la vallée du Nord~
peuvent essayer de s'assurer que « l'Illumination descend
en eux », et s'assurer que, à mesure qu'ils avancent dans
la maçonnerie, le voile de la superstition, du despotisme,
de la Tyrannie n'obscurcit plus les visions de leur âme.
Mais ce ne sont que de vains mots tant qu'ils négligent leur
mère, la Science magique, et qu'ils tournent le dos à son
frère jumeau, le Spiritualisme.En vérité, <(

Seigneurs Cheva-
liers de l'Orient vous pouvez « quitter vos sièges et vous
asseoir sur le sol en des attitudes de douleur, vos têtes
reposant dans vos mains », car vous avez d'amples raisons
de déplorer votre destinée. Depuis que Philippe le Bel a
chassé les Templiers, personne n'a surgi, malgré toutes
prétentions contraires, personne qui ait dissipé vos doutes.
En vérité, vous êtes « errants loin de Jérusalem, cherchant
le trésor perdu de la ville sainte L'avez-vous trouvé?
Hélas, non; car le lieu saint a été profané, les colonnes de
la Sagesse, de la Force et de la Beauté sont détruites.
Aussi, a l'avenir, «vous errerez dans les ténèbres ~et « vous
voyagerez dans l'humilité ». par les forêts et les monta-
gnes, à la recherche du « Mot perdu ». Passez, vous ne le
trouverez jamais tant que v~us limiterez vos pérégrinations
aux sept ou même aux sept fois, parce que « vous mar-
chez dans les ténèbres et qu'il faut l'éclatant flambeau
de la vérité pour dissiper cette obscurité. Or, seuls, les
légitimes descendants d'Ormazd portent ce flambeau. Ils
peuvent seuls vous apprendre la véritable prononciation
du nom révélé à Enoch, à Jacob et à Moïse. « Passez »
Jusqu'à ce que votre V. R. S. ait appris n multiplier 333
et à frapper, a sa place, 666 le nombre de la Bête de l'Apo-
calypse, vous ferez bien d'observer la prudence et d'agir
sub rosa.



Pour prouver que les notions des Anciens, en divisant
Fhistoire de l'Humanité par Cycles, ne manquaient pas de
base philosophique, nous terminerons ce chapitre par la
présentation au lecteur d'une des traditions les plus ancien-
nes de l'antiquité, relative à l'évolution de notre planète.

A la fin de chaque <( grande année que, suivant Censo-
rinus, Aristote nommait la plus grande et qui se compo-
sait de six 5<a~ (1), notre planète est soumise a une révolution
physique complète. Les climats polaires et équatoriaux
changent graduellement de place. Les premiers s'avancent
lentement vers la ligne équatoriale, et la zone équatoriale
(avec sa végétation exubérante et son débordement de vie
animale) prend la place des déserts glacés des pôles.

Ce changement de climat est nécessairement accompa-
gné de cataclysmes, de tremblements de terre et d'autres
convulsions cosmiques (2), à la suite du déplacement des
océans à la fin de chaque décamillenium plus un neros
environ, un déluge semi-universel a lieu comme le déluge
légendaire de Noé. L~ Grecs donnaient le nom d'Héliocale
à cette année, mais personne, hors du sanctuaire, n'avait
une idée exacte de sa durée et de ses détails.

L'hiver de cette année était nommé le cataclysme ou
le déluge, l'été s'appelait l'Ecpyrosis. Les traditions popu-
laires enseignaient, que pendant ces saisons, le monde était
alternativement brûlé puis inondé. C'est, du moins ce que
nous apprennent les Fragmenls d'astronomie de Cen-
sorinus et de Sénèque. L'incertitude des commentateurs
au sujet de la date de cette année était telle qu'aucun d'eux
ne s'approche de la vérité. Mais Hérodote et Linus lui attri-
buèrent une périodicité, le premier 10.800 ans, et l'autre
i3.984 ans (2). Suivant les dires des prêtres Babyloniens.

1. Webster déclare, à Lorsque les C'ialdécns nommaient Saros, te cycle
des éclipses, période d'environ 6.58~ ans. < le temps d'évolution du nœud
de la lune Bérose. astrologue Chatdécn lui-même, dans le Temple de
Bélus, à Babylone, ûxe la durée du Sar, ou Sarus. à 3.600 ans; un neros
durait 600 et un sossus. 60 ans. (Voyez Bér"se, d'après Abydenus. Des
Rois Chaldéens et du Déluge. Voyez encore Eusèbe et le M. S. Cary. Ex.
Cod. reg. Gall. <yr;, n" 2360, fol. 164.)

2. Avant de rejeter cette théorie. si traditionnelle soit-elle, les savants
devraient expliquer pourquoi, à la fin de chaque période tertiaire, l'hémis-
phère a subi une réduction de température telle que la zone torride s'est
transformée en climat sibérien. Xe perdons pas de vue que le système



corroborés par Eupolemus (1) la « cité de Babylone fut fon
dée par ceux qui furent sauvés de la catastrophe du déluge
c'aze/~ des géants, ils érigèrent la tour dont il est parlé
dans l'histoire (2). Ces géants, grands astrologues, qui,
de plus, avaient reçu de leurs ancêtres, « les fils de Dieu »,
une instruction complète des choses secrètes, instruisirent
les prêtres à leur tour et laissèrent dans les temples tous
les récits du cataclysme périodique dont ils avaient été
témoins. C'est ainsi que les grands prêtres eurent connais-
sance des <yro/ïC~ années. Si nous réfléchissons, en outre,
que Platon dans le TV/TWM;? parle d'un vieux prêtreEgyptien
qui tança Solon parce qu'il ignorait qu'il y eût eu déjà plu-
sieurs déluges, comme le grand déluge d'Ogygès, nous pou-
vons aisément comprendre que cette foi dans le Héliakos
était doctrine admise par les prêtres initiés du monde
entier.

Les Neros, les Vrihaspati ou les périodes nommées Yugas
ou Kalpas, sont des problèmes vitaux résoudre. Le Satya-
yug et les cycles bouddhistes de la chronologie se tradui-
sent par des chiffres qui feraient dresser les cheveux d'un
mathématicien. Le Maha-Kalpa embrasse un nombre infini
de périodes remontant bien loin dans les époques antédi-
luviennes. Leur système comprend un Kalpa ou grande
période de 4.320.000.000 d'années qu'ils divisent en quatre
yugas plus courts qui se suivent ainsi

1" Satya-yug. 1.728.000 années
2" Tretya~yug 1.296.000
3"Dvâpa-yug 864.0004"Kali-yug. 432.000

7o~ 4.320.000 –(3)

lléliocentrique nous CM~< de l'Inde Septentrionale tous les germes des
connaissances astronomiques nous furent apportés de là par Pythagore.
Une hypothèse en vaut une autre tant que nous n'avons pas de preuves
mathématiques absolues.

1. Censorinus. De Vatal die. Seneca. ~Va<. gaces~ 111, 29.
2. Eusèbe. Prœp. Evan. De la Tour de Babel et d'Abraham.

Ceci est en contradiction ouverte avec le récit de la Bible qui nous
dit que le déluge fut précisément envoyé pour détruire ces géants. Les
prêtres babyloniensn'avaientaucune raisonpour inventer des mensonges.

La périodicité régulière des grands cataclysmes est un fait acquis



Ces quatre subdivisions sont celles d'un âge divin ou
Maha-Yug;soixanteet onze Maha-Yugsfont 306.720.000an-
nées, auxquelles vient s'ajouter un sandhya (ou le temps
pendant lequel le jour et la nuit se confondent, l'aube et
le crépuscule). Ce s<me?A~ équivaut à un Satya-Yug ou
1.728.000.Le tout forme un manvantara de 308.448.000an-
nées (i). Quatorze manvantaras font 4.318.272.000 années,
auxquelles il faut ajouter un sandhya pour commencer le

aujourd'hui. A la Société Théosophique, à Paris, l'astronome Béziaux a
développé sa théorie d'un troisième axe de la terre dont l'inclinaison et
le renversement complet déterminent les grands cataclysmeset les chan-
gements climatériques radicaux des zones terrestres. L'appareil rendant
visible ces phénomènes a été produit. Cette ingénieuse mécanique ne
détruit aucune des grandes lois des Kepler et des Newton, mais elle ex-
plique ce que les géologues avaient entrevu bien avant les astronomes
contemporains.

H.-P. B. raille aimablement les septenalistes de la franc-maçonnerie.

Elle les rappelle au respect de 333 (3 + 3 + 3) = 9
et au respect de 666 (6 + 6 + 6 = 18) ou 1 + 8 == 9

Passons à Satya-YuR. 1.728.000ansjt+7+3+8)=t8=9)
~.Tretia-Yug. 1.296.000–(l-t-2-(-9+ti=lS) 1+8=9
àDvâpa-Yug. 864.000–(8+6+4=18~ 1+8=9
à KaU-Yug 432.000–(4+3+2=9)

306720.000–(3+6-)-7+2=l8' i+8==9
Manvantara 308.448.000–(3+8+4+1+8=27) 2+7=9
14 Manvantaras 4.318.27~–(4+3+1+8+2+7+2=27)2+7=9
Un Randhi. 1.728.000–(l+7+2+8=i8) 1+8=9
Kalpa 4320.000.000–(4+3+2=9)

Les systèmes sep~eM~M sont faits pour cacher le
<c

Mot Perdu t. Kn7–9fait, ils ne signifient rien, attendu que 7. 9.
Mais Un, le Soigneur Un et ses neuf mauifestaf.ions ayant une valeur

absolue sont les clefs delà Révélation.
Abandonnez les chiffres pour les nombres,vous tombez de l'absolu dans

le relatif.
H suffit de connaitre la valeur réelle de Un (1=1) pour pouvoir, en

raison pure (sans compas, ni lunettes, ni observations, ni recherches
dans l'antiquité), déterminer tous ces chiffres avec une certitude plus
grande que celle fournie par l'observation souvent défectueuse.

(N. D. T.)
1. Coleman, qui a établi ce calcul. laissa échapper une erreur sérieuse

à son correcteur d'épreuves. La longueur du Manvantara est donnée
comme étant de 368.448.000 années. C'est, juste, 60.000.000 d'années en
trop.



Kalpa, soit 1.728.000 années ce qui fait que le Kalpa, ou
grande période, est composé de 4.320.000.000 années.
Comme nous ne sommes encore maintenant que dans le
Kali-Yug du vingt-huitième âge du septième manvantara de
308.448.000 années, nous avons encore une longue attente
avant même d~arriver à la moitié du temps assigné à l'exis-
tence du monde.

Ces chiffres ne sont pas fantaisistes,mais fondés sur des
calculs astronomiques, ainsi que Fa démontré S. Davis (i).
Beaucoup de savants, Higgins entre autres, malgré leurs
investigations, ont été perplexes pour décider lequel de
tous ceux-ci était le cycle secret. Bunsen a établi la preuve
que les prêtres Egyptiens qui firent des annotations cycli-
ques, les tenaient toujours cachées dans le plus profond
mystère (2). Qui sait ? La difficulté que les savants ont ren-
contrée venait probablement du fait que les calculs des an-
ciens s~appliquent également au progrès spirituel et au pro-
grès physique de l'humanité. On comprendrasans difficulté
l'étroite correspondance établie par les anciens entre les cy-
cles de la nature et ceux de Fhumanité, si nous ne perdons
pas de vue leur foi dans les influences constantes et toutes
puissantes des planètes sur le sort de l'humanité. Higgins
pense avec raison que le cycle du système T~nofoH de
432.000 ans est la clé du cycle s~c/'e~. Mais son insuccès
à le déchiifrer est évident comme il appartient au mystère
de la création, ce cycle est le plus inviolable de tous. Il fut
reproduit en chiffres symboliques seulement dans le livre
CAa/~en des A~o/n6res dont l'original, s'il existe aujour-
d'hui, ne se trouve certainement pas dans les bibliothè-
ques. Il faisait, en effet, partie d'un des plus anciens livres
d'Hermès, dont la désignation ordinale n'a pas été déter-
minée jusqu'ici (3).

1. S. Davis. E~sat/ on the Astattc Researches et Anaca~p~f: de Htyjtns.
Voir encore Mythology of </te Ilindus de Coteman, Préface, p. XIfI.

2. Bunsen. Egypte, vol. I.
3. Les quarante-deuxlivres sacres des Egyptiensque Clément d'Alexan-

drie affirma avoir existé n'étaient qu u)ie partie des livres d'Hermès.
JamhHquo sur L'autorHe du prêtre Egyptien Abammon attribue 1.200 de
ces livras à Hermès et 36.000 à Manetho. Mais l'affirmation de Jambli-
que, Théurge et Nén-Ptatonicien, est naturellement récusée par les cri-
tiques modernes. Manotho(que Bunsen eut en très grande estime entant



En employant le calcul de la période secrète des grands
Neros et des Kalpas Hindous, quelques cabalistes, mathé-
maticiens et archéologues qui ne savaient rien des calculs
secrets, échangèrent Je nombre ci-dessus mentionné de
21.000 ans en 24.000 pour la durée de la grande année,
parce qu'ils supposaient que la dernière période de 6.000 an-
nées s'appliquait seulement au renouvellement de notre
globe.

Higgins donne cette raison on supposait autrefois que la
précessiondes équinoxes ne se faisait que tous les 2.000 ans,
au lieu de 2.160 ans dans un signe. Ce qui donnerait pour
la durée de la grande année,quatre fois 6.000, soit 24.000 ans
en tout. « Par conséquent », dit-il, cela expliquerait la lon-
gueur prolongée de leurs cycles car, avec cette grande
année, se produirait le même fait qu'avec l'année commune,
jusqu'au moment où, ayant tourné autour d'un cercle im-
mense, elle reviendrait à son point de départ. Aussi, expli-
que-t-il le chiffre de 34.000 ans de la manière suivante
« Si l'angle que le plan de Féeliptique fait avec l'équateur
diminuait graduellement et régulièrement comme on sup-

que < personnage purement historique auquel « aucun des historiens
indigènes ne peut. être comparé ~}. voir <.Eot/p<e, I, p. 97) Manetho
devient subitement un pseudo Manetho dès que les idées émises par lui
heurtent les préjugés scientifiques contre la magie et la science occulte
dont se réclamaient les anciens prêtres. Toutefois, aucun archéologue ne
doute un seul instant de l'antiquité presque incroyable des livres Her-
métiques. Champullion a la plus grande estime pour leur authenticité et
leur véracité puisqu'elles sont corroborées par beaucoup des plus anciens
monuments. Bunsen donne également des preuves irréfutables de leur
antiquité. Nous voyons, par exemple, grâce à ses recherches, qu'il y eut
une lignée de soixante et un Rois avant l'époque de Moïse. La période
Mosaïque fut précédée par une civilisation dont la trace se suit aisément
au cours de plusieurs milliers d'années. Nous sommes, par conséquent,
autorisés à croire que les ouvrages d'Hermès, trismégiste, existaient
des siècles avant la naissance du législateur. « On voit des styles et des
encriers représentés sur des monuments de la quatrième dynastie, la plus
ancienne du monde selon Bunsen. Si l'éminent égyptotogue rejette la
période 48.863 ans avant Alexandre, à laquelle Uiogène Laertius ramène
les récits des prêtres, il est certainement plus embarrassé des 10 000 an-
nées de leurs observations astronomiques. 11 dit d'elles que, « si ce sont
vraiment des observations, elles doivent s'étendre sur une période de
plus de 10.000 années (p. Ht. Il ajoute encore < Nous apprenons, tou-
tefois, dans un de leurs plus anciens ouvrages chronologiques.que les
traditions égyptiennes authentiques, concernant la période mythologi-
que, se rapportaient à des myriades d'années. Egypte, 1~ p. la.) (Note
du réviseur).



posait que c'était le cas, jusqu'à une époque toute récente,
les deux plans eussent coïncidé au bout d'environ dix âges
(6.000 ans).

< Dix âges, 6.000 ans plus tard, le soleil aurait été placé,

par rapport à l'hémisphère méridional, comme il l'est aujour.
d~hui par rapport à F hémisphère septentrional. Dix âges
plus tard, il serait placé comme il l'est aujourd'hui après
une période de vingt-quatre à vingt-cinq mille ans, environ.
Lorsque le soleil serait parvenu à l'équateur, les dix âges
(ou 6.000 ans) seraient révolus et le monde détruit par le
feu. Arrivé au point méridional, il serait détruit par l'eau.
C'est ainsi qu'il serait détruit tous les 6.000 ans ou tous les
dix neros (1). »

Cette méthode de calculer par néros, sans tenir compte
du secret dans lequel les anciens philosophes (qui apparte-
naient tous à la classe sacerdotale) tenaient leurs connais-
sances, a donné lieu aux plus graves erreurs. Elle fit que les
Juifs, ainsi que certains Platoniciens chrétiens, affirmèrent
la destruction inévitable du monde à la fin de 6.000 ans.
Gale prouve à quel point cette croyance était enracinée chez
les Juifs. C'est grâce à elle que les savants modernes reje-
tèrent entièrement les hypothèses des anciens. De cette
croyance naquirent plusieurs sectes religieuses qui, comme
les Adventistes contemporains, vivent dans l'attente de la
destruction prochaine du monde.

Comme notre planète tourne tous les ans une fois autour
du soleil et, aussi, une fois par vingt-quatre heures sur elle-
même comme elle traverse de la sorte des cycles mineurs
dans un plan plus étendu, Fœuvre des périodes cycliques
mineures est accomplie et recommencée dans les limites du
grand Saros.

La révolution du monde physique, suivant la doctrine
ancienne, est accompagnée d'une révolution analogue dans
le monde de l'intellect; le monde spirituel procédant par
cycles ainsi que le monde physique.

Nous constatons, par conséquent, dans l'histoire,une suc-
cession alternée de flux et de reflux pour la marée du pro-
grès humain. Les grands empires du monde, après avoir

1. HygiuB. ~tnaea~psis.



atteint le point culminant de leur puissance, retombent en
obéissant à la même loi qui les avait portés au faite. Puis,
lorsqu'ils ont atteint le point le plus bas, l'humanité se res-
saisit et monte de nouveau et le sommet qu'elle touche alors,
suivant la loi de progression ascendante par cycles, est un
peu plus élevé que le dernier sommet atteint avant la der-
nière période descendante.

La division de l'histoire de l'humanité en âges d'or. d'ar-
gent, de cuivre et de feu n'est pas une fiction. Nous voyons
le même phénomène se reproduire dans la littérature des
peuples. Un âge de grande inspiration et de production
inconsciente est, invariablement, suivi d'un âge de critique
et de conscience. Le premier fournit des matériaux destinés
à la production qui convient à l'intellect analytique et cri-
tique du second.

C'est ainsi que tous les grands Etres, ces géants qui
dominent l'histoire de l'humanité, le Bouddha-Siddârthaet
Jésus, dans le domaine spirituel Alexandre le Macédonien
et Napoléon le grand dans le royaume des conquêtes maté-
rielles, sont uniquement des images reflétées de types
humains ayant existé déjà des milliers d'années auparavant.
dans le déea-millénium antérieur et qui sont reproduits par
les pouvoirs mystérieux qui président a la destinée de notre
monde. Aucun caractère proéminent n'existe dans les
annales de l'histoire profane ou sacrée dont le prototype ne
puisse être retrouvé dans les traditions semi-lictiveset semi-
réelles des religions et des mvthologies d'autrefois. Comme
l'étoile qui brille à une distance incommensurable au-dessus
de nos têtes se reflète dans les eaux limpides d'un lac, de
même l'image des hommes antédiluviens se réfléchit dans
les périodes dont nous pouvons embrasser l'histoire rétros-
pective.

En Aou~ comme en bas. Ce ~y~ e~, sera de no~-
veau. Dans le ciel comme sur la terre.

Le monde est toujours ingrat envers les grands hommes.
Florence a élevé une statue à Galilée mais à peine cite-t-elle
Pythagore. Le premier avait un guide tout prêt Copernic
qui, dans ses traités, fut obligé de lutter contre le système
universellement admis de Ptolémée. Mais ni Galilée, ni l'as-
tronomie moderne n'ont découvert l'emplacement des corps



planétaires. Des milliers d'années avant eux, toutes ces
connaissances étaient enseignées par les sages de l'Asie
Centrale d'où Pythagorc les apporta, non comme des hypo-
thèses mais comme des vérités démontrées.'Les nombres
de Pythagore, dit Porphyre, étaient des symboles hiérogly-
phiques au moyen desquels il expliquait loules les idées
concernant la nature de toutes choses (1).

C'est donc à l'antiquité seule que nous devons nous adresser
pour connaître l'origine de toutes choses. Combien est juste
l'opinion de IIargrave Jcnnings quand il parle des Pyrami-
des et combien vraies sont ses paroles quand il demande
« Est-il seulement raisonnable de conclure qu'à l'époque où
les connaissances les plus étendues, où les pouvoirs humains
étaient surprenants (comparés a ceux que nous possédons
aujourd'hui), que tous ces effets physiques insurpassables
et à peine r/'o//<7/c.s que des ouvrages comme ceux des
Egyptiens étaient consacrés a une erreur ? Est-il raison-
nable de croire que ces myriades d'hommes des bords du
Nil étaient des fous travaillant dans les ténèbres, que toute
la magie de leurs grands hommes était une tromperie et,
enfin, que nous, en méprisant ce que nous appelons leur
superstition et leur puissance gaspillée, nous soyons les
seuls sages ? Xon, il y a probablement bien plus dans ces
vieilles religions que dans l'audace de nos dénégations
modernes, dans la confiance de notre époque vaine de sa
science superlicielle, et dans la raillerie de nos jours sans
foi il y a plus, beaucoup plus (lu'on ne le suppose. Nous
ne comprenons pas l'antiquité. Ainsi nous vovons com-
ment se concHIent la pratique classique et les enseignements
du paganisme, comment mémo le Gentil et le Juif, la doc-
trine mythologique et la doctrine chrétienne tombent d'ac-
cord dans la foi générale basée sur la magie. Certes, la magie
est possible telle est la morale de ce livre ». Tlte T~o~c/'M-
r~<?, etc., par Margrave Jennings.

C'est possible. Il y a trente ans, lorsque les premiers
coups frappés par les esprits a Roche ster, éveillèrent l'at-
tention sur la réalité d'un monde invisible. lorsque la petite
averse de coups frappés devint graduellement un torrent

i. De r<<. Pythog.



qui inonda le monde entier, les spirites eurent à lutter seu-
lement contre deux puissances la Théologie et la Science.
Mais les Théosophes ont en face d'eux, outre ces deux
ennemies, le monde en général et les spirites tout les pre-
miers.

« II y a un Dieu personnel et un Diable personnel »,
dit, de sa voix tonnante,le prédicateur chrétien, < Anathème
à celui qui oserait dire non » « H n'y a pas d'autre Dieu
personnel que la matière grise enfermée dans votre cer-
veau », lui répond avec mépris le matérialiste. « Et il n'y a
point de Diable. Que celui qui l'affirme soit considéré comme
un triple idiot. » Pendant ce temps, les occultistes et les
vrais philosophes ne font attention ni a l'un ni à l'autre des
deux combattants. Ils persévèrent dans leur œuvre. Aucun
d'eux ne croit à l'absurde Dieu passionné et mobile de la
superstition, mais tous croient au bien et au mal. Notre
raison humaine, émanation de notre esprit tini, est certaine-
ment incapable de comprendre une intelligence divine, une
entité infinie et éternelle. Aussi, conformément à la stricte
logique, ce qui dépasse notre intelligence, ce qui resterait
absolument incompréhensible pour nos sens, ne peut pas
exister pour moi. Donc cela /ï'c.p/)<M.Ce raisonnement
borné est d accord avec celui de la science qui dit « II n'y
a pas de Dieu. » Mais, d'un autre c<té. notre moi, ce qui vit.
pense et sent indépendamment de nous, dans notre enve-
loppe mortelle, notre moi fait plus que croire. 77 ~<Tt~ qu'il
existe un Dieu dans la nature car le seul et invincible prin-
cipe, qui façonna tout ( 1), vit en nous, commenous vivons en
lui. Il n'est point de foi dogmatique ni de science exacte
qui puisse déraciner ce sentiment intuitif inhérent à l'homme
lorsqu'une fois il le constate en lui.

La nature ~7!<7//ÏC est comme la nature U/C~C/
Elle a ~o/v~/r du vide. Elle ~oroM<'<? une aspiration//ï/
~'e vers une Puissance ~4 &.50/~e.

t. Sur le manuscrit, d'une première et ancienne traduction en français
d7~< Dérobée. M** Ktavatsky fait observer au traducteur qui avait écrit
.c princine CR~1'fEClt » :« ~fettez: mouleur.architecle, façotineur, tout
< pr~ct/~e

CR~ATHL'it :« Mettez:Mtou~nr.arc/tt~ec~e,~oftfteur,tout
ce qUs: vuu~ voudrex mais ne mettez pas CREATEUR car je n'y crois
pas je KÉPunts ce CMATBCR et je n'emploierais jamais ce terme. Cette
annotation est signée: Il.-P. B~ca~Ay. fNotc de l'Editeur).



Faute d'un Principe Divin, le monde lui apparaîtrait
comme un corps sans âme. Empêché de chercher ce Prin-
cipe là où seulement sa trace pouvait être trouvée, l'homme
a rempli ce vide pénible avec le Dieu personnel que ses
maîtres spirituels façonneront exprès pour lui. Ils employè-
rent, pour ce faire, les matériaux des ruines éparses des
mythes païens incompris et des philosophies surannées de
l'antiquité.

Comment expliquer autrement le développement crypto-
gamique des nouvelles sectes dont quelques unes dépassent
la mesure possible de l'absurde ? Le genre humain (c'est
un besoin irrépressible, inné pour lui), doit trouver satis-
faction dans une religion quelconque qui supplanterait la
théologie dogmatique, aussi injustifiée qu'injustifiable de

nos siècles chrétiens.
Ce besoin c'est le désir ardent qu'on lui fournisse les

preuves de l'immorta'ité. Sir Thomas Bro\vne l'exprime
très bien « le plus lourd pavé que la mélancolie puisse
lancer à un homme, c'est de lui déclarer qu il est au bout
de sa nature, ou que. pour lui. il n'est point d'état futur
vers lequel son état actuel semble le mener progressive-
ment car, autrement, son état actuel serait une œuvre
inutile. » Qu'une religion quelconque, capable d'otfrir ces
preuves de notre immortalité,sous la forme de faits scienti-
fiques, vienne a être proposée: le système actuel se trouvera
placé dans l'alternative de corroborer ses dogmes par des
faits de même nature ou de perdre tout droit au respect et
a l'affection des hommes. Bien des ministres du culte chré-
tien ont été forcés de reconnaître qu'il n'v a point de source
authentique où l'assurance d'une existence future puisse
être puisée par l'homme.Commentcette croyance se serait-
elle donc maintenue pendant des siècles sans nombre si ce
n'est parce que (parmi toutes les nations civilisées ou non)
il s'est trouvé des hommes </M/ ont pu fournir cette preuve
démonstrative ?

Est-ce que l'existence de cette croyance ne prouve pas,
elle-même, que le penseur philosophe et le sauvage incapa-
ble de raisonner ont, tous deux, été forcés d'admettre le
témoignage de leur sens? Dans des cas déterminés, une
illusion spectrale est résultée de causes physiques d'autre



part, dans des milliers de cas, il y a eu des apparitions de
personnes conversant avec plusieurs individus à la fois
ensemble, ces témoins ont vu et entendu car~ certainement,
tous n'étaient point faibles d~esprit ou hallucinés.

Les plus grands penseurs de la Grèce et de Rome con-
sidéraient ces apparitions comme des faits démontrés.
Ils distinguaient les apparitions par les noms de ma/ïe.?,
a/ïf/Tïa, um6ra les manès descendaient, après la mort de
l'individu, dans le monde inférieur ( le Kama loka des Hin-
dous), l'anima, esprit pur, remontait dans les sphères supé-
rieures,le ciel; enfin l'umbra,inquiète (l'âme astrale encore
liée à la terre) errait autour de sa tombe parce que l'at-
traction de la matière et FatTection pour son corps mortel
l'emportaient en elle et empêchaientson essor vers les hautes
régions.

« Terra legit carnem tumulum circumvolet umhra,
Orcus habet nta/tM, spiritus astra petit

Ainsi s'exprime Ovide au sujet des trois principes qui
constituent l'àme humaine.

Mais toutes ces définitions doivent être soumises à la
consciencieuse analyse de la philosophie. Trop de nos pen-
seurs réfléchissent insuffisamment ils ne voient guère que
les nombreuxchangements de langage, la phraséologie allé-
gorique le désir évident du secret chez les écrivains mys-
tiques ont pu causer de grossières méprises aux traduc-
teurs et aux commentateurs or, le secret était obligatoire
en ce qui concernait les mystères du sanctuaire.

Les phrases des alchimistes du moyen âge sont rendues
littéralement par eux. Le symbolisme voilé de Platon en lui-
même, est généralementmal interprétépar le lettré moderne.
Un jour viendra sans doute où l'on apprendra à les mieux
comprendre. Alors, on se convaincra que la méthode de
/'e.r/re/7ï6 ~s/~ fut pratiquée dans l'ancienne philosophie
aussi bien que dans la moderne. Dès les premières races hu-
maines, les vérités fondamentales de tout ce qu'il nous est
donné de connaître sur la terre, furent soigneusement con-
fiées à la garde des adeptes du sanctuaire. La différence
des croyances et les pratiques religieuses furent purement



extérieures. Questions de forme plutôt que de fond. Ces
gardiens de la révélation divine primitive (d'où sortait la
solution de tous les problèmes accessibles à l'intelligence
humaine) étaient liés entre eux par une franc-maçonnerie
universelle de la science et de la philosophie ils formaient

une chaîne ininterrompue qui encerclait le globe. C'est à la
philologie et a la psychologie qu'il appartient maintenant
de trouver l'extrémité du fil. Alors, on verra que Fécheveau
du mystère peut être débrouille si l'on dégage un seul des
fils qui le composent.

Faute d'avoir connu ces preuves ou. pour avoir refusé de
les connaître, des hommes comme Hare et Wallace, avec
(Vautres penseurs de talent, ont été acculés dans l'impasse
du spiritisme moderne. Les mêmes raisons ont réduit d'au-
tres esprits, entièrementdépourvus d'intuition spirituelle, à

se plonger dans un matérialisme grossier décoré de noms
divers.

Mais nous ne voyons pas l'utilité de pousser plus loin
cette étude. Selon la plupart de nos contemporains, il n'y
eut qu'un jour de savoir à l'aurore duquel assistaient les
philosophes anciens et dont le midi radieux nous appartient.
Le témoignage de centaines de penseurs, au cours de l'anti-
quité et du moyen âge, furent aussi inutiles à nos expérimen-
tateurs modernes que si le monde datait seulement de la pre-
mière année de notre ère, que si toutes les connaissances
humaines étaient de date récente. Cependant, nous ne per-
dons ni le courage ni l'espoir. Le moment est plus opportun
que jamaispour passeren revue les philosophiesantiques. Les
archéologues, les philologues, les astronomes, les chimistes
et les physiciens s'approchent de plus en plus de ce point
où ils seront forcés d'avoir recours à elle. La science phy-
sique a dé;a presque atteint les limites de ses explorations,
la théologie dogmatique voit tarir les sources de son ins-
piration. A moins que les signes précurseurs ne nous trom-
pent, le jour est proche où le monde accueillera avec joie
les preuves attendues et, grâce a elles, verra que les reli-
gions anciennes étaient seules en harmonie avec la nature
et que la science antique embrassait tout ce qui peut être
connu. Des secrets longtemps gardés pourraient être révé-
lés, des livres longtemps oubliés, et des arts depuis long-



temps perdus, pourraient être remis en lumière des papy-
rus et des parchemins d'une importance inestimable se
retrouveront entre les mains d'hommes qui déclareront les
avoir déroulés autour des momies ou trouvés dans les ténè-
bres des cryptes tablettes et piliers pourraient être exhu-
més, interprétés et leurs révélations sculptées surprendre
les théologiens et confondre les savants.

Qui connaît les possibilités de l'av enir ?
Une ère de désillusion et de reconstruction va commen-

cer. Que dis-je ? Elle est commencée déjà. Le cycle a pres-
que accompli sa course. Un cycle nouveau est sur le point
de naître. Les pages futures mettront en pleine évidence et
prouveront absolument que

S'il faut en croire nos ancêtres,
Des esprits sont descendus converser avec l'homme
Et lui ont révélé les secrets d'un monde inconnu.



CHAPITRE II

« L'orgueil, lorsque l'esprit va défaiUir, accourt à
notre défense et prend toute la place laissée libre par
le bon sens.

POPE.

« Mais pourquoi les opérations de la nature seraient-
cnes étrangères ? I! peut y avoir une philosophie plus
profonde que nous ne l'avons rêvé, une philosophie
qui recouvre les secrets de la nature mais qui, crt les
pénétrant ~*e~ altère pas la marc/te.

B CLIVER.

So~LMAIRE

La servilité de la société. Bigotterie des gens de science et les préju-
dices qu'ils causent. Les Arts perdus.- La volonté humaine comme
maîtresse force des forces. Généralisation superficielle des ~apan~
français. A quoi attribuer les phénomènes médiumniques. Leurs
rapports avec le crime.

Est-ce assez pour l'homme de savoir qu'il existe ? Suffit-
il qu'un être humain soit formé pour qu'il mérite le nom
d'homme ? Voici notre opinion bien arrêtée et notre con-
viction pour devenir une véritable entité spirituelle digne
de ce titre, l'homme doit commencer pour ainsi dire par se
façonner à nouveau il doit éliminer complètement de son
esprit et de son âme, non seulement toute influence prédo-
minante d'égoïsme et d'autres impuretés, mais aussi toute
infection résultant des superstitions et des préjugés. J'en-
tends par là toute autre chose que l'antipathie et la ~ï-
pathie prises dans l'acception commune. L'énergique cou-
rant magnétique qui se dégage des idées aussi bien que des
corps, génère une influence particulière, un sombre tour-



billon qui, tout d'abord, nous entraîne irrésistiblement. Il
nous enveloppe et nous finissons par n'en plus pouvoir sor-
tir. C'est que nous n'en avons point le courage,arrêtés que
nous sommes par une honteuse lâcheté morale la crainte
de l'opinion publique. Il est rare que les hommes envisa-
gent une chose sous son jour propre, faux ou vrai, et que
leur conclusion provienne du libre exercice de leur juge-
ment personnel.

C'est absolument le contraire qui se produit. Ordinaire-
ment, la conclusion procède d'une aveugle adoption des
opinions courantes parmi ceux avec lesquels nous frayons.
C'est comme le fétichisme d'une certaine mode, d'une cer-
taine actualité. Un paroissien ne croira jamais payer trop
cher, si absurde qu'en soit le prix, sa place au banc d'oeu-
vre. De même un matérialiste n'ira pas deux fois entendre
M. Huxley traiter de l'évolution parce qu'il croit bon de le
faire, mais parce que Monsieur un Tel est Madame une Telle,
personnages considérés comme donnant le ton, agissent de
la sorte.

Il en va de même pour toutes choses. Si la psychologie
avait eu son Darwin, on aurait démontré qu'au point de vue
de nos qualités morales, l'origine de l'homme était étroi-
tement liée à celle de sa forme physique. Par la servilité de
sa condition et sa mimique, la société suggère à l'observa-
teur attentif l'idée d'une parenté entre les êtres humains et
ceux de l'espèce simiesque parenté plus frappante encore
peut-être que ne l'indiquent les signes extérieurs relevés par
le grand anthropologiste. Les nombreuses variétés du singe,
cette « caricature de l'homme », paraissent avoir été créées
spécialement pour fournir a certaines catégories de per-
sonnes, dispendieusement attifées, les éléments de leurs
arbres généalogiques.

La science, chaque jour, avance rapidement dans le sens
des grandes découvertes d'ordre chimique, physique, orga-
noiogique. anthropologique. Les savants devraient être
libres de toute conception a ~r/orz et de toute espèce de
préjugés. Et cependant, la liberté de pensée et d'opinion a
beau se trouver à l'ordre du jour, les savants d'aujourd'hui
sont encore les hommes d'autrefois. S'imaginer que l'évo-
lution, que le développement des idées nouvelles ont changé



l'homme, c'est le fait d'un rêveur et d'un utopiste. Il est pos-
sible que le sol soit convenablement fertilisé, préparé pour
une récolte annuelle de fruits plus abondants et meilleurs;
mais, si vous bêchez un peu profondément, sous la couche
utile à la récolte, vous retrouverez le substratum antérieur
au passage de la charrue.

Il y a peu d'années, mettre en doute l'infaillibilité d'un
dogme théologique quelconque, suffisait pour mériter la
réputation des iconoclastes et des hérétiques 1 t~as p/c/zs.
La Science l'emporta. Mais, à son tour, le vainqueur réclame
la même infaillibilité. D'ailleurs il ne prouve pas qu'il ait
plus de titres que la théologie vaincue. « Les temps chan-
gent ~t nous changeons avec eux. » Ce dicton du bon vieux
Lotharius s'applique au cas dont il s'agit. Néanmoins notre
sentiment est que nous avons quelque droit à questionner
les grands prêtres de la Science.

Depuis quelques années, nous avons surveillé le dévelop-
pement et la croissance de cette pomme de discorde LE

SPIRITISME MODERNE. Familiers avec sa littérature, en Europe
comme en Amérique, nous avons suivi avec une attention
intéressée ses interminables disputes et nous avons com-
paré ses hypothèses contradictoires. De nombreuses per-
sonnes de bonne éducation, hommes et femmes, spirites
hétérodoxes, naturellement. ont essayé d'approfondir ces
phénomènes Protéens. Ils ont simplement abouti à la con-
clusion suivante quelles que soient les raisons de ces
échecs constants, qu'on les attribue à l'inexpérience des
investigateurs ou à la Force secrète qui agit, il est au
moins prouvé que plus les manifestations psychologiques
sont fréquentes et variées, plus aussi sont impénétrables les
ténèbres qui entourent leur origine.

Il est oiseux de le nier nous sommes aujourd'hui
témoins de phénomènes dont la nature est mystérieuse. On
les désigne généralement et peut-être,à tort, sous le nom
de spirites. Consentons une importante défalcation en te-
nant compte de l'habileté des fraudeurs, il en restera cepen-
dant assez pour solliciter l'attentif examen de la science.
< Et cependant elle tourne cette phrase, prononcée il y
a des siècles, est passée dans la catégorie des sentences fami-
lières. De nos jours, il n'est plus indispensable d'avoir le



courage de Galilée pour la jeter à la face de l'Académie.
Déjà les phénomènes psychologiques en sont a l'offensive.

Les savants modernes déclarent la production de cer-
tains phénomènes mystérieux en présence des médiums est
un fait avéré, mais rien ne prouve que ces phénomènes ne
soient pas attribuables a quelque anomalie dans la consti-
tution nerveuse de ces individus. Il faut que cette question
soit décidée avant d'envisager s'il est possible que les phé-
nomènes soient produits par des esprits humains revenant
ici-bas. Une légère objection peut être faite à cette manière
de voir. Sans doute, l'obligation de la preuve incombe à
ceux qui affirment l'intervention des esprits. Mais si les
hommes de science voulaient aborder le sujet en toute
bonne foi, avec l'ardent désir de résoudre un mystère an-
goissant, s'ils n'affichaient pas un mépris peu digne et peu
professionnel, ils ne s'exposeraient a aucun blâme. Certes,
les communications « spirites sont, pour la plupart, de
nature à dégoûter les chercheurs, ceux mêmes d'une intel-
ligence moyenne. Quand elles sont réelles, elles sont trivia-
les, quelconques et, souvent, vulgaires. Depuis vingt ans,
par l'intermédiaire de certains médiums, nous avons reçu
des messages émanant, nous a-t-on dit, de Shakespeare,
Byron, Franklin, Pierre le Grand, Napoléon, voire de Vol-
taire. Au fond, notre impression fut que le conquérant
français et son épouse semblaient avoir oublié l'orthogra-
phe, que Shakespeare et Byron étaient tombés dans l'ivro-
gnerie chronique et Voltaire a l'imbécillité. Des hommes
habitués à des principes exacts, même des personnes qui
sont bien élevées tout simplement, se hâtent de conclure
lorsque des fraudes aussi évidentes sont a la surface, il nous
serait difficile de trouver la vérité si nous allions jusqu'au
fond. Qui pourrait les blâmer ? Le trafic de noms célèbres,
accolés a des communications idiotes, a tellement mis à
l'épreuve l'estomac des savants qu'ils ne peuvent plus assi-
miler même la grande vérité qui repose sur les plateaux
télégraphiques au milieu de cet océan de phénomènes psy-
chologiques. Ils jugent superficiellement parce que la sur-
face est souillée d'écume et d'impureté. Mais ils pourraient,
avec une égale inexactitude, nier l'existence de toute eau
claire dans les profondeurs de la mer, sous prétexte qu'une



écume grasse flotte à la surface. Par conséquent, si, d'un
côté, nous sommes assez embarrassés pour les blâmer quand
ils reculent au premier aspect de ce qui semble réellement
répulsif; par contre, nous avons le droit de les critiquer
et nous en usons pour leur répugnance, quand il faudrait
faire des explorationsplus profondes. Ni perles, ni diamants
taillés ne peuvent être trouvés sur le sol. Nos savants n'a-
gissent pas aussi follement qu'un plongeur de profession,
qui rejetterait une huître perlière en raison de son aspect
malpropre et vaseux s'il l'eut ouverte, il aurait trouvé
une perle précieuse dans la coquille.

Les hommes de science ne tiennent même aucun compte
des reproches justes et sévères formulés par quelques-uns
des leurs qui font autorité. La peur de se livrer a des re-
cherches, sur un sujet tellement impopulaire. semble avoir
dégénéré maintenant en une panique* générale. Les p/ï~o-
~/ï<~ /?ow.<M/<'< /<< .'<<ïfv//ï/.s, el les M~n~ s'enfuient
/?oMrcc/ïa/)/~r<ïM;r/~v!o/nr/Cette remarque pleine d'a-
propos fut faite par M. A. X. Aksakof dans un excellent
article sur le Médiumnismcct le Comité scientifique de Saint-
Pétersbourg. L'attitude de ce corps enseignant, en ce qui
concerne le sujet qu'il s'était spontanément engagé a étu-
dier, fut simplement honteuse, d'un bout a l'autre. Son
rapport, prématuré et convenu d'avance, fut si évidemment
partial et si peu concluant qu'il suscita une protestation
dédaigneuse de la part des Incrédules eux-mêmes.

Le manque de logique chez nos savants gentlemen, leur
hostilité a la philosophie du spiritualisme proprement dit
sont admirablement dénoncés par le professeur John Fisk.
un des leurs. Dans un récent travail philosophique, The
6~ecn ~'or/ il montre bien que, d'après la définition
même des termes (//ï~r~ et espril), l'existence de l'esprit
ne peut être démontrée aux sens, et, qu'ainsi, aucune théo-
rie n'est justiciabledespreuves scientifiques. Mais, en même
temps, il porte un coup dangereux a ses collègues. Qu'on
lise les lignes suivantes « La preuve dans un cas de ce
genre, dit-il, en raison des conditions de la vie présente,
doit forcément rester pour toujours inaccessible. Elle est
entièrement hors de portée pour l'expérience.

Si nombreuses soient-elles, nous ne pouvons espérer de



rencontrer ces preuves. Et, par conséquent, l'impossibilité
où nous sommes de les produire ne peut susciter la moin-
dre présomption contre notre théorie. Quand on l'envisage
a ce point de vue, la croyance a la vie future n'a pas de
base scientifique. mais. en même temps, elle est atÏranehic
du besoin d'une base scientifique et elle échappe a la criti-
que scientifique. C'est une croyance que ne pourront com-
battre,en quoi que ce soit, tous les propres futurs et imagi-
nables dans le champ des découvertes physiques. C'est une
croyance qui, sans aucun rapport, n'est irrationnelle et qui
peut être logiquement conservée sansque la tournure scien-
tifique de notre esprit en puisse être influencée. « Si
maintenant,ajoute-t-il,les hommes de science veulent accep-
ter ce point de 'vue que l'esprit n'est ni matière, ni régi par
les lois matérielles s'ils obtiennent, dans les spéculations
qui concernent l'esprit, de se restreindre à leur connaissance
des choses matérielles ils auront supprimé ce qui, de nos
jours, est, pour les hommes religieux, la principale cause
d'irritation. »

Mais. hélas, ils ne suivront pas ce conseil. Ils s'exaltent
quand des hommes aussi supérieurs queWalIace ont le cou-
rage, la loyauté. le mérite de s'incliner. Ils refusent d'ac-
cepter la manière de voir, si prudente et si restrictive soit-
elle. de M. Crookes.

Pour réclamer /c/o/z en /cM/* des opinions con
tenues dans le présent ourr~e, notre .<;eu/ /e est qu'el-
les sonl basées sur bien des années ~MC~ concernant il la
/o~<7/tr~n/!e magie el le .S/z/~y7!e, c'c.<<rc /<ï/b/nc
sous /a<yue//e elle subsiste au/o~r~ï~. La première, même
maintenant où les phénomènes, semblables à ceux d'autre-
fois, sont devenus familiers a tous, est communément dé-
criée comme une adroite jonglerie la seconde, alors que la
force de l'évidence exclut toute possibilité de crier franche-
ment au charlatanisme, est dénoncée comme une hallucina-
tion universelle.

Beaucoup d'années de courses errantes parmi les magi-
ciens « païens et < chrétiens parmi les occultistes, les
magnétiseurs et tutti quanti appartenant à la magie noire
ou à la magie blanche, doivent suffire, pensons-nous, pour
nous donner un certain droit de nous sentir compétente,pour



nous autoriser a considérer pratiquement cette question
douteuse et très compliquée. Nous avons frayé avec les
fakirs, les saints Hindous, nous les avons vus lorsqu'ils
étaient en communication avec les Pitris. Nous avons sur-
veillé les actes et le modus o/o/ïe~ des derviches tour-
neurs et hurleurs entretenu d'amicales relations avec les
maraboutsde la Turquie d'Europe et d'Asie les charmeurs
de serpents de Damas et de Bénarès n'ont plus guère de
secrets que nous n'ayons cu la bonne fortune d'étudier.

Aussi, quand des hommes de science (qui n'ont jamais
eu l'occasion de vivre parmi ces jongleurs orientaux et, tout
au plus, ne peuvent que juger superficiellement) nous di-
sent que dans leurs performances il n'y a rien. qu'elles se
réduisent a de simples tours de prestidigitation, malgré
nous nous ne pouvons que regretter profondément des
conclusions aussi précipitées. Se réclamer aussi prétentieu-
sement d'une analyse approfondie des forces de la nature
et, en même temps, étaler une aussi impardonnable négli-
gence pour les questions d'un caractère purement physio-
logique et psychologique, rejeter sans appel et sans examen
des phénomènesaussi surprenants, c'est faire montre d'une
inconséquence fortement teintée de timidité, si ce n'est de
déviation morale.

Aussi, dussions-nousjamais recevoir de quelque Faraday
contemporain le même trait que celui décoché par ce gen-
tleman. il y a des années, avec plus de sincérité que de
bonne éducation il est a craindre que nous persisterions
dans notre croyance. Faraday prétendit « Bien des chiens
ont le pouvoir d'arriver à des conclusions beaucoup plus
logiques que certains spirites (I).

L'injure n'est pas un argument, encore moins une preuve.
Des hommes comme Huxlev et Tyndall auront beau nom-
mer le spiritisme « une croyance dégradante et la magie
orientale « jonglerie ils ne peuvent cependant faire que
la vérité ne soit pas la vérité. Le scepticisme, qu'il pro-
cède d'une cervelle scientifique ou ignorante, est incapable
de détruire l'immortalité de nos âmes si cette immorta-
lité est un fait incapable de les plonger dans l'anéantis-

1. W. Crookes, F. R. S. Recherche. sur les Phénomènesda Spiritisme.



sement.post-mortem. « La Raison est sujette à l'erreur
dit Aristote l'opinion l'est aussi. Les vues personnelles
du plus savant philosophe risquent souvent d'être erronées
et prouvées telles, tandis que le bon sens naïf de son pro-
pre cuisinier tout à fait illettré peut être plus sûr. Dans les
Contes du C~e impie, Barrachias-Hassan-Oglu, le sage
arabe, tient ce discours très sensé « Garde-toi, o mon fils.
de t'exalter. C'est un empoisonnement agréable et, par con-
séquent, de l'espèce la plus dangereuse. Profite de ta pro-
pre sagesse mais apprends à respecter aussi la sagesse de
tes ancêtres. Et rappelle-toi, ô mon bien-aimé, que souvent
la lumière de la vérité d'Allah entrera beaucoup plus faci-
lement dans une tête vide que dans une autre si remplie de
savoir que le rayon d'argent est laisse dehors, faute de
placepour le recevoir. C'est ce qui arrive pour notre trop
sage Cadi. »

Jamais les représentants de la science moderne, dans les
deux hémisphères, ne semblent avoir eu autant de mépris,
autant d'amertume, en ce qui concerne l'insondable mys-
tère, que depuis le jour où M. Crookes entreprit, a Londres,
d'étudier les phénomènes produits. Le premier, ce savant
présenta courageusement au public une de ces sentinelles
soi-disant « matérialisées qui gardent les portes défen-
dues. Après lui, plusieurs autres érudits appartenant au
corps scientifique mirent la main au travail et s'attaquèrent
aux phénomènes. Belle et courageuse probité qu'on pour-
rait qualifier d'héroïsme tant l'objet de leurs recherches
était impopulaire!

Hélas si l'esprit, c'est certain, débordait de bonne vo-
lonté, il se trouva que la chair fut mortellement faible. Le
ridicule était plus que la majorité de ces hommes ne pou-
vait supporter, de sorte que le fardeau le plus lourd retomba
sur les épaules de M. Crookes. Un aperçu des profits que ce
vaillant retira de ses recherches désintéressées, les remer-
ciements qu'il reçut de la part même de ses savants con-
frères, vous les trouverez dans ses trois brochures intitu-
lées Recherchessur les phénomènes du Spiritisme.

Quelque temps après, les membres désignés pour con-
trôler le comité de la Société de dialectique de M. Crookes,
après avoir soumis ses médiums aux épreuves les plus sé-



vères, furent harcelés par un public impatient et sommés
de rapporter en termes compréhensibles ce qu'ils avaient
vu. Mais que pouvaient-ils dire, sinon la vérité? C'est ainsi
qu'ils furent forcés de reconnaître les points suivants I. Les
phénomènes, dont ils avaient,au moins, eux-mêmes été les
témoins, étaient authentiques, la simulation était impossi-
ble. Il est donc établi que des manifestations produites par
quelque force inconnue peuvent avoir lieu et ont eu lieu.
II. Ils ne pouvaient affirmer que ces phénomènes fussent
produits par des esprits désincarnés ou par d'autres entités
analogues. Cependant des manifestations qui renversent
toutes les théories préconçues des lois naturelles avaient
certainement lieu. Aucun doute ne subsistait à cet égard.
Plusieurs de ces manifestations avaient été constatées dans
leurs propres familles. III. Malgré tous leurs efforts combi-
nés dans un sens contraire, à part le fait indiscutable de
la réalité des phénomènes, « aperçus d'une action naturelle
dont la loi n'est pas encore établie (ï), ils ne pouvaient,
pour emprunter l'expression du comte de Gabalis, que for-
muler des hypothèses < sans queue ni tête

Or, c'était précisément ce qu'un public sceptique n'avait
pasprévu. Avant que les conclusions de MM. Crookes,Varley
et la Société de la Dialectique fussent publiées, on escomp-
tait impatiemment la faillite des fervents du Spiritisme. De
tels aveux, venant de leurs confrères en science, humiliaient
trop l'orgueil de ceux-là même qui, timidement, s'étaient
abstenus de toute investigation. On trouvait vraiment trop
fort que ces phénomènes si répugnants et si vulgaires se
fussent manifestés. Du consentementcommun des gens ins-
truits n'étaient-ils pas considérés comme des contes de nour-
rices, bons tout au plus à distraire de jeunes servantes
hystériques et à faire la fortune des somnambules de pro-
fession ? Et voilà que ces manifestations, vouées à l'oubli
par l'Académie et l'Institut de Paris, avaient l'impertinence
d'échapper à des chercheurs, experts en ès-sciences physi-
ques't

Une tempête d'indignation suivit cette confession,
M. Crookes la dépeint dans sa brochure sur la T~orre Psy-

t. W. Crookes. Fj-p~rtmeTt~ on Psychie Force, p. 25.



chique. Avec beaucoup d'à-propos il met en épigraphe cette
citation de Galvani « Je suis attaqué par deux sectes très
opposées les savants et ceux qui ne savent rien. Cepen-
dant je sais avoir découvert une des plus grandes forces de
la nature. Puis il continue

« On considérait comme acquis que les résultats de mes
expériences dussent concorder avec les opinions préconçues.
Ce qu'ils désiraient ce n'était pas la vérité mais un témoi-
gnage supplémentaire en faveur de leurs conclusions arrê-
tées d'avance.

< Quand ils trouvèrent que les faits établis par cette inves-
tigation ne pouvaient pas être adaptés à leurs opinions, eh
bien. ce fut tant pis pour les faits. Ils essayèrent alors de
se dérober à leurs propres recommandations, autrefois si
confiantes, concernant l'enquête ils déclarèrent « que
M. Home est un adroit escamoteurqui nous a tous dupés
« M. Crookes aurait aussi bien fait d'étudier les tours d'un
jongleur indien. » « M. Crookes devra se procurer de meil-
leurs témoins avant de pouvoir obtenir créance. < La chose
est trop absurde pour être traitée sérieusement. « C'est
impossible, donc cela ne peut pas être. (Je n'ai jamais
dit que ce fût impossible, j'ai dit seulement que c'était vrai.)
« Les observateurs ont tous été hallucinés, ils s'imaginent
qu'ils ont vu se produire des choses qui, réellement, n'ont
jamais eu lieu, » etc. etc. (i).

Après avoir dépensé leur énergie sur des théories aussi
enfantines que « la cérébration inconsciente la contrac-
tion musculaire involontaire et celle parfaitement ridicule
« du muscle craqueur »; après avoir subi de honteuses dé-
faites grâce à l'obstination que la nouvelle force mettait à
survivre, et, finalement, après tous les efforts les plus déses-
pérés pour supprimer cette force en l'oblitérant, ces fils de
la défiance comme saint Paul appelle les hommes de
cette catégorie crurent que le mieux était d'abandonner
le tout. Ceux de leurs frères qui eurent le courage de per-
sévérer dans leurs opinions furent offerts en holocauste sur

1. W.Croo!tes.<~ptrt~o~Mnt Vte<cedJby<A<LtyA< of Modern Science b.
Voir Quarterly Journal o/* Science.



l'autel de l'opinion publique. Cela fait, ils se réfugièrent
dans un silence qui prétendait à la dignité.

Laissant l'arène de l'investigation à des champions moins
timorés, ces expérimentateurs malheureux ne sont pas, vrai-
semblablement, pour y entrer de nouveau (1). Nier la réa-
lité de telles manifestations quand on s'en tient prudem-
ment éloigné, c'est, et de beaucoup, plus facile que de
trouver la place qui leur convient dans une des classes
entre lesquelles se répartissent les phénomènes acceptés
par la science exacte.

Comment le pourraient-ils faire puisque tous ces phéno-
mènes sont du domaine de la psychologie et que celle-ci,
avec ses pouvoirs occultes et mystérieux, est une terre
inconnue pour la science moderne? Ainsi, impuissants à
expliquer ce qui procède directement de la nature même de
l'âme humaine cette âme dont la plupart d'entre eux
nient 1 existence désireux, en même temps, de ne pas
avouer leur ignorance, les savants se vengent bien injuste-
ment sur ceux qui croient au témoignage de leurs sens et
n'ont aucune prétention a la science.

« Un coup de pied de toi est doux, u Jupiter!
1

dit le
poète Tretiakowsky,dans une vieille tragédie russe. Si gros-
siers que ces Jupiters de la science soient, à l'occasion, sus-
ceptibles d'être envers nous,mortels crédules, leur immense
savoir- dans des questions moins obtuses,s'entend leur
donnerait, à défaut de bonnes manières, des titres au res-
pect public. Mais, malheureusement, les dieux ne sont pas
ceux qui crient le plus fort.

L'éloquent Tertullien, parlant de Satan et de ses suppôts
qu'il accuse sans cesse de contrefaire les œuvres du Créa-
teur, les appelle « les singes de Dieu II est heureux pour
nos philosophicoles que nous n'ayons pas un Tertullien mo-
derne pour leur assurer l'immortalité par le mépris,pour les
baptiser « singes de la science

Mais revenons aux véritables savants « Les phénomènes
d'un caractère seulement objectif, dit A.-X. Aksakof, s'im-
posent à ceux qui personnifient les sciences exactes, récla-

1. A. Aksakof: c Phenomena of Mediumnism. Qasr~er~ Journal o/~
Science.



ment leurs recherches et leurs explications mais les grands
prêtres de la science, en face d'une question si simple en
apparence. sont totalement déconcertés!

« Ce sujet paraît avoir le privilège de les amener à tra-
hir, non seulement la règle la plus sublime du Code de
moralité, la Vérité mais aussi la loi suprême de la Science,
l'expérimentation! Ils sentent que la question a des fon-
dements très sérieux. Les cas de Hare, de Crookes, de
Morgan, Varley, Wallace et Butlerof produisent une pani-
que 1 Ils craignent d'être contraints à céder tout le terrain
s'ils se retirent d'un seul pas. Les principes, vénérables par
leur antiquité, les spéculations contemplatives d'une exis-
tence entière, voire d'une longue suite de générations,
tout cela se trouve joué sur une seule carte (i)

Que pouvons-nous attendre de nos lumières de la science
en présence d'expériences comme celles de Crookes, de la
Société de Dialectique, de Wallace et de feu le professeur
Hare? Leur attitude devant des phénomènes indéniables
constitue, elle-même, un phénomène. Elle est simplement
incompréhensible il faut admettre la possibilité d'une autre
maladie psychique aussi mystérieuse et aussi contagieuseque
l'hydrophobie. Nous ne voulons pas nous enorgueillir de
ravoir découverte, nous nous contenterons de lui donner
un nom la psychophobie scienlifique.

L'école d'une amère expérience aurait dû les instruire
.se fier à ce que les sciences positives présument d'elles-
mêmes n'est possible que relativement tant qu'un seul
mystère dans la nature reste inexpliqué, le mot « impossi-
ble » est un mot qu'il leur est dangereux de prononcer.

Dans ses Recherches sur les phénomènesdu Spiritisme,
M. Crookes soumet à l'opinion huit théories « pour expli-
quer les phénomènes qui ont été observés Les voici

<7ï~r~ Théorie. Tous les phénomènes résultentde
tours de mains, d'habiles dispositions mécaniques ou de
trucs de prestidigitation les médiums sont des imposteurs
et les autres spectateurs des imbéciles.

« Seconde Théorie. Ceux qui assistent à la séance
sont victimes d'une sorte de manie, d'illusion ils croient

1. A. N. Aksakof. Phenomena o/'mcdtnmTmm.



voir se produire des phénomènes qui n'ont aucune vérita-
ble existence objective.

< Troisième Théorie. Le tout est le résultat d'une
action cérébrale consciente ou inconsciente.

« Quatrième Théorie. Le tout provient de l'esprit du
médium, associé peut-être avec les esprits de plusieurs per-
sonnes présentes ou de toutes.

« Cinquième Théorie. On peut voir là l'action des
mauvais esprits, ou des diables, personnifiant les personnes
ou les choses qui leur plaisent afin de saper le christianisme
et de perdre les âmes humaines (c'est la théorie de nos
théologiens).

« Sixième Théorie. L'action d'êtres habitant la terre,
immatériels,invisibles pour nous, appartenant à une catégo-
rie distincte. Il sera cependant, à l'occasion, capable de
manifester leur présence. On les a connus dans presque tous
les pavs et à toutes les époques sous les noms de démons
(et ils n'étaient pas nécessairementmauvais), sous les noms
de gnomes, fées, kobalds, elfes, lutins, puck, etc. (c'est
une des opinions des cabalistes).

« Septième Théorie. L'action d'êtres humains désin-
carnés (c'est la théorie spirite par excellence).

« Huitième Théorie. (La force psychique). c'est une
addition aux quatrième, cinquième, sixième et septième
théories.

La première de ces théories n'ayant été reconnue juste
que dans des cas exceptionnels, mais malheureusement
encore trop fréquents, doit être rejetée parce qu'elle n'a
pas de portée matérielle sur les phénomènes eux-mêmes.
Les seconde et troisième théories sont les derniers retran-
chements des sceptiques et des matérialistes. De ces théo-
ries on peut dire avec les avocats la cause n'est pas encore
jugée. Dans cet ouvrage nous n'avons, par conséquent, à
nous occuper que des quatre théories qui restent. La hui-
tième et dernière, de l'avis même de M. Crookes, est tout
simplement « une addition nécessaire aux autres.

Il nous est facile de voir combien une opinon scientifique
est elle-même sujette à l'erreur il nous suffira de compa-
rer les divers articles sur les phénomènes spirites, articles
dus à la plume de ce savant qui parurent de 1870 à i875.



Dans l'un d'eux nous lisons « l'emploi plus fréquent
des méthodes scientifiquesdonnera lieu à des observations
plus exactes, à un plus grand respect de la vérité de la part
des expérimentateurs il suscitera une race d'observateurs
grâce auxquels le résidu sans valeur <~M spiritisme sera
évacué d'ici pour retomber dans les limbes ignorés de la
magie de la nécromancie. » Et cependant,en i875, sous
la même signature, nous trouvons la description la plus
intéressante et la plus détaillée concernant un esprit maté-
rialisé Katie King (1) 1

Nous ne pouvons nous imaginer que M. Crookes soit
resté pendant deux ou trois années consécutives sous une
influence électro-biologique, ou qu'il ait été victime d'une
si longue hallucination. « L'esprit » apparut dans sa propre
maison, dans sa bibliothèque, à la suite d'épreuves définiti-
ves. il a été vu, palpé, entendu par des centaines de per-
sonnes.

Mais M. Crookes se défend d'avoir jamais pris Katie King
pour un esprit désincarné. Qu'était-ce, alors ? Si ce n'était
pas miss Florence Cook (et sa parole nous suffit à cet
égard), c'était donc ou l'esprit de quelqu'un ayant vécu sur
terre ou l'un de ceux qui se classent directement dans la
sixième des huit théories offertes par ce savant éminent au
choixdu public. Ce serait ua des êtres classés sous les noms
de fées, Kobolds, gnomes, elfes, lutins ou alors un Puck (~).

Certes, Katie King a dû être une fée, une Titania, car,
seule, une fée justifierait le poétique hommage cité par
M. Crookes en décrivant ce célèbre esprit

< Round her she nade au atmosphere of life
The very air seemed lighter from hcr cyes
They were so soft and beantiful and rife
With ait we can imagine of the skies
Her overpoweria~ présence makes you feel
It would not be idolatry <o kneel (3)

1. The Last of Katie King, pamphlet IV, p. 119.
2. Ibid., para, I, p. 7.
3. e Autour d'elle, elle crée une atmosphère de vie

Dans ses yeux, l'air semble plus limpide,
Tant ils sont doux et beaux et pleins
De ce que nous connaissons des cieux
Sa puissance triomphale nous fait sentir,
Que ce ne serait point de rMfo~rte~i ron s*agenouillait devant eMe.~

(The Last of Katie King, pamp. IV, p. 112.)



Ainsi, après avoir écrit en 1870 sa sévère déclaration
contre le spiritismeet la magie; après avoir même déclaré,
alors,que, selon lui, tout se réduisait à une superstition, ou
pour le moins, à un truc inappliqué, à une illusion des
sens (i),M.Crookes,en i87S, termine sa lettre par ces mots
dignes d'être retenus :< Imaginer, dis-je, que la Katie King
des trois dernières années puisse être le résultat d'une
imposture, c'est aussi révoltant pour le bon sens et la rai-
son que si nous la croyons être ce qu'elle prétend être (2).~
Cette dernière remarque, en outre, prouve, d'une manière
concluante, les points suivants I. Si, comme le croyait
fermement M. Crookes, la personnalité prétendant se nom-
mer Katie King n'était ni le médium ni un compère, c'était
une force inconnue de la nature, force qui, semblable à
l'amour, <( se rit des portes closes II. Cette espèce de
force inconnue jusqu'alors fut pour lui « non pas une
question d'opinion mais bien de confiance absolue Ce-
pendant le célèbre chercheur garde toujours son attitude
sceptique à l'égard du sujet. Bref, il croit fermement au
phénomène mais il n'admet pas l'idée qu'il s'agisse d'un
esprit humain appartenant à n'importe quelle personne dé-
sincarnée.

Aussi loin qu'aille le préjugé, il nous semble que M. Croo-
kes détruit un mystère mais seulement pour en créer un au-
tre, plus insondable encore. C'est le cas de dire Obseu-
rum per obscurius. En d'autres termes, rejetant le rc~c~M

sans valeur du ~~r~M/ne, le courageux savant plonge in-
trépidement lui-même dans les limbes inconnus de la magie
et de la nécromancie qu'il dédaignait autrefois.

Les lois reconnues de la science physique expliquent seu-
lement quelques-uns des plus objectifs parmi les prétendus
phénomènes spirites. Ces lois prouvent bien la réalité de
certains effets visibles de la force inconnue mais elles ne
permettent pas au savant de contrôler à volonté cette par-
tie même du phénomène. La vérité est que les professeurs
n'ont pas encore découvert les conditions nécessaires pour
les produire. Pour atteindre ce but, ils devront étudier la

1. Ibid., p. 112.
2. Recherches sur les phénomènes du Spiritisme, p. 45.



triple nature de l'homme, physiologique, psychologique ou
divine ils devront l'étudier aussi profondément qu'avant
eux l'avaient fait leurs prédécesseurs les magiciens, les
théurgisteset les thaumaturges de l'antiquité. Jusqu'à ce
jour,tous ceux qui ont étudié les phénomènes avec la même
conscience et la même impartialité que M. Crookes ont
abandonné le problème parce que, d'après eux, la solution
n'est pas susceptible d'être trouvée présentement, si tant
est qu'elle doive l'être jamais. La cause première des phé-
nomènes cosmiques de la corrélation des forces a des effets
tn~nïs dont l'observation et la classification leur coûtent
tant de peines ils ne s'en soucient pas davantage.

En agissant de la sorte, ils sont aussi mal avisés que
celui qui, pour essayer de découvrir les sources d'une ri-
vière, en explorerait l'embouchure. Leurs notions sur les
possibilités de la loi naturelle sont si limitées qu'ils se sont
vus obligés de nier la possibilité des phénomènes occultes
même sous leurs formes les plus simples. Or, comme c'est
scientifiquement absurde, il en résulte, pour la science phy-
sique, la perte récente d'une grande partie de son prestige.
Si les savants avaient étudié les prétendus « miracles au
lieu de les nier, bien des lois secrètes de la nature (que les
anciens comprenaient) auraient été découvertes de nouveau.
« La conviction, dit Bacon, ne vient pas par l'argumenta-
tion mais par l'expérimentation.

Les anciens s'étaient toujours distingués surtout les
astrologues et les mages de la Chaldée par leur ardent
amour et par leur poursuite de la connaissance dans toutes
les branches de la science. Ils essayèrent de pénétrer les
secrets de la nature comme le font nos naturalistes moder-
nes et par la seule méthode susceptible de mener au but,
c'est-à-direpar les recherches expérimentales et la raison.
Si nos philosophes modernes ne peuvent concevoir que ces
précurseurs aient pénétré plus avant qu'eux dans les mys-
tères de l'univers, il ne s'ensuit pas valablement qu'on
puisse nier le mérite de leurs connaissances ou les accuser
de superstition. Rien ne justifie cette accusation tandis que
chaque découverte nouvelle en archéologie milite en leur
faveur. Comme chimistes, ils n'ont pas été égalés et dans
sa fameuse conférence sur les arts perdus, Wendell Phi-



lipps dit < La chimie, aux époques les plus reculées,avait
atteint un développement dont nous n'avons mime jamais
o~procA~. Le secret du verre malléable qui~ < suspendupar
une de ses extrémités, s'étire grâce à son propre poids et,
au bout de vingt-quatreheures,devient un gracieux filament
qu'on peut enrouler autour de son bras constituerait
dans nos pays civilisés une seconde découverte aussi diffi-
cile que s'il s'agissait de nous enlever dans la lune.

Une coupe de verre, sous le règne de Tibère, fut appor-
tée à Rome par un exilé. < Il la jeta sur les dalles de marbre
sans qu'elle fût brisée ni fêlée par sa chute. » Mais comme
elle était < un peu bosselée il suffit d'un marteau pour la
remettre immédiatement en forme. C'est un fait historique.
S'il est mis en dcute, aujourd'hui, c'est tout simplement
parce que les artisans modernes sont incapables d'en faire
autant. Cependant,à Samarcande et dans quelques monas-
tères du Thibet, on trouve encore de nos jours des coupes
et des verreries de ce genre. Certaines personnes, qui plus
est, prétendent pouvoir produire ce verre grâce à leur con-
naissance de r~L/~aA~, le fameux dissolvant universel
dont on s'est tant moqué et dont on a tant douté.

Selon Paracelse et Van Helmont, le dissolvant universel
existerait dans la nature à l'état fluide.« Il est capable de
réduire tous les corps sublunaires, homogènes ou mixtes, à
leur ens primum, c'est-à-dire de les ramener à la matière
dont ils étaient originellement composés. Il peut aussi les
convertir en une liqueur uniforme, pondérable et potable
qui, sans perdre ses propres vertus radicales,se mélangera
à l'eau et aux sucs de tous les corps: additionnée avec elle-
même, cette liqueur sera convertie en eau pure élémen-
taire. »

Quelles impossibilités nous empêcheraient de croire à
cette assertion? Pourquoi cet agent n'existerait-il pas et
pourquoi cette idée serait-elle considérée comme une uto-
pie ? Est-ce encore parce que nos chimistes modernes sont
incapables de produire des résultats de ce genre ? Mais on
peut assurément concevoir, sans faire de grands efforts
d'imagination,que tous les corps vivants, à l'origine, doivent
avoir été formés d'une matière première quelconque et que
cette matière (si nous nous en rappo rtons aux leçons de



l'astronomie, de la géologie et de la physique) doit avoir
été fluide. Pourquoi donc l'or, dont nos savants connaissent
si peu la genèse, n'aurait pas été, originairement, une ma-
cère d'or primilive ou basique, un fluide pondérable qui,
comme dit Van Helmont, « en raison de sa nature propre
ou d'une forte cohésion entre ses molécules, aurait acquis
plus tard une forme solide » ? Il n'est pas si absurde déjà
de croire à l'existence de cet ens universel qui résoudrait
tous les corps en leur ens </en~a/e. Van Helmont l'appelle
« le plus grand et le plus efficace de tous les sels. Parvenu
au suprême degré de simplicité, de pureté, de subtilité, ce
sel jouit seul de la propriété de rester inaltérable, inatta-
quable par les substances sur lesquelles il agit. Aussi peut-
il dissoudre les corps les plus réfractaires et les plus durs
tels que les pierres, les pierreries, le verre, les métaux, le
soufre, la terre, etc. Il les transforme en un sel rouge d'un
poids égal à la matière dissoute et cela tout aussi facilement
que l'eau bouillante fait fondre la neige. »

C'est dans ce fluide que les fabricants de verre malléable
prétendaient et prétendent encore aujourd'hui plonger le

verre commun qui, en quelques heures, deviendrait ainsi
malléable.

Nous avons sous la main une preuve palpable de ces pos-
sibilités. Un correspondant étranger de la Société Théoso-
phique, médecin très connu, après avoir étudié les sciences
occultes pendant plus de trente ans, réussit a obtenir ce
qu'il appelle < la véritable huile d'or c'est-à-dire l'élé-
ment primaire. Les chimistes et les physiciens qui l'ont
examinée reconnaissent ignorer comment elle fut obtenue et
déclarent qu'ils ne pourraient en produire. Il est bien natu-
rel que ce savant ne veuille pas connaître son nom. Le ridi-
cule et les préjugés du public sont, parfois, plus dangereux
que 1 Inquisition d'autrefois. Cette « terre adamique » est
proche voisine de l'alkahest et constitue l'un des plus impor-
tants secrets des alchimistes. Aucun cabaliste ne consenti-
rait à le révéler au monde car, selon l'expression dont il se
sert dans son jargon bien connu, « ce serait expliquer les
aigles des alchimistes et comment les ailes des aigles sont
écourtées C'est un secret que Thomas Vaughan (Eugé-
nius Philalèthe) mit vingt ans à apprendre.



A mesure que l'aube de la science devenait la clarté du
jour, les sciences spirituelles s'immergeaient de plus en
plus dans l'obscurité de la nuit on en vint finalement à
les nier. Aussi, de nos jours, les plus grands maîtres de
la psychologie sont-ils considérés comme « des ancêtres
ignorants et superstitieux comme des empiriques et des
saltimbanques. Le soleil des connaissances modernes brille,
il est vrai, d'un vif éclat. D'où cet axiome que les philo-
sophes et les savants de l'antiquité étaient des ignorants et
vivaient dans la nuit de la superstition. Mais leurs détrac-
teurs oublient que le soleil d'aujourd'hui, comparé a l'astre
de demain, u tort ou à raison, semblera bien sombre. Si
les hommes de notre époque estiment que leurs ancêtres
étaient ignorants, leurs descendants, peut-être,auront d'eux
la même opinion. Le monde évolue par cycles Les races à
venir seront simplement la reproduction de races dès long-
temps disparues nous, peut-être, nous sommes à l'image
de celles qui vécurent il v a cent siècles. Le moment vien-
dra où tous ceux qui, publiquement, calomnient les her-
métistes, recevront ce qui leur est dû ces hermétistes dont
ils méditent en cachette les ouvrages poudreux, dont ils
s'approprient les idées et s'en attribuent la paternité.
« Qui donc s'écrie loyalement FfaiT, « quel homme eut
jamais une notion plus intelligente de la nature que Para-
celse ? Il fut l'intrépide créateur de la médication chimi-
que, le fondateur de sociétés courageuses controversiste
victorieux, il est un de ces esprits qui créèrent parmi nous
un nouveau mode de pensée touchant l'existence naturelle
des choses.

Les vues dont ses ouvrages sont semés (concernant la
pierre philosophale, les pygmées, les esprits des mines, les
présages, les homunculi, l'élixir de vie), sont, toutes, mises
à contribution pour le rabaisser dans notre estime. Mais
on ne pourra jamais éteindre notre dette de gratitude
envers lui pour ses ouvrages d'intérêt général notre admi-
ration lui reste acquise pour ses nobles efforts, pour sa vie
noble et intellectuelle (1).

Parmi les pathologues, les chimistes, les homéopathes et

1. Astrology de P/a~. Berlin.



les magnétiseurs, plus d'un vint éta'icher sa soif de savoir
dans les ouvrages de Paracelse.

Si Frédéric Hufeland conçut ses doctrines spéculatives
sur l'infection, c'est grâce aux écrits de ce « charlatan du
Moyen Age comme Sprengel se plaît à nommer celui
qui fut infiniment plus grand que lui. Hemman, qui s'ef-
force de défendre ce grand philosophe et qui, noblement,
cherche a réhabiliter sa mémoire calomniée, parle de lui
comme du plus éminent chimiste de son époque (i). De
même font le « professeur Molitor (2) et le D' Ennemoser,
le célèbre psychologue allemand (3). »

Leur critique des travaux de cet Hermétiste montre
Paracelse comme « l'intelligence la plus merveilleuse de
son temps », comme un « noble génie

Mais nos lumières modernes se prétendent mieux infor-
mées les idées des Rose-Croix sur les esprits élémentai-
res, les gibelins et les elfes ont bien dégénéré ce ne sont
plus que « limbes de la magie » et contes de fées pour les
petits enfants (4).

La moitié des prétendus phénomènes provient de frau-
des plus ou moins habiles. Disons même davantage. Nous
faisons cette concession aux sceptiques. Ce n'est que trop
bien prouvé par de récents scandales, surtout en ce qui con-
cerne les médiums « a matérialisations ». On nous en
réserve encore d'autres, c'est certain il en sera de même
jusqu'au jour où les preuves seront devenues si parfaites et
les spirites si raisonnables que les médiums n'auront plus

1. .Weeftco Surgical Essays.
2. La Philosophie de la Tradition.
3. On Theoph. P~race~ns. 3f.~jr<c.
4. Kemshead, dans sa c chimie inorganique dit que < l'élément l'hy-

drogéne fut, pour la première fois, mentionné par Paracelse au xvr* siè-
cle, mais, de toutes manières, on savait fort peu de chose à son su.jet
.P. 66 Pourquoi ne pas être sincère et confesser d'emblée que Para-
celse redécouvrit l'hydrogène de même qu'il avait redécouvert les pro-
priétés cachées de l'aimant et du magnétisme humain ? En vertu des ser-
ments rigoureux qui tes astreignaient au secret, serments qui liaient
tous les Rose-Croix et qu'ils tenaient loyalement, surtout les alchimis-
tes, il est aisé d'établir que Paracelse ne divulgua guère ses connaissan-
ces. Un chimiste au courant des travaux de Paracelse n'aurait peut-être
pas grand'peine à démontrer que la découvertede Fo.Eyyéne, attribuée à
Priestley, remonte aux Rose-Croix, au temps même où r/n/droyène fut
trouvé.



d'occasions et que leurs adversaires seront ainsi désarmés.
Que doivent penser les spirites sincères de la nature de

ces guides angéliques qui après avoir monopolisé le temps,
la santé et les ressources d'un pauvre médium pendant
des années, l'abandonnent d'un moment à l'autre lorsqu'il
a le plus besoin de leur concours ? Il n'y a que des créa-
tures sans âme et sans conscience qui puissent se rendre
coupables d'une telle injustice.

Les conditions ? simple sophisme. A quelle catégorie
peuvent bien appartenir de tels esprits ? que ne réunissent-
ils, au besoin, toute une armée d'esprits-amis (s'il en existe)
pour arracher l'innocent médium à l'abîme ouvert sous ses
pas ? Il y eut des cas de ce genre dans l'ancien temps ils
pourraient se reproduire aujourd'hui. Les apparitions ne
6~/<?/ï/ pas C~ ~?/yï<? moderne, des phénomènes sem-
blables à ceux d'aujourd'hui se sont produits dans cha-
rM/ï des siècles passés. Si les manifestationsmodernes sont
réelles, si ce sont des faits palpables, les prétendus mira-
cles, les exploits des thaumaturges de l'antiquité doivent
aussi mériter confiance. Par contre, si les uns se résument
en des fictions dues a la superstition, les autres ne valent
pas mieux car ils ne reposent point sur des preuves meil-
leures.

Mais dans ce torrent toujours grossissant des phénomè-
nes occultes qui bondit d'un monde a l'autre (en tenant
compte pour les deux tiers des manifestations reconnues
fausses), que faut-il penser de celles qui sont authentiques
sans que le moindre doute soit permis ?

Parmi ces dernières, on peut trouver des communica-
tions (venant par des médiums non professionnels aussi
bien que par des médiums de métier),communications subli-
mes et d'une élévation divine. Souvent, par l'entremise de
jeunes enfants, de personnes ignorantes et simples d'esprit,
nous recevons des enseignements philosophiques et des pré-
ceptes, des oraisons poétiques et inspirées, des productions
musicales et des tableaux tout à fait dignes de la réputa-
tion des auteurs auxquels on les attribuent. Les prophéties
se réalisent souvent et leurs investigations morales sont
bienfaisantes quoique ce dernier cas soit plus rare. Quels
sont ces esprits, quelles sont ces forces et ces intelligences



qui sont, évidemment, extérieurs au médium lui-même et
qui constituent des entités per se? Ces intelligences méri-
tent qu'on les appelle ainsi elles diffèrent autant que le
jour et la nuit des fantômes et des lutins qui errent autour
des cabinets consacrés aux manifestations physiques.

Il faut avouer que la situation nous semble être très grave.
Chaque jour davantage, les médiums tombent au pouvoir
d'esprits mensongers et immoraux, les effets pernicieux d'un
diabolisme apparent se multiplient sans cesse. Quelques-uns
des meilleurs médiums délaissent l'estrade publique, se
soustraient à son influence et le mouvement tend à se por-
ter du côté de FEglise. Nous nous hasardons a le prédire
si les spirites ne se mettent pas a l'étude de l'ancienne phi-
losophie afin d'apprendre à distinguer les esprits les uns des
autres pour se protéger contre les esprits inférieurs avant
un quart de siècle, ils se réfugieront dans le sein de l'Eglise
Romaine, espérant échapper a ces « guides à ces « con-
trôles qui leur furent si longtemps chers (1). Les signes
précurseurs de cette catastrophe sont déjà visibles. Dans
une convention, tenue récemment à Philadelphie, fut agitée
la question d'organiser une secte de .Spirites chrétiens La
raison c'est que s'étant séparés de FEgIise, ces spirites n'ont
rien appris touchant la philosophie des phénomènes ni la
nature de leurs esprits ils sont donc ballottés sur la mer
de l'incertitudecomme un vaisseau sans compas et sans gou-
vernail. Ils n'échapperont pas au dilemme ils auront a
choisir entre Porphyre et Pie IX.

Beaucoup de vrais savants Wallace, Crookes. Wagner,
Butterof, Variez, Buchanan, Hare, Reiehenbach, Thury,
Perty, de Morgan, Hoffmann, Goldschmidt, \V. Gregory,
FIammarion, Sergent Cox et tant d'autres, croient ferme-
ment aux phénomènes courants néanmoins, beaucoup
d'entre eux se refusent à admettre la théorie des esprits
désincarnés. Aussi, logiquement, on arrive à la conclusion
suivante ou la « Katie King » de Londres, l'unique quelque
chose matérialisé que le respect de la science impose à la

t. Guide esprit protecteur d'une personne nu d'un groupe.
Contrôle: entité qui s'empare d'un médium ou qui le domine au moment

de la matérialisation. (Note du traducteur.)



croyance publique, n'est nullement l'esprit d'un ex-mortel
ft il faut alors que ce soit l'ombre astrale solidifiée de l'un
ou l'autre fantôme des Rose-Croix, « fantaisie de la supers-
tition ou nous sommes en présence de quelque force
encore inexpliquée de la nature. Mais, que ce soit « un hon-
nête esprit ou un infernal lutin peu nous importe. En
effet, si on peut prouver que son organisme n'est pas com-
posé de matière solide, il faut alors que ce soit « un esprit
une apparition, un souffle. C'est une intelligence agissant
en dehors de notre organisme et, par conséquent, elle appar-
tient a quelque race d'êtres existant quoique invisibles pour
nous. Mais quels sont ces êtres? Quel est ce quelque chose
qui pense, qui parle même, mais qui n'est pas humain? qui
est impalpable et qui, cependant, n'est pas un esprit désin-
carné? </ue/<y~e chose qui simule l'affection, la passion, le
remords, la peur, la joie et qui, néanmoins, ne ressent rien
de tout cela? Quelle est cette créature hypocrite qui se
plaît a tromper l'investigateursincère et se moque des sen-
timents humains les plus sacrés? Car, si la Katie King de
Crookes ne l'a pas fait, d'autres créatures semblables en
sont coupables. Qui sondera ce mystère? Seul le véritable
psychologue le peut. Et où ira-t-il chercher ses manuels si
ce n'est sur les rayons négligés des bibliothèques où dor-
ment, dans la poussière, depuis tant d'années, les ouvrages
dédaignés des Hermétistes et des Théurgistes? Webster(l)~
un sceptique de l'époque moderne, attaqua ceux qui croient
aux phénomènes du spiritisme et de la magie Henry More,
le Platonicien anglais révéré lui répond « D'après une
autre opinion, la majeure partie des ministres réformés sou-
tiendrait que le diable, pour apparaître, aurait pris la forme
de Samuel. Cette opinion ne vaut pas une réponse. Certes,
j'en suis convaincu, dans beaucoup de ces apparitions nécro-
manciennes, ce sont des esprits trompeurs non les âmes

1. Lettre à J. Glanvil, chapelain du roi et membre de la Société Royale.
Glanvil est l'auteur d'un ouvrage très vanté sur les apparitions et la Dé-
monologie, intitulé Saddncismus rrtnntp/Mt<osou Traité complet et rai-
sonné sur les sorcières et les apparitions. Ouvrage, en deux parties, dé-
montrant, soit à l'aide des Ecritures, soit par une collection choisie de
récits modernes, l'existence réelle des apparitions,des esprits et des sor-
cières, 1~00.



des c~/un~ qui apparaissent. Cependant, je suis certain
que l'âme de Samuel apparut. Tout aussi certain de ceci
dans d'autres cas de nécromancie, il s'agit de ce genre d'es-
prits qui, selon Porphyre, prennent mille formes et appa-
rences diverses, jouent tantôt le rôle de démons, tantôt
celui d'anges ou de dieux, tantôt, enfin, celui d'âmes des
dé funts. Je reconnais qu'un de ces esprits a fort bien pu
personnifier Samuel, ce que Webster, quoi qu'il en dise, ne
réussit point à établir. Vraiment, ses arguments nous éton-
nent par leur peu de poids et leur maladresse. »

Lorsqu'un métaphysicien et un philosophe comme Henry
More donne un témoignage semblable, nous estimons que
nous ne nous sommes point trompés. Les investigateurs
scientifiques,hommes fort sceptiques au sujet des esprits, en
général, et, particulièrement, au sujet des Esprits humains
o~~ncoyv! au cours des vingt dernières années, se sont
creusé la cervelle pour trouver un nouveau nom à une
chose vieille comme le monde. Ainsi M. Crookes et Ser-
geant Cox disaient <( force psychique Le professeurThury,
de Genève dit « psychode ou force ecténique le pro-
fesseur Balfour Stewart « puissance électro-biologique
Faraday, grand maître en philosophie expérimentale de la
physique mais apparemment un peu novice en psychologie
se prononce dédaigneusementpour une « action musculaire
inconsciente ~,une<cérébration inconsciente Est-ce tout?
Pour Sir William Hamilton, c'est une « pensée latente »

pour le D~ Carpenter, c'est « le principe idéo-moteur~etc.
Autant de savants, autant de définitions.

Il y a quelques années, un vieux philosophe allemand,
Schopenhauer,mettait à contribution, en même temps,cette
force et la matière et, depuis la conversion de M. Wallace,
le grand anthropologiste a, évidemment, adopté sa manière
de voir. La doctrine de Schopenhauer voit uniquement dans
l'univers la manifestation de la volonté. Toute force dans
la nature est également un effet de la volonté représentant
son objectivité à un degré plus ou moins élevé. C'est ce
qu'enseignait Platon. Selon lui, toute chose visible fut créée
ou évoluée par la VOLONTÉinvisible et éternelle, et a sa guise.
Notre ciel, dit-il, a été coulé dans le moule du « Monde
Idéal contenu,comme tout le reste, dans la dodécahédron,



le type géométriqueadopté par la Divinité (i). Pour Platon,
l'Etre Primaire est une émanation de l'Esprit Démiurge
(.VoMs) qui, de toute éternité, contient en lui-même « l'idée »
du « monde a créera or, cette idée il la tire de lui-même (~).

Les lois de la nature sont les relations établies de cette
idée avec les formes de ses manifestations <( ces formes »,
dit Schopenhauer, < sont le temps, l'espace et la causalité.
A travers le temps et l'espace, l'idée varie dans ses innom-
brables manifestations ».

Ces idées sont loin d'être nouvelles, et, même chez Pla-
ton, elles n'étaient pas originales. Voici ce que nous lisons
dans les Oracles Chaldéens (3) « L'œuvrc de la nature
est coexistante avec la lumière spirituelle, intellectuelle du
Père (je~M). C'est en effet l'âme (?~.?;) qui embellissait le
grand ciel et qui rembellit d'âpres le Père. »

« Le monde incorporel était déjà terminé, son siège étant
dans la Raison Divine », dit Philon le Juif (4) qu'on accuse
a tort d'avoir déduit sa philosophie de celle de Platon.

Dans la Théogonie de Mochus, nous avons en premier
lieu l'Ether, puis l'air, les deux principes desquels naît
Ulom, l'intelligible (u~-r:;) Dieu, l'univers matériel visi-
ble (5).

Dans les /7ï~ïe5 Orphiques, le Eros Phanès sort de
l'œuf spirituel, fécondé par les vents Ethériques le vent
c'est « l'Esprit de Dieu » qui, selon la tradition, se meut
dans l'Ether, « planant sur le chaos » le vent c'est «l'Idée»
Divine.

Dans le Ao/~o/)<2/adhindou, Purusha, l'EspritDivin,
déjà, précède la matière originelle de son union naît la
grande âme du monde, « Maha-Atma, Brahm, l'Esprit de
Vie » (6). Ces dernières dénominations sont celles adoptées
par les Théurges et les Cabalistes âme universelle, ~4/ï~a
/MM/ï< Lumière astrale.

Pythagore rapporta ses doctrines des sanctuaires de

1. Platon. Ttmœa~scB~o~, 97.
2. Voir Movcrs. Explanations. 268,
3. Cory. C/MMea!t Oracles, 243.
4. Philon le Juif O~~e Creation, X.
5. Movers. ~/t0t~f=er, 232.
6. Weber. Akad. Vorles, 213. 214, etc.



l'Orient et Platon les reproduisit, pour les esprits non ini-
tiés, sous une forme plus intelligible que les nombres mys-
térieux du sage dont il avait entièrement adopté les doc-
trines. Ainsi, le Cosmos, pour Platon est « le Fils ». Son
père et sa mère sont la Pensée Divine et la matière (1).

« Les Egyptiens », dit Dunlap (2), établissaient une dis-
tinction entre deux Horus, l'aîné et le cadet Famé, frère
d'Osiris le cadet, fils d'Osiris et d'Isis. Le premier cor-
respond à l'Idée du monde confinée dans l'Esprit du
Démiurge, « né dans les ténèbres avant la création du
monde ». Le second Horus est cette « Idée », émar~nc du
Logos, se revêtant de matière et prenant une existence
réelle (3).

C'est « le Dieu du monde,éternel, infini, vieux et jeune,
d'une forme sinueuse », selon les Oracles Chaldéens (4).

Cette « forme sinueuse » est une ligure pour exprimer
le mouvement vibratoire de la lumière astrale que les prê-
tres anciens connaissaient parfaitement, bien qu'au sujet de
l'éther ils aient pu différer d'opinion avec les savants mo-
dernes. Ils plaçaient, en effet, l'Ether dans l'Idée Eternelle
pénétrant l'univers, ou la Volonté qui devient force pour
créer ou organiser la matière.

« La volonté, dit Van Helmont, est la première de tou-
tes les puissances. C'est par la volonté du Créateur que
toutes choses ont été créées et mises en mouvement.. La
volonté est la propriété de tous les êtres spirituels et elle
s'exerce en eux d'autant plus activement qu'ils sont plus
dégagés de la matière ». Et Paracelse « le divin », comme
on l'a appelé, renchérit sur le même sujet « La foi vient
fortifier l'imagination car la foi engendre la volonté. Une
volonté ferme et décidée est le commencement de toutes
les opérations magiques. C'est parce que les hommes ne
conçoivent pas et ne croient point parfaitement aux résul-
tats, que les arts sont incertainsalors qu'ils pourraient avoir
une certitude parfaite. »

1. Plutarque. Isis et Osiris, 1, XI.
2. Spirit History of man, p. 88.
3. Movers. P/!0tnt=er, 268.
4. Cory. Fragments, 940.



1/incrédulité~ le scepticisme, c'est le pouvoir contraire.
A force égale, il peut seul tenir en échec la volonté qu'il
neutralise même, parfois, complètement. Les spirites ne
doivent donc pas être étonnés si la présence de quelques
sceptiques énergiques, si l'hostilité déclarée aux phénomè-
nes, si l'effort inconscient de volontés s'exerçant en sens
inverse paralysent et souvent même arrêtent entièrement
les manifestations. S'il n'est pas au monde de pouvoirs ou
de force consciente qui n'en trouve une autre pour lui résis-
ter et même pour la contre-balancer, quoi de surprenant à
ce que la force passive et inconsciente d'un médium soit,
tout à coup, paralysée dans ses effets par une force opposée
bien qu'également inconsciente ? Les professeurs Faraday
et Tyndall se faisaient gloire de ce que, dans un cercle.
leur présence arrêtait immédiatement toute manifestation.
Ce fait aurait dû suffire et prouver aux savants qu'il y avait
dans ces phénomènes une force digne d'attirer leur atten-
tion. Comme savant, le professeur Tyndall était peut-être
le personnage le plus important du cercle parmi ceux qui
étaient présents à la séance. Comme observateur averti
qu'un médium incorrect aurait eu de la peine à tromper,
peut-être n'était-il pas plus habile, peut-être l'était-il beau-
coup moins que les autres assistants.

Donc, si les manifestations avaient constitué des fraudes
assez ingénieuses pour tromper les autres, sa présence n'au-
rait rien arrêté. Quel médium chrétien a jamais pu se van-
ter de produire les phénomènes que produisait Jésus et,
après lui, l'apôtre saint Paul ? Or, Jésus, lui-même, s'est
trouvé dans le cas où une force inconsciente de résistance
paralysait entièrement le courant pourtant,si bien dirigé
de sa volonté < et il ne fit point d'oeuvres, en ce lieu, a
cause de leur incrédulité.

II y a un reflet de chacune de ces idées dans la philoso-
phie de Schopenhauer. Nos savants « investigateurs » pour-
raient consulter ses œuvres avec profit. Ils y trouveraient
bien des hypothèses étranges, basées sur des idées ancien-
nes, des observations sur les « nouveaux » phénomènes
qui sont peut-être aussi fondées en raison que toute autre
et ils s'épargneraient ainsi l'inutile travail humain d'inven-
ter de nouvelles théories. Forces psychiques ou ec~<yu~



idéo-moteur, /or<*M électro-biologiques,pensée latente, et
même cérébralion inconsciente; toutes ces théories se résu-
ment en deux mots LUMIÈRE ASTRALE des Cabalistes.

Les théories et les opinions hardies exprimées dans les
ouvrages de Schopenhauer diffèrent complètement de celles
de la majorité de nos savants orthodoxes. « En réalité
remarque cet audacieux penseur, « il n'y a ni matière ni
c~o/'< La tendance à la gravitation dans une pierre est
aussi inexplicable que la pensée dans le cerveau humain.
Si la matière peut, personne ne sait pourquoi, retomber
sur la terre, elle peut aussi, par conséquent, penser sans
que personne ne sache non plus pourquoi. Même en matière
de mécanique, dès que nous dépassons la limite de ce qui
est purement mathématique, dès que nous touchons a
l'inscrutable Fadhérence, la gravitation et le reste nous
nous trouvons en présence de phénomènes aussi mystérieux
pour nos sens que la Volonté et la Pensée dans 1 homme.
Nous ccT~~es en présence de l'incompréhensible et c'est le
cas pour chacune des forces de la nature. Où donc est
cette matière que, tous, vous prétendez si bien connaître?
celle dont, grâce à vos connaissances si précises, vous tirez
vos conclusions et vos explications, celle que vous nous
présentez comme la cause universelle ? Notre raison, nos
sens parviennent à percevoir seulement le superficiel et
non pas à comprendre la véritable substance des choses.
Telle était l'opinion de Kant. Si vous considérez qu'il existe
dans la tête de l'homme une sorte d'esprit, vous êtes, dès
lors, obligé de le reconnaître dans la pierre. Si la matière
morte et passive est capable de manifester une tendance
à la gravitation, si l'électricité peut attirer, repousser,
émettre des étincelles, alors, comme le cerveau, elles sont
susceptibles de penser. En un mot, chaque parcelle du
soi-disant esprit peut être remplacée par son équivalent
de matière et chaque parcelle de matière par son équiva-
lent d'esprit. Il n'est donc pas philosophiquement exact,
comme Descartes le fait, de diviser toutes choses en deux
catégories matière et esprit. Pour être exacts, il nous
faut diviser toutes choses en volonté et mani festation ce
qui est bien différent parce qu'ainsi chaque chose se trouve
être spiritualisée. Tout ce qui, chez Descartes est objectif



et réel corps et matière nous le transformons en une
image et toute manifestation nous ramène à la volonté (i).

Ces opinions confirment ce que nous avons dit au sujet
des noms différents prodigués à une même chose. Les adver-
saires se font la guerre pour de simples mots. Appelez les
phénomènes force, énergie, électricité, ou magnétisme,
volonté ou puissance de l'esprit; il s'agira toujours d'une
manifestation partielle de /'<2/7ïc (désincorporée ou encore
emprisonnée pour un temps dans son corps). Il s'agira tou-
jours d'une portion de cette volonté intelligente, toute puis-
sante et individuelle, pénétrant la nature entière. C'est
celle que nous connaissons sous le nom de DIEU parce que
le langage humain est insuffisant pour exprimer correcte-
ment les images psychologiques.

Les idées de quelques-uns de nos lettrés au sujet de la
matière sont, pour les Cahalistes; erronées à beaucoup
d'égards. Hartmann dit que ces idées sont un préjugé ins-/W/ Bien plus, il démontre qu'aucun expérimentateur ne
peut faire quoi que ce soit en ce qui concerne la matière
proprement dite. C'est aux forces dans lesquelles il la divise
qu'il aurait affaire. Sa conclusion est ce qu'on appelle,
actuellement, matière, consiste uniquement en un agrégat
de forces atomiques exprimé par le mot matière. En dehors
de ce point de vue, matière est pour la science un mot
vide de sens. Nos spécialistes, physiciens, physiologistes,
chimistes avouent loyalement qu'ils ne savent rien de la
matière et pourtant ils la déifient (2). Chaque nouveau phé-
nomène qu'ils se volent dans l'impossibilité d'expliquer est
trituré par eux, métamorphosé en un encens qu'ils brûlent
sur l'hôtel de la déesse, patronne des savants modernes.

Nul ne peut traiter ce sujet avec plus de compétence que
ne le fait Schopenhauer dans la Parerga. C'est là qu'il
discute longuement le magnétisme animal, la clairvoyance,
les cures sympathiques, le don de seconde vue, la magie,
les présages, les visions et d'autres sujets spirituels. « Toutes
ces manifestations », dit-il, « sont les branches d'un seul
et même arbre. Elles nous fournissent la preuve irrécusable

<.P.!rer<}ra,IÏ,p. m-ît2.
2. Voir Huxley. Physical &MM of Lire.



de l'existenced'une chaîne d'êtres résultant d'un ordre abso-
lument différent. Ce n'est plus l'ordre régi par les lois de
l'espace, du temps et de l'adaptabilité. Cet autre ordre
des choses est bien plus profond car il est l'ordre direct et
originaire. Les lois ordinaires de la nature (qui sont de pure
forme) n'ont pas de prise sur lui. Aussi, sous l'influence
de son action immédiate, le temps et l'espace n'ont plus
le pouvoir de séparer les individus. Ils peuvent échanger
leurs pensées, faire agir directement leur volonté malgré
la séparation qui les menace, il n'est plus de barrières infran-
chissables. D'où la possibilité de changements par un pro-
cédé tout à fait différent. Il n'est plus question de causalité
physique. La manifestation de la volonté exercée d'une
façon particulièreva agir, en dehors même de l'individu.

<( Par conséquent, les caractères propres de toutes ces ma-
nifestations sont la visio in distante et actio in <ay~e
(vision et action à distance) dans leurs relations avec le
temps aussi bien qu'avec l'espace. Une action à distance de
cette nature est justement ce qui constitue le caractère fon-
damental de ce qui est qualifié magique. Telle est, en effet,
l'action immédiate de notre volonté, une action libérée des
conditions causales de l'action physique, c'est-à-dire du
contact.

< En outre, poursuit Schopenhauer, ces manifestations
nous offrent une contradiction substantielleet parfaitement
logique du matérialisme et même du naturalisme. A la
clarté de ces manifestations, l'ordre des choses dans la na-
ture (que ces deux philosophies essaient de nous présenter
comme absolu, comme le seul vrai), cet ordre nous apparaît
au contraire comme simplement phénoménal et superficiel
il renferme en lui-même une substance de choses à part,
tout à fait indépendante de ses propres lois. C'est ainsi que
ces manifestations (à un point de vue purement philosophi-
que) sont, sans conteste, les plus importantes parmi tous
les faits qui s'offrent à nous dans le domaine de l'expérience.
C'est donc un devoir, pour les savants,de les étudier (1).

Passons des spéculations philosophiques d'un homme tel
que Schopenhauer aux généralisations superficielles de

1. Schopenhauer. Parerga, article sur la Vo~n~e dans la Nature.



quelques membres de FAcadémie des Sciences, en France.
Mais il faut convenir que ce sera sans utilité si ce n'est
qu'il nous sera permis d'apprécier la portée intellectuelle
de ces deux écoles savantes. Nous venons de voir comment
l'Allemand traite les profondes questions psychologiques.
Mettons en regard maintenant ce que Fastrpnome Babinet
et le chimiste Boussingault ont de mieux à nous offrir pour
expliquer un phénomène spirite remarquable. Ces éminents
techniciens présentèrent à l'Académie, en 1854-1855, un
mémoire, une monographie dont le but évident était de
confirmer et, en même temps, de rendre plus claire la théo-
rie trop compliquée émise par Chevreul. Ce dernier était
membre de la Commission d'enquête chargée d'expliquer
le phénomène des tables tournantes.

Citons textuellement « Quant aux mouvements et aux
prétendues oscillations qu'éprouvent certaines tables, elles
n'ont d'autre cause que les vibrations invisibles et involon-
taires du système musculaire de l'expérimentateur. La
contraction étendue des muscles se manifeste elle-même, à
ce moment, par une série de vibrations, devient un ~/7ï-
blement visible qui communique à l'objet un mouvement
circumrotatoire. Ce mouvement de rotation est ainsi sus-
ceptible de se manifester avec une énergie considérable,
par un mouvement graduellement accéléré ou par une
résistance énergique lorsqu'on désire l'arrêter. Donc, l'ex-
plication du phénomène devient claire et n'offre pas la
moindre difficulté (1).

Aucune en vérité. Cette hypothèse scientifique (dirons-
nous cette démonstration?)est aussi claire en réalité que les
nébuleuses de M. Babinet,examinées par une nuit brumeuse.

Et, cependant, toute claire qu'elle puisse paraître, elle
manque d'une qualité essentielle de sens commun. Nous
sommes dans l'impossibilitéde décider si, oui ounon, M. Ba-
binet, en désespoir de cause, accepte cette proposition de
Hartmann < /es effets visibles de la matière ne sont que les
c~?~ d'une force Admet-il que, pour se former une idée
claire de la matière, on doive d'abord s'en former une de la
force ? La philosophie de Fécole à laquelle appartient Hart-

1. Revue des Deux JtfoTtdM, 15 janv. 1855, p. lOS.



mann, acceptée en partie par plusieurs des plus grands
savants allemands, veut que le problème de la matière ne
puisse être résolu si ce n'est que par cette Force invisible.
Schopenhauer l'appelle « la connaissance magique » et aussi

« l'effet magique ou l'action de la Volonté ». Ainsi, il faut
d abord nous assurer si < les vibrations involontaires du
système musculaire de l'expérimentateur» qui sont simple-
ment des « actes de la matière » sont influencées par une
volonté intérieure ou extérieure a l'expérimentateur. Dans
le premier cas, M. Babinet en fait un épileptique incons-
cient. Le second cas, nous verrons, plus loin, qu'il le rejette
absolument pour attribuer à un « ventriloquisnne incons-
cient » toutes les réponses intelligentes que traduisent les
mouvements des tables et les coups frappés par elles.

Nous savons que chaque acte de la volonté se traduit par
de la force. D'après l'école allemande déjà citée, la mani-
festation des formes atomiques est un acte individuel de la
volonté d'où l'agglomération inconsciente des atomes et une
Image conçrète subjectivement créée déjà par la volonté.
Démocrite enseigne, d'après son maître Leucippe, que les
premiers principes de toutes choses contenues dans l'univers
furent des atomes et un u~'MU/ Dans son sens cabalisti-
que, ce ~rMH/M veut dire ici la divinité latente ou la force
latente qui, à sa première manifestation, devint la VOLONTÉ

et, ainsi, communiqua la première impulsion à ces atomes
dont l'agglomérationest la matière. Ce t~ofr~M/K n'est qu'un
synonyme, très peu satisfaisant, de chaos puisque, d'après
les Péripatéticlens, « la nature a horreur du vide ».

Avant Démocrite, les anciens étalent familiers avec l'idée
de rindestructibllité de la matière. C'est ce que démontrent
leurs allégories et d'autres faits nombreux. Movers donne
une définition de la conception des Phéniciens relativement

la lumière solaire idéale. C'était pour eux une influence
spirituelle émanant du plus élevé des Dieux lAO, la lu-
Lni~re qu'on peut seulement concevoir par l'intellect, le prin-
cipe physique et spirituel de toutes choses; duquel donc
l'âme émane également ». C'était l'Essence Mâle, ou Sa-
gesse, tandis que la matière primitive ou chaos était l'es-
sence femelle. Ainsi, les deux premiers principes, coéter-
nels et infinis, étaient déjà pour les Phéniciens primitifs



esprit et matière. Par conséquent, cette théorie est aussi
ancienne que le monde; Démocrite ne fut pas le premier il
la professer, et l'intuition exista dans l'homme avant l'ul-
time développement de sa raison.

L'impuissance de toutes les sciences matérialistes a expli-
quer les phénomènesoccultes provient du fait qu'elles nient
l'Entité infinie et éternelle, maîtresse de cette invisible
Volonté que, faute d'un meilleur nom, nous appelons Dieu.
Rejeter, a priori, tout ce qui pourrait forcer les matéria-
listes à franchir la frontière des sciences exactes et a entrer
dans le domaine des sciences psychologiques ou, si l'on pré-
fère, dans la physiologie métaphysique c'est là que nous
trouvons le secret de leur défaite quand les manifestations
se produisent et les accablent, c'est là que se trouve l'ex-
plication de leurs absurdes théories qui, elles, n'expliquent
rien. La philosophie ancienne affirmait c'est par la mani-
festation de cette Volonté nommée par Platon, l'Idée/ne. que toutes choses, visibles et invisibles vinrent
a l'existence. Cette Idée Intelligente, par le seul fait qu'elle
dirigea sa puissante Volonté sur un centre de forces locali-
sées appela les formes objectives à l'existence de même
l'homme, le microcosme du grand macrocosme peut obte-
nir des résultats analogues, proportionnés au développe-
ment de sa force de Volonté. Les atomes imaginaires
langage figuré qu'employa Démocrite et dont les matéria-
listes s'emparèrent avec une joie reconnaissante sont
comme des ouvriers automates, mus intérieurement par
l'afflux de cette Volonté Universelle dirigé sur eux. Cet
influx se manifeste lui-même comme force et les met en
mouvement. Le plan de l'édifice à construire existe dans le
cerveau de l'architecte et reflète sa volonté abstrait encore,
dès l'instant de la conception, il devient concret par le con-
cours de ces atomes qui suivent fidèlement chaque ligne,
point et figure tracés dans l'imagination du Divin Géomètre.

Le Démiurge façonne ou crée, l'homme peut le faire
aussi. Étant donnée une certaine intensité de Volonté, les
formes imaginées par l'esprit deviennent subjectives. On
les appelle hallucinations quoiqu'elles soient aussi réelles
pour leur auteur que n'importe quel objet visible est réel
pour tout autre. Augmenter l'intensité et l'intelligente con-



centration de cette même volonté, la forme, d'abstraite
qu'elleétait, deviendraconcrète, visible, objective l'homme,
alors, a appris le secret des secrets il est un MAGICIEN.

Les matérialistes ne devraient rien obj ecter à cette logi-
que puisqu'ils considèrent les pensées comme de la matière.
Admettons qu'il en soit ainsi le mécanisme ingénieux
agencé par l'inventeur, les scènes féeriques nées dans le
cerveau du poète, les splendides tableaux évoqués par la
fantaisie du peintre,la statue sans égale ciselée dans l'éther
par le sculpteur, les palais et les châteaux élevés dans l'air
par l'architecte; toutes ces œuvres bien qu'invisibles, sont
subjectives, doivent exister car c'est de la matière façonnée
et moulée. Qui pourra dire, par conséquent, qu'il n'existe
pas d'hommes doués d'une volonté assez puissante pour
rendre visiblesaux regards des hommes ces œuvres de leur
fantaisie dessinées dans l'air puis revêtues d'une rude écorce
de matière grossière qui les rend tangibles?

Si les savants Français n'ont pas cueilli de lauriers dans
le nouveau domaine ouvert à l'investigation, qu'a-t-on fait
de plus qu'eux en Angleterre?

Tout au moins jusqu'au jour où M. Crookes s'offrit lui-
même pour expier les péchés des corps savants? M. Faraday,
il y a une vingtaine d'année, voulut bien se prêter, une ou
deux fois, à des conversations sur ce sujet. Dans toutes les
discussions relatives aux phénomènes, les antispirites pro-
noncent ce nom de Faraday comme s'il équivalait à quel-
que charme puissant contre le mauvais œil du spiritisme.
Or Faraday, qui rougissait d'avoir publié ses études sur une
question aussi compromettante,Faraday (c'est prouvé, nous
le savons de bonne source) ne s'est jamais assis devant une
table tournante. Nous n'avons qu'à déplier quelques numé-
ros du Journal des Débats, publiés alors qu'un médium
Ecossais bien connu se trouvait en Angleterre, pour rendre
aux faits anciens toute leur fraîcheur primitive. Dans ces nu-
méros, le D' Foucault de Paris se pose en champion de l'émi-
nent expérimentateur anglais. « N'allez pas vous imaginer,
je vous prie, dit-il, que ce grand physicien ait jamais con-
senti à s'asseoir prosaïquementdevant une table tournante. »
D'où vient alors cette rougeur qui colorait les joues du
« Père de la Philosophie expérimentale ? En rappelant



ce fait, nous allons examiner la nature de « l'Indicateur
l'extraordinaire « piège à médiums inventé par Faraday
pour découvrir les fraudes des Médiums. Cette machine
compliquée dont le souvenir hante, comme un cauchemar,
les rêves des médiums malhonnêtes, est soigneusementt
décrite dans le livre Des Esprits et de leurs manifesta-
tions fluidiques, du comte de Mirville.

Pour mieux prouver aux expérimentateurs la réalité de
leur propre impulsion, le professeur Faraday plaça plusieurs
disques de carton collés ensemble et nxés à la table au
moyen d'une colle à moitié liquide qui, tout en faisant adhé-
rer les disques et en les collant à la table, devait néanmoins
céder à une pression continue. La table s'étant mise a tour-
ner (eh, oui elle se permit de tourner devant M. Faraday!)

ce fait a bien son importance on examina les disques
et, comme on trouva qu'ils s'étaient graduellementdéplacés
en glissant dans la même direction que la table~ on obtint
ainsi une preuve irréfutableque les expérimentateursavaient,
eux-mêmes, poussé la table.

Une autre de ces soi-disant preuves scientifiques, si uti-
les dans un phénomène que l'on dit être spirituel ou psy-
chique, fut fournie par l'emploi d'un petit instrument qui
avertissait immédiatement les assistants de la plus petite
impulsion provenant d'eux-mêmes, ou plutôt, suivant la
propre expression de Faraday, « les avertissait lorsqu'ils
changeaient d'état et, de passifs, devenaient actifs Cette
aiguille qui signalait le mouvement ne prouvait qu'une
chose l'action d'une force émanant des assistants ou subie
par eux. Or, qui a jamais nié l'existence de cette force ?
Tout le monde l'admet, soit que cette force passe par l'opé-
rateur, comme cela arrive généralement; soit qu'elle s'exerce
indépendamment de lui, comme cela se produit souvent.
Tout le mystère consistait dans la disproportion de la force
employée par les opérateurs avec certains effets de rotation
ou plutôt avec les effets d'une course merveilleuse. Les opé-
rateurs poussaient parce qu'ils étaient forcés de pousser.
En présence d'effets aussi prodigieux, comment quelqu'un
pourrait-il s'imaginer que les expériences Lilliputiennes
de ce genre soient d'une valeur quelconque ? C'est



une Terre de Géants que celle récemment découverte (1).
Le professeur Agassiz qui,en Amérique, occupait comme

savant, à peu près la même situation que Faraday en Angle.
terre, agit avec encore plus de mauvaise foi. Le professeur
Buchanan, anthropologiste distingué, qui a traité le spiri-
tisme, à bien des égards, plus scientifiquement que qui que
ce soit, en Amérique, parle d'Agassiz, dans un récent arti-
cle, avec une très juste indignation. En effet, le professeur
Agassiz aurait dû croire, mieux que tout autre, à un phé-
nomène dans lequel il avait joué lui-même le rôle de sujet.
Mais maintenant que Faraday et Agassiz sont, tous deux,
désincarnés, nous ferons mieux d'interroger les vivants plu-
tôt que les morts.

Ainsi, une force, dont la puissance secrète était absolu-
ment familière aux théurgistes de l'antiquité, est niée par
les sceptiques modernes. Les enfants antédiluviens qui
jouaient probablement avec elle, comme les enfants que
Bul~ver Lvtton fait jouer avec le terrible vril, dans son
livre TTïe Co/M/n~Race,l'appelaient l'eau de T~a; leurs
descendants l'appelèrent Anima .Vu~dz.Fame de l'univers
et, plus tard, les hermétistes du Moyen Age lui donnèrent
le nom de Lumière sidérale, de Lait de la Vierge Céleste,
de Gra/ïcf ~j/~a/ï~, et d'autres noms encore. Mais nos let-
trés modernes ne veulent ni l'accepter ni la reconnaître
sous ces diverses désignations, car elle appartient à la
TTta~eetlamagie.à leur sens, est une pitoyable superstition.

Apollonius et Jamblique prétendent que ce n'est point
« dans la connaissance des choses extérieures mais dans la
perfectionde Famé f/z/7ïe que se trouve l'empire de l'homme
quand il aspire n devenir un surhomme (2).

Ainsi, ils étalent arrivés à une parfaite connaissance de
leurs âmes divines, dont ils exerçaient les pouvoirs avec
toute la sagesse, fruit de l'étude ésotérique de la Science
Hermétique, dont ils avaient hérité de leurs aïeux. Mais nos
philosophes se renfermant dans leur coquille de chair, ne
peuvent ou n'osent porter leurs regards au delà du com-
préhensible.Pour eux, il n~existe point de vie future, il n'v

1. Comte de Mirville. Des Esprits.
2. Bulwer-LyUcn Zanonf.



a point de rêves divins,ils les méprisent comme antiscien-
tifiques. Pour eux, les hommes de l'antiquité ne sont que
des < ancêtres ignorants et, toutes les fois que dans leurs
recherches physiologiques, ils se trouvent en présence d'un
auteur persuadé que ces aspirations mystérieuses vers une
science spirituelle sont inhérentes à la nature humaine et
ne peuvent nous avoir été données en vain, ils considèrent
cet auteur avec une pitié dédaigneuse.

Un proverbe Persan dit « Plus le ciel est sombre, plus
les étoiles brillent. » Aussi, les Frères mystérieux de la
Rose-Croix commencèrent à apparaître sur le sombre fir-
mament du Moyen Age. Ils ne formèrent point d'associa-
tions, ils ne bâtirent pas de collèges car, pourchassés de
toutes parts comme des fauves, quand ils étaient pris par
l'Eglise Chrétienne, ils étaient brûlés sans façon. <( Comme
la religion défend », dit Bayle, « de répandre le sang il fal-
lait éluder la maxime Ecclesianon novit sanguinem.Aussi
brûlait-on les êtres humains, parce que brûler un homme
ne fait pas couler son sang ».

Beaucoup de ces mystiques, en suivant les enseignements
de quelques traités secrètement conservés et transmis d'une
génération à une autre, firent des découvertes que ne dédai-
gneraient pas, même de nos jours, les sciences exactes. Le
moine Roger Bacon fut tourné en ridicule comme un char-
latan et aujourd'hui, généralement, on le met au nombre
des « prétendants à l'art magique cela n'a pas empêché,
il est vrai, sesdétracteurs d'accepter ses découvertes ni d'en
faire un usage constant. Roger Bacon appartenait,de droit
sinon de fait, à cette confrérie comprenant tous ceux qui se
sont livrés à l'étude des sciences occultes.Il vivait au xm* siè-
cle. II fut, par conséquent, presque le contemporain d'Al-
bert le Grand et deThomas d'Aquin ses découvertescomme
la poudre à canon, et les verres d'optique ses travaux mé-
caniques, furent considérés par tous comme autant de mira-
cles. Aussi fut-il accusé d'avoir fait un pacte avec le diable.

Dans l'histoire légendaire du moine Bacon « et aussi dans
une pièce de théâtre écrite par Robert Green, auteur dra-
matique du temps d'Elisabeth, il est raconté ceci mandé
par le Roi, le moine fut invité à montrer son habileté dans
une représentation que Sa Majesté la Reine honora de sa



présence. Il agita sa main en l'air (le texte dit il agita sa
baguette) et, aussitôt, on entendit une musique si agréable
que tous les assistants déclarèrent n'en avoir jamais en-
tendu de pareille ». On entendit ensuite une musique plus
accentuée, quatre fantômes apparurent soudain et se mirent
à danser jusqu'au moment où ils s'évanouirent dans l'air.
Puis le moine agita de nouveau sa baguette et l'atmosphère
de la salle fut imprégnée de parfums, < comme si tous les
parfums de la terre eussent été préparés là avec tout l'art
possible Roger Bacon ayant promis à l'un des courtisans
de lui montrer son amoureuse, souleva une des portières de
l'appartement royal « une fille de cuisine, tenant à la main
une cuillère à pot », apparut aux yeux des assistants.

L'orgueilleux gentilhomme, quoiqu'il eût reconnu cette
fille dont l'image s'évanouit aussi vite qu'elle s'était pro-
duite, fut fort irrité de cet humiliant spectacle et menaça
le moine de sa vengeance. Que fit le magicien? Il se con-
tenta de répondre très simplement « Ne me menacez
point, craignez que je ne vous humilie davantage, à l'ave-
nir gardez-vous de démentir encore des gens //ï$/M~s.

En guise de commentaire, un historien (1) moderne fait
la remarque suiv ante « Ce récit peut être considéré comme
un exemple. Il nous montre un « genre d'exhibitions qui,
sans doute, relevait d'une connaissance supérieure des
sciences naturelles ». Personne n'a jamais douté que ce ne
fût précisément le résultat de cette connaissance. Les vrais
hermétistes, les magiciens, les astrologues et les alchimis-
tes n'ont prétendu jamais autre chose. Ce ne fut certaine-
ment pas leur faute si les masses ignorantes, sous l'influence
d'un clergé fanatique et sans scrupules, attribuaient ces faits
à l'intervention du diable. En présence des tortures atro-
ces édictées par l'Inquisition contre tous ceux qui étaient
soupçonnés de pratiquer la magie blanche ou la magie noire,
il ne faut pas s'étonner que les philosophes ne se soient
jamais vantés d'une telle intervention et même ne l'aient
jamais reconnue. Au contraire, leurs propres écrits prou-
vent qu'ils considéraient la magie <( comme une simple ap-
plication des causes naturelles actives aux choses ou aux

I. T. Wright, Narratives of Sorcery and Magie.



sujets passifs. On réussit à produire par ces moyens beau-
coup d'effets merveilleux mais, cependant, tout à fait natu-
rels.~

Les phénomènes musicaux et les odeurs mystiques que
le moine Bacon offrit à la curiosité de la Reine ont été sou-
vent observés de notre temps. Pour ne point parler de notre
expérience personnelle, un correspondant anglais de la So-
ciété Théosophique relate que l'on a entendu des accords
de la plus ravissante musique produits sans aucun instru-
ment. On a senti des aromes délicieux qu'il attribue à l'in-
tervention des esprits. Un autre correspondant nous écrit
qu'un des parfums, obtenu de cette façon, celui du bois de
santal, était si puissant que la maison en restait imprégnée
plusieurs semaines après la séance. Le médium, dans le cas
en question, était un membre de la famille et les expérien-
ces avaient été faites en présence des personnes de la mai-
son. Un troisième décrit ce qu'il appelle un <( frappement
musical ». Les forces qui sont, maintenant, susceptibles de
produire ces phénomènes, doivent avoir existé et avoir été
tout aussi efficaces du temps de Roger Bacon. Quant aux
apparitions, il suffit de dire qu'elles sont maintenant évo-
quées dans les cercles spirites et garanties par des savants.
Donc les évocations attribuées au moine du xin* siècle sem-
blent plus probables que jamais.

Baptiste Porta, dans son traité sur la Magie .Va~Hr6//6,
cite tout un catalogue de formules secrètes pour produire
des effets extraordinaires au moyen des forces occultes de
la nature. Les magiciens croyaient aussi fermementque nos
spirites,au monde des esprits inv isibles cependant, aucun
d'eux n'a jamais prétendu produire ses phénomènes sous
leur contrôle et avec leur seul concours. Ils savaient trop
combien il est difficile de tenir a l'écart les êtres élémen-
taires lorsqu'ils ont une fois trouvé la porte ouverte. Même
la magie des anciens Chaldéens se résumait en la connais-
sance des plantes et des minéraux. Lorsque les théurgistes
avaient besoin de l'aide divine dans les choses spirituelles
et terrestres, c'est alors seulement qu'ils cherchaient la
communication directe au moyen des rites religieux, avec
des êtres spirituels purs. Pour eux aussi, les esprits qui
restent invisibles et communiquent avec les mortels au



moyen de leurs sens internes réveillés. Comme dans la
clairvoyanceet dans la trance ne pouvaient être évoqués
~u~/cc~ue/~en~si ce n'est par la prière et la pureté de la vie.
Mais tous les phénomènes physiques étaient produits sim-
plement en usant de la connaissance des forces naturelles:
rien de commun, certainement, avec la prestidigitation des
escamoteurs d'aujourd'hui.

Les hommes qui possédaient ces connaissances et qui
exerçaient ces pouvoirs travaillaient patiemment à quelque
chose de mieux que la vaine gloire d'une renommée passa-
gère. Ils ne la cherchaient pas. Aussi se sont-ils immorta-
lisés comme tous ceux qui travaillent, oublieux d'eux-mê-
mes, pour le bien de la race. Illuminés par la lumière de
l'éternelle vérité, ces alchimistes, si pauvres et pourtant si
riches, nxaient leur attention sur des objets dépassant de
beaucoup la portée des connaissances ordinaires. Ils étaient
persuadés qu'il n'est rien d'incompréhensible, hors la Cause
Première, et qu'aucune question n'est insoluble.

Oser, savoir, vouloir et GARDER LE siLEXCE telles furent
leurs règles constantes. La bienfaisancesans égoisme et sans
prétentions était pour eux un besoin spontané. Dédaigneux
d'un trafic mesquin et de ses profits, méprisant la richesse,
le luxe, la pompe et la puissance terrestre, ils aspiraient au
savoir comme à la plus précieuse des acquisitions. Ils esti-
maient que la pauvreté, les privations, le travail et le mé-
pris des hommes n'étaient pas un prix trop élevé pour payer
leurs précieuses connaissances. Eux, qui auraient pu cou-
cher dans des lits moelleux de plume et de velours, ils pré-
féraient mourir sur un lit d'hôpital ou sur les grands che-
mins plutôt que d'abaisser leur âme, plutôt que de permettre
à la cupidité de ceux qui les tentaient de triompher de leurs
serments sacrés. Les vies de Paracelse, de Cornélius Agrippa
et de Philaléthes sont trop connues pour qu'il soit néces-
saire de répéter ici leur vieille et triste histoire.

Si les spirites sont désireux de rester strictement dog-
matiques dans leurs notions sur le « monde des esprits
ils ne doivent pas convier les savants à l'étude de leurs
phénomènes dans un véritable esprit expérimental. La ten-
tative aboutirait très sûrement à la redécouverte partielle
de l'antique magie celle de Moïse et de Paracelse. Sous



la beauté décevante de quelques-unes de leurs apparitions,
ils pourraient trouver, un jour, les sylphes, les jolies ondi-
nes des Rose-Croix, jouant dans des courants de force psy-
chique et odique.

Déjà M. Crookes, qui croit pleinement à l'existence de
r~e, sent, que, sous la charmante enveloppe de Katie,
enveloppe couvrant un simulacre de cœur emprunté en
partie au médium et en partie aux assistants, il n'y a point
c~d/Tïc Quant aux doctes auteurs de l'Univers invisible,
abandonnant leur théorie « électrobiologique ils commen-
cent à percevoir pour l'éther universel la joo~e d'être
simplement un album photographique d'Ex-Sorn, l'Infini.

Nous sommes loin de croire que tous les esprits qui font
des communications dans les cercles appartiennent aux
classes dites celles des Elémentaux et des Elémentaires.
Beaucoup d'entre eux (et spécialement ceux qui font parler
subjectivement le médium, qui le font écrire et agir de diffé-
rentes manières), sont des esprits humains désincarnés (i).

Ces esprits sont-ils bons ou mauvais, en majorité? La
réponse à cette question dépend beaucoup de la moralité
privée du médium, beaucoup de celle des membres du cer-
cle, beaucoup aussi de l'intensité de leurs aspirations et du
but qu'ils poursuivent. Si ce but est purement et simple-
ment de satisfaire la curiosité et de passer le temps, il est
inutile d'espérer quelque chose de sérieux. Quoi qu'il en soit,
les esprits humains ne peuvent jamais se matérialiser in
proprià persona. Ils ne peuvent jamais apparaître revêtus
de chair solide et chaude, les mains et le visage en sueur,
dans les corps matériels grossiers. Le plus qu'ils puissent
faire c'est projeter leur rénéchissement éthéré sur les ondes
atmosphériques.

Si l'attouchement de leurs mains et de leurs vêtements
peut, dans certaines occasions, devenir objectif pour les sens
d'un mortel vivant, cette sensation sera comme une brise
qui passe en caressant l'endroit touché, rien ne rappellera le

1. Ajoutons cependant, c'est de grande importance, que les véri-
tables esprits humains, c'est-à-dire tes personnalités des décédés ne des-
cendent jamais vers le médium. C'est le médium au contraire, ou plutôt
son esprit qui est attiré vers l'esprit communiquant et la sphère qu'il
habite. (Note de la main de H. P. B. sur le manuscrit.)



contact d'une main humaine ni d'un corps matériel. Il est
inutile de l'affirmer les « esprits matéria!isés avec des
cœurs dont on sentait les battements et des voix fortes
(avec ou sans trompette) sont bien des êtres humains. Si
les sons émis par eux peuvent être appelés des voix, les
voix d'une apparition, une fois perçues, ne peuvent plus
être oubliées. Celle d'un pur esprit est comme le murmure
d'une harpe Eolienne entendue à distance; la voix d'un
esprit souffrant (et par conséquent impur sinon tout à fait
mauvais), peut être comparée à celle d'un homme parlant
dans un tonneau vide.

Ce n'est point une philosophie inventée par nous. C est
celle qu'ont professée d'innombrables générations de théur-
gistes et de magiciens elle est basée sur leur expérience
pratique. Le témoignage de l'antiquité est positif à cet
égard « A 2~.5~ sM~x: ~x?0?s~ e~. Les voix des esprits ne
sont pas articulées (1). La voix des esprits produit ~im-
pression d'une colonne d'air comprimé montant de bas en
haut et se répandant autour de la personne de l'interlocu-
teur vivant. Les nombreux témoins oculaires qui ont attesté
le cas d'Elisabeth Eslinger ont déclaré qu'ils virent l'appa-
rition ayant la forme d'une colonne de vapeur. Ces témoins
sont: le vice-gouverneurde la prison de Weinsberg, Mayer,
Eckhart, Theurer et Knorr (assermentés), Dùttenhœfer et
Kapffle mathématicien. Pendant onze semaines, le D' Ker-
ner et ses fils, plusieurs ministres luthériens, l'avocat Fraas,
le graveur Dùttenhœfer, deux médecins, Siefer et Sicherer,
le juge Heyd, le baron Von Hugel et bien d'autres ont
suivi journellement cette manifestation. Tant qu'elle dura,
la prisonnière Elisabeth pria à haute voix sans interruption.
Comme l'~jo/ parlait en même temps, il est impossible
d'invoquer la ventriloquie. Cette voix, disent les témoins,
n'avait rien d'humain, personne n'aurait pu l'imiter. (Voir:
Apparitions, traductions Crowe.)

Nous donnerons plus loin d'abondantes preuves, tirées
des auteurs anciens, à l'appui de cette vérité trop négligée.
Pour le moment, nous nous contenterons de répéter que
pas un esprit, parmi ceux que les spirites croient être des

1. Voyez Des Mousseaux. Dodone et Dieu et les dieux, p. 326.



esprits humains désincarnés, n'a prouvé qu'il le fût, d'une
manière suffisante tout au moins. L'influence des esprits
désincarnés peut être ressentie et communiquée subjective-
ment par eux à des sensitifs. Ils peuvent produire des ma-
nifestations objectives, mais ils ne peuvent se manifester
eux-mêmes que de la manière indiquée plus haut. Ils peu-
vent faire agir le corps du médium, exprimer leurs désirs
et leurs idées de diverses façons bien connues des spirites,
mais ils ne peuvent point matérialiser ce qui est immaté-
riel et purement spirituel, leur essence divine. Ainsi, tou-
tes les soi-disant « matérialisations », lorsqu'elles sont
réelles, sont produites (pcH~-e/re), soit par la volonté de
« l'esprit », que l'apparition est censée représenter,soit par
un Elémental, trop stupide, généralement, pour mériter le
nom de démon. Dans de rares occasions, les esprits ont le
pouvoir de se faire obéir par ces êtres sans âme toujours
prêts à prendre des noms pompeux si l'on n~y met bon ordre,
ces morts dont l'esprit et l'âme se sont échappés laissant
une ombre presque vide. Ces êtres « malins et aériens pre-
nant l'apparence d'un esprit humain peuvent être mus par
ce dernier comme des marionnettes incapables de faire un
acte ou de dire un mot autres que ceux qui leur sont impo-
sés, dictés par la volonté de l'âme immortelle. Mais cela
exige certaines conditions généralement Ignorées des cercles
ou des spirites, même des plus assidus aux séances. JVo~/re
pas qui ~M/ /6.9 esprits des hommes. Une des attractions
les plus puissantes sur nos chers défunts est leur profonde
affection pour ceux qu'ils ont laissés sur la terre. Elle les
attire irrésistiblement, peu à peu, dans le courant de la Lu-
mière Astrale qui vibre autour de la personne qui leur est
sympathique.Alors l'esprit du médium vivant, extrait, pour
ainsi dire, de sa prison, devient libre de rejoindre l'âme du
défunt, libre d'être assimilé par elle.

Une autre très importante condition est l'harmonie,la pu-
reté magnétique des personnes présentes condition rare-
ment remplie dansun cercle composé d'éléments très divers.
Si toutes les formes matérialisées émergeante dans des piè-
ces obscures, de cabinets plus obscurs encore, sont les
esprits de personnes qui ont vécu jadis sur cette terre,d'où
vient la différence si grande qui existe entre elles, et les



fantômes qui apparaissent inopinément,ex abrupto, sans le
concours d'aucun cabinet noir ni d'aucun médium? Qui a
jamais entendu parler des apparitions « d'âmes tourmen-
tées errant autour des lieux où leurs corps ont été assas-
sinés, ou, revenant, pour des raisons personnelles mysté-
rieuses,avec des « mains dont on sent la chaleur », donnant
une impressionde chair si vivante qu'on ne les distinguerait
pas des êtres vivants si l'on ne savait positivement que ces
personnalités sont mortes et enterrées ? Ily a des faits par-
faitement attestés d'apparitions se rendant soudainement
visibles, mais jamais, jusqu'au commencement de ce siècle
de matérialisations, nous n'avons rien vu qui puisse justi-
fier de telles prétentions. Dans le journal Jfec~u/M and Da~
Break,numéro du 8 septembre 1876, nous lisons une lettre
d'une dame voyageant sur le continent elle rapporte un
fait survenu dans une maison hantée. Elle dit « Un bruit
étrange se fit entendre dans un coin sombre de la biblio-
thèque. regardant de ce côté, j'aperçus un /ïuo~ ou une
colonne de vapeur lumineuse. L'esprit, enchaîné à la terre,
errait autour du lieu rendu maudit par ses méfaits. Comme
cet esprit était indubitablement une véritable apparition
élémentaire, rendue visible par sa volonté, ou, en un mot,
une umbra elle était, comme doit être toute ombre res-
pectable, visible mais impalpable mais, si elle était palpable
à un degré quelconque, elle faisait l'effet, au contact, d'une
masse d'eau écrasée dans la main ou bien d'une vapeur
condensée mais froide. Elle était lumineuse et vaporeuse r
tout ce qu'on peut dire c'est qu'elle pouvait être l'ombre
personnelle réelle de l'esprit persécuté et attaché à la terre,
soit par le remords de ses propres crimes, soit par les crimes
d'une autre personne ou esprit. Les mystères d'outre-tombe
sont nombreux et les matérialisations modernes ne font
que les rendre sans valeur et ridicules aux yeux des indif-
férents. A ces assertions on pourrait, peut-être, opposer un
fait bien connu des spirites. L'auteur du présent livre a
certifiépubliquement avoir vu de ces formes matérialisées.
Nous l'avons certainement fait et nous sommes prêt à ré-
péter ce témoignage. Nous avons reconnu dans ces formes
la représentation visible de connaissances, d'amis et même
de parents. Nous avons, en compagnie d'autres nombreux



spectacteurs, entendu ces apparitions prononcer des mots,
en des langues qui, non seulement n'étaient pas familières
aux médiums ni à aucune des personnes présentes, nous
exceptée, mais qui étaient encore étrangères pour presque
tous sinon pour tous les médiums d'Amérique et d'Europe:
en euet,c'étaientles idiomes de tribus etde peuplesde l'Orient.
A ce moment, ces cas furent considérés, avec raison, comme
une preuve concluante de la médiumnité réelle du fermier
illettré de Vermont,qui était dans le < cabinet ». Néanmoins
ces formes n'étaient pas les personnes qu'elles paraissaient
être. C'était tout simplement leur portrait statue, construit,
animé et mû par les Elémentaires. Ayant constaté le fait,
nous avons cru devoir nous taire sur la vraie nature de ces
apparitions et attendre une occasion meilleure. Si, jusqu'à
présent, nous n'avons pas élucidé ce point c'est parce que
le public spiriten'était pas préparé, à cette époque-là, même

pour prêter l'oreille à cette proposition fondamentale il y
a des esprits Elémentaux et des esprits Elémentaires.Depuis
lors, le sujet a été entamé et discuté, plus ou moins géné-
ralement.

Il est donc moins dangereux de lancer sur l'Océan tour-
menté de la critique la philosophie séculaire des sages de
l'antiquité l'esprit public a été quelque peu préparé à exa-
miner la question avec une impartiale attention. Deux an-
nées d'agitation ont produit un changement très marqué
dans le sens du progrès. Huit années avaient produit un
changement complet, au moment où il fut, pour la première
fois, question de traduire le présent ouvrage en français (1).

Pausanias écrit que quatre cents ans après la bataille de
Marathon, il était encore possible, sur l'emplacement où elle
s'était livrée, d'entendre les hennissements des chevaux et
les cris poussés par les ombres des combattants. En sup-
posantque les spectres des soldatsmorts fussentleurs esprits
véritables, ils avaient l'apparence « d'ombres » et non point
d'hommes matérialisés.Qui ou quoi produisait alors le
bruit du hennissementdeschevaux ? Etaient-cedes <esprits y
chevaliers ? Va-t-on déclarer que les chevaux n'ont point
d'âme ? Assurément, ni les physiologistes, ni les psycholo-
gues, ni même les spirites ne pourraient l'affirmer, ni le nier,

1. Note manuscrite de H. P. B.



avec preuves à l'appui de leur dire. Faudra-t-il, en ce cas,
attribuer à des âmes humaines immortelles ces hennisse-
ments des chevaux de Marathon? Sont-ils destinés à rendre
la scène plus vivante et plus dramatique ? Des fantômes de
chiens, de chats et d'autres animaux ont été fréquemment
vus et, à cet égard, le témoignage universel est aussi con-
cluant que celui concernant les apparitions humaines. Qui
personnifie ou par quoi est donc personnifié, si l'on peut
s'exprimer ainsi, le fantôme d'un animal mort ? S'agirait-il
encore d'esprits humains ? La question ainsi posée ne laisse
point subsister de doute il faut admettre ou que les ani-
maux ont un esprit qui leur survit, comme le nôtre sur-
vit, ou bien (c'est ce que prétend Porphyre) qu'il existe
dans le monde invisible une classe de démons malicieux et
badins, êtres Intermédiaires entre les hommes et les dieux,
esprits qui se complaisent à apparaître sous toutes les for-
mes imaginables, depuis la forme humaine jusqu'à celle du
plus infime des animaux (1).

Avant de nous hasarder :<. décider si les formes astrales
d'animaux,très fréquemment vues et universellement attes-
tées, sont les esprits de ces animaux morts, étudions soi-
gneusement leur conduite dans ces circonstances. Ces spec-
tres agissent-ils conformément aux habitudes des animaux
vivants, déploient-ils le même instinct qu'on leur a connu ?
Les bêtes de proie guettent-elles leurs victimes, les animaux
timides fuient-ils devant l'homme ? Ou bien, au contraire,
ces spectres font-ils preuve d'une malveillance, d'une dis-
position à tourmenter tout a fait étrangère à leur nature ?
Nombreuses sont les victimes de leurs obsessions rappelons
les persécutés de Salem. D'autres cas de sorcellerie sont
historiques. On y affirme avoir vu des chiens, des chats,
des pourceaux et d'autres animaux, envahir la chambre
de leurs victimes qu'ils mo rdaient, dont ils piétinaient les
corps endormis. Ils leur parlaient aussi et, souvent, les
excitaient OM suicide OH d'autres crimes. Dans le cas
avéré d'Élisabeth Eslinger, mentionné par le D~ Kerner,
l'apparition de l'ancien prêtre de \VImmenthal (2) était

t. De aZ~<nen<M, etc.
2. C. Crowe. 0~ .-tp~ar~to~. p. 399.



accompagnée par un gros chien noir qu'il appelait son père.
Ce chien, en présence de nombreux témoins, bondissait sur
les lits de tous les prisonniers. Une autre fois, le même
prêtre apparut avec un mouton,quelquefois aussi avec deux.
Presque tous les prévenus de Salem étaient accusés par la
voyante de s'entendre et de comploter de mauvaises actions
avec des oiseaux jaunes qui venaient se percher sur leur
épaule ou sur les solives au-dessus de leurs têtes (1). Et, a
moins de révoquer en doute le témoignage de milliers de
spectateurs, dans toutes les parties du monde, et à toutes
les époques à moins d'accorder le monopole de la clair-
voyance aux médiums modernes, il faut reconnaîtreque les
spectres d'animaux apparaissent vraiment et manifestent
par leurs actes, les traits les plus caractéristiques de la dé-
pravation humaine sans appartenir eux-mêmes à la race
humaine. Que peuvent-ils donc être sinon des Elémentaux ?
Descartes fut un des rares philosophes qui crût et osât

dire que nous sommes redevables à la médecine occulte de
découvertes « destinées étendre le domaine de la philo-
sophie ». Brierre de Boismont non seulement partagea ces
espérances, mais il avoua très ouvertement sa sympathie
pour le « supernaturalisme » qu'il considère comme « la
grande croyance universelle. « Nous pensons, « avec
Guizot », dit-il, « que l'existence de la société est intime-
ment liée avec cette croyance. C'est en fû~z que la rai-
son moderne re/e~c le .?Mrna/Mre/ malgré son positivisme,
elle ne peut expliquer les causes intimes des phénomènes,
quels qu'ils soient. Le surnaturel est universellementrépandu
et il se trouve au fond de tous les cœurs (~). Les esprits les
plus élevés sont, fréquemment,ses plus fervents disciples. »

Christophe Colomb découvrit l'Amérique et Améric Ves-
puce récolta la gloire, usurpa de donner son nom au nou-
veau monde. Théophroste Paracelse redécouvrit les pro-
priétés occultes de l'aimant, « l'os d'Horus » qui, douze
siècles avant son temps, avait joué un rôle si important
dans les mystères théurgiques il devint, tout naturelle-
ment, le fondateur de l'école de magnétisme et de magico-

]. Upham. Savent ~c/tra/
2. Bricrre de Boismont On ~aHact~tons, p. <i0.



théurgie du Moyen Age. Mesmer qui vécut près de trois
cents ans après lui et qui, disciple de son école, rendit pu-
bliques les étonnantes merveilles du magnétisme, récolta la
gloire qui revenait au philosophe du feu le grand maître
mourut à l'hôpital.

Ainsi va le monde les nouvelles découvertes surgissent
des sciences anciennes; des hommesnouveaux apparaissent,
la vieille nature est toujours la même.



CHAPITRE III

< Le miroir de l'âme ne peut reuéter en même
temps la terre et le ciel et l'un s'efface dès que
l'autre s'y montre. Zanoni.

c Qui donc t'a donne mission d'annoncer au
peuple que la Divinité n'existe pas? Quel avan-
tage trouves-tu à persuader à l'homme qu'une
force aveugle préside à ses destinées et frappe
au hasard le crime et la vertu ?

RoBEariEHRE (Discours, '7 mai 1~94).

SOMMAIRE

Prétendus scandales. ha religion de l'avenir de Comte. Le positi-
visme n'est qu'une négation. La fécondation artificielle. Les sin-
ges de la science. Une épidémie de négation. L'ultramontanisme
dans la science. Panacées et spéciiiques. Le Démiurge. Le né-
nuphar de Gabriel. Le procès de Giordano Bruno. Bruno était un
Pythagoricien.

Nous croyons que les véritables phénomènes spirites sont,
en très petit nombre, produits par l'influence d'esprits hu-
mains désincarnés. Cependant ceux-là même qui sont pro-
duits par les forces occultes delà nature méritent également~
de la part de la Science,unesérieuse et consciencieuse étude.
Il faut les examiner tels qu'ils se manifestent par l'intermé-
diaire de quelques médiums authentiques, tels qu'ils sont
constamment produits par les jongleurs de l'Inde et de l'E-
gypte.maintenant surtout que, d'après desautorités respecta-
bles,rhypothèsedefraude est inadmissible,en biendes cas. Il
est des escamoteurs de profession pouvant exécuter des tours
plus adroitsqueceux de tous les « John King~Anglais et Amé-
ricains réunis c'est hors de doute. Robert Houdin le peut,
incontestablement.Mais il s'esta malgré cela~permis de rire au



nez des Académiciens. Ceux-là avaient demandé de décla-
rer, dans les journaux, qu'il pouvait faire mouvoir une ta-
ble ou lui faire donner des réponses, au moyen de petits
coups frappés; ce, sans contact des mains et sans que la ta-
ble fût préparée(1). Un célèbre prestidigitateur de Londres
refusa un pari de mille livres sterling qui lui était offert par
M. Algernon Joy (2) il s'agissait pour lui de produire les
mêmesmanifestations qu'on obtenait habituellement à l'aide
des médiums. Il stipula qu'il serait laissé libre et tout à
fait indépendant du contrôle du Comité. Ce fait seul dément
catégoriquement son exposé des phénomènes occultes Si
adroit qu'ilpuisse être, nous le défionsde reproduire,dans les
mêmesconditions, les tours exécutés par un simple jongleur
Indien. Ce dernier, par exemple, opère dans les conditions
suivantes l'endroit choisi par les investigateursest connu
du jongleur au moment seul où la représentation va
commencer, l'expérience doit être faite au grand jour et
sans la moindre préparation, ni aide ni compère mais un
jeune garçon absolument nu, le jongleur lui-même étant à
demi nu. Ces conditions observées, le prestidigitateur de-
vrait exécuter trois tours des plus ordinaires, choisis parmi
ceux si nombreux et si variés qui furent récemment exécu-
tés devant quelques gentlemen appartenant a la suite du
Prince de Galles lors de son dernier voyage dans l'Inde.
Le prestidigitateur devrait

A. Une roupie étant fortement serrée dans la main
d'un sceptique, transformer cette roupie en un serpent cobra
vivant. Sa morsure serait mortelle. L'examen de ses dents
fixerait sur le danger.

B. Prendre une graine, choisie au hasard par l'un des
spectateurs, la semer dans le premier pot de terre venu,
pot fourni par quelque sceptique la faire germer, pousser,
mûrir et porter des fruits en moins d'un quart d'heure.

C. S'étendre sur trois sabres placés verticalement,
poignées en bas, pointes en haut faire retirer le premier
sabre, puis le second, quelques instants après, le troisième

1. Voir de MirvIHe. Des Esprits, et les ouvrages sur les Phénomènes
spirites, par de Gosparin.

2. Secrétaire honoraire de l'Association des Spirites de Londres.



rester finalement suspendu en l'air, sans le moindre appui,
a un mètre environ du sol.

Lorsqu'un prestidigitateur,a commencer par Robert Hou-
din et sans excepter ceux qui font de la réclame à leur
profit en attaquant le spiritisme, lorsque l'un d'eux pourra
en faire <7M/a/ï/ alors, mais alors seulement, nous nous
déciderons à croire que le genre humain est sorti de l'or-
teil de l'Orohippus de la période Eocène, selon M. Huxley.

Nous affirmons de nouveau, en toute confiance, qu'il
n'existe pas de sorcier de profession (au Nord, au Sud, à
l'Ouest) qui puisse rivaliser avec quelques-uns de ces en-
fants de l'Orient qui sont ignorants et à demi vêtus: le sor-
cier n'aurait pas même l'ombre d'une chance de succès.
Les Indiens n'ont besoin, pour leurs représentations, ni de
FEgyptian Hall ni de la salle du Trocadéro. Il ne font ni
préparatifs, ni répétitions, sont toujours prêts. Il leur suffit
d'appeler instantanément à leur aide les forces occultes de
la nature qui sont livres fermés pour les prestidigitateurs
comme pour les savants de l'Europe. En vérité, ainsi que
le dit Elihu, « les grands hommes ne sont pas toujours sa-
ges ni les vieillards toujours sensés (I) Rappelant la re-
marque du pasteur Anglican, le D' Henry More, nous pou-
vons certainement dire « S'il y a encore un peu de modestie
dans l'humanité, les récits de la Bible doivent démontrer
surabondamment aux hommes l'existence des Anges et des
Esprits. » Cet homme éminent ajoute « Selon moi, c'est
par une marque spéciale de la sollicitude providentielle si
de nouveaux exemples d'apparitions viennent réveiller, dans
nos esprits engourdis et léthargiques, la certitude qu'il
existe d'autres êtres intelligents en dehors de ceux revê-
tus de terre grossière et d'argile. Ces preuves établissent
qu'il y a de mauvais Esprits mais la porte est ouverte à
notre foi dans l'existence des bons Esprits et, finalement,
dans l'existence d'un Dieu. » L'exemple cité plus haut
porte en lui sa morale,non seulement pour les savantsmais
aussi pour les théologiens. Ceux qui se sont fait une répu-
tation dans la Chaire ou dans les Facultés, laissent conti-
nuellement voir à leurs auditoires qu'ils sont peu versés

1. Livre de Job.



en psychologie, si peu, que le premier penseur sérieux ren-
contré sur leur chemin serait capable de les reprendre, si
peu, qu'ils se rendent ridicules aux yeux de tout observa-
teur studieux. L'opinion publique, à cet égard, fut façonnée
par des jongleurs et de soi-disant savants qui ne méritent
aucune considération.

Le Développement de la Science psychologique a été re-
tardé bien plus par le ridicule de ces hommes prétentieux
que par les difficultés inhérentes à cette étude elle-même.
Le rire creux des mignons scientifiques ou des niais à la
mode, fit plus, pour maintenir l'homme dans l'ignorance de
ses pouvoirs psychiques, que les obscurités, les obstacleset
les dangers entourant la question.C'est surtout le cas pour
les phénomènes spirites. Si les investigations touchant les
manifestations spirites ont été, généralement, confiées à
des incapables, c'est que les savants, qui auraient pu et dû
les étudier, ont été effrayés par de prétendus scandales,par
les plaisanteries et les sarcasmes impertinents d'hommes
qui ne sont pas dignes de dénouer les cordons de leur chaus-
sure. II v a des lâches, même dans les chaires des univer-
sités. La vitalité inhérente au spiritisme moderne est dé-
montrée par le fait qu'il survit aux mépris des corps savants
et aux parades ridicules de certains de ses détracteurs.

Malgré les ricanements dédaigneux des patriarches de la
Science tels que Faraday et Brewster, en descendant jus-
qu~à l'exposé professionnel d'un homme qui fut assez heu-
reux à Londres dans l'imitation de certains phénomènes,
nous ne trouverons pas chez tous ces gens-là un seul
argument irréfutable contre la réalité des phénomènes spi-
rites. < Ma théorie dit, dans son soi-disant exposé, le
dernier individu que nous avons mentionné, « c'est que
M. Williams lui-même s'est déguisé pour personnifier John
KIng et Peter. Personne ne peut prouver qu'il n'en fut pas
ainsi ». Malgré l'assurance de cette assertion, ce n'est, après
tout, qu'une assertion pur et simple les spirites pourraient
lui répondre en lui demandant de prouver ce qu'il avance.

Mais les ennemis les plus invétérés, les plus irréconci-
liables du spiritisme appartiennent à une classe, heureuse-
ment, peu nombreuse quoiqu'elle ne cesse de clamer ses
invectives, quoiqu'elle affirme ses idées avec une vigueur



de poumons digne d'une meilleure cause. Ce sont les pré-
tendus savants de la Jeune Amérique, pseudo-philosophes
d'une classe bâtarde, dont nous avons parlé au début de ce
chapitre ils n'ont d'autres droits à être considérés comme
savants que la possession d'une machine électrique et la
gloire de quelques conférences puériles sur l'insanité ou la
médiomanie. Ces hommes, s'il faut les croire, sont de pro-
fonds penseurs, des physiologistes consommés. Ils ne s'em-
barrassent pas de niaiseries métaphysiques ce sont des
Positivistes, nourrissons d'Auguste Comte. Leurs cœurs
brûlent du désir d'arracher l'humanité au sombre abîme de
la superstition et de reconstruire le Cosmos d'après des prin-
cipes perfectionnés. A ces psychophobes irascibles on ne
peut faire d'injure plus grave que de suggérer qu'ils sont
doués d'un esprit immortel. A les entendre, on croirait qu'il
ne peut y avoir d'autres âmes, chez les hommes et chez les
femmes, que < des âmes scienti6ques et des « âmes non
scientinques quel que soit d'ailleurs ce genre d'âmes (i).

Il y a trente ou quarante ans, en France, Auguste Comte
élève de l'Ecole Polytechnique, après être resté pendant
quelques années dans cet établissement comme Répétiteur
d'analyse transcendante et de mécanique rationnelle, se
rév eilla, un beau matin, avec l'idée assez baroque de devenir
prophète. On rencontre de ces prophètes à tous les coins
des rues, en Amérique. Mais en Europe ils sont aussi rares
que des merles blancs. Cependant la France est la terre des
nouveautés Auguste Comte devint un prophète et la mode
est tellement contagieuse, par moments, que, même dans la
raisonnable Angleterre, il fut considéré, pendant un cer-
tain temps, comme le Newton du xix* siècle.

L'épidémie prit de l'extension et, en peu de temps, elle
se propagea, comme un incendie, en Allemagne, en Angle-
terre et en Amérique. La doctrine trouva des adeptes en
France mais l'engouement n'y fut pas de longue durée. Le
prophète avait besoin d'argent, les disciples n'étaient point
disposés à lui en fournir. La nèvre d'admiration pour une
religion sans Dieu se calma aussi vite qu'elle s'était déclarée.
De tous les apôtres enthousiastes du Prophète, un seul resta

1. De Marwin. Lectures on /n~n~ and JfeJtontanta.



qui fut digne de quelque considération. C'était le célèbre
philosophe Littré, membre de l'Institut et futur Académi-
cien que Févéque d'Orléans essaya vainement d'empêcher
de devenir l'un des Immortels (1).

Le philosophe mathématicien, grand prêtre de la « reli-
gion de l'avenir », enseigna sa doctrine, comme le font tous
ses co-prophètes de nos jours. II déifia « la femme » et lui
éleva un autel, seulement la déesse dut payer pour pouvoir
s'en servir. Les rationalistes s'étaient moqués des aberra-
tions mentales de Fourier, ils avaient ri des saint-simo-
niens, leur mépris pour les Spirites fut sans bornes. Ces
mêmes rationalistes et matérialistes se trouvèrent pris,
comme des linottes sans cervelles, à la glu, par la rhétori-
que du nouveau prophète. Le besoin d'une divinité, l'aspi-
ration vers l'inconnu sont innés chez l'homme aussi les
pires athées eux-mêmes n'en paraissent-ils point exempts.
Déçus par l'éclat apparent de ce feu follet, les disciples le
suivirent si loin qu'ils se trouvèrent enlisés jusqu'au cou
dans un marécage sans fond.

Sous le masque d'une prétendue érudition, les Positivis-
tes d'Amérique s'organisèrent en cercles et en Comités
dans le but de déraciner le Spiritisme, tout en déclarant
vouloir l'étudier impartialement.

Trop timides pour défier ouvertement les Eglises et la
doctrine Chrétienne, ils s'efforcèrent de saper la base de
toute religion la foi de l'homme dans le Divin et dans sa
propre immortalité. Leur politique consistait a tourner en
ridicule ce qui fournit à cette foi des bases insolites les
phénomènes du Spiritisme. En l'attaquant par son côté fai-
ble. ils ont surtout mis à profit son manque de. méthode
et d induction comme les exagérations que l'on découvre
dans les doctrines transcendantes de quelques-uns de ses
propagateurs. Exploitant l'impopularité du Spiritisme, dé-
ployant un courage aussi excessif, aussi hors de propos que
celui du chevalier errant de la Manche, ils prétendent à être
reconnus comme des philanthropeset des bienfaiteurs,des-
tructeurs d'une monstrueuse superstition (2).

1. Vapcreau. Biographie Co~/e~poraz'nc, art. Littrc; et Des Mousseaux.
Les hauts phénomènes de la magie, ch. 6.

2. Ce chapitre fut écrit, il y a bien des années, en réponse aux atta-



Voyons donc jusqu'à que! point cette religion tant vantée
de Comte, cette religion de l'avenir est supérieure au Spi-
ritisme et si ses défenseurs n'ont pas autant besoin d'être
enfermés dans ces asiles d'aliénés qu'ils réservent à tous
les médiums, avec une touchante sollicitude. Appelons,
avant tout, l'attention sur ce fait: les trois quarts des fâcheu-
ses impressions, laissées par le Spiritisme moderne, pro-
viennent des aventuriers matérialistes qui se sont déclarés
spirites. Comte a dépeint avec des couleurs obscènes la
femme artificiellement fécondée de l'avenir. Elle n'est d'ail-
leurs que la sœur aînée de l'idéal Cypréen « des amours
libres (1)~. L'immunité contre l'av enir, offerte par les ensei-
gnements de ses disciples insensés, a si bien impressionné
quelques pseudo-spirites qu'elle les a portés à se constituer
en associations communistes. Mais aucune ne fut de longue
durée. Comme leur principal caractère était un animalisme
matériel grossier, décoré d'une mince couche de philosophie
en métal alIemand.afYublé d'un amalgame de noms grecs.
surtout pour eux, la communauté ne pouvait aboutir qu'a
un échec.

Platon, dans le cinquième livre de la «République sug-
gère une méthode pour améliorer la race humaine par l'éli-
mination des individus malades et difformes, par l'accouple-
ment des meilleurs spécimens des deux sexes. Il ne fallait
pas s'attendre à ce que « le génie de notre siècle », fût-ce
un prophète, tirât de son cerveau quelque chose d'entière-
ment neuf.

Comte était un mathématicien. En combinant habilement
plusieurs utopies anciennes, il colora le tout et. perfection-
nant l'idée de Platon, pour la matérialiser, il offrit au monde
la plus grande monstruosité qui soit jamais sortie d'une
cervelle humaine. Le lecteur ne doit point perdre de vue
que nous n'attaquons Comte, ni comme homme, ni comme
philosophe, mais bien en sa qualité de prétendu réforma-
teur. Dans l'irrémédiable obscurité de ses idées religieuses,
philosophiques et politiques, nous trouvons, parfois, des

ques furieuses des Positivistes du soi-disant < Libéral Club contre les
Théosophes et les Spirites.

1. « Free-lovers secte immorale, née en Amérique, qui prit, quel-
que temps, des proportions gigantesques. H. P. B.



observations isoléeset des remarquesoù la grandeur de sa
logique, la logique de sa pensée rivalisent avec l'éclat de leur
interprétation. Mais quand ces lueurs brillantes ont passé
comme des éclairs, nous nous trouvons replongés dans une
nuit plus sombre, dans des ténèbres plus épaisses que
jamais. Si on les condensait, si on les refondait, ses divers
ouvrages pourraient produire un volume d'aphorismes très
originaux, donnant une définition très claire et très ingé-
nieuse de la plupart de nos plaies sociales. Par contre, soit
à travers les fatigantes circonlocutions des six volumes de
son Cours de PizilosophiePositive, soit dans cette parodie
du clergé en forme de dialogue, le Catéchisme de la ~c/
gion Positive, on chercherait en vain une seule idée suscep-
tible de suggérer à ces maux un remède, même préventif.
Ses disciples insinuent que les sublimes doctrines de leur
prophète ne sont point destinées au vulgaire. Mais si l'on
compare les dogmes du Positivisme à leur application pra-
tique par ses apôtres, nous devons conclure il est possible
qu'une doctrine incolore soit à la base du système. Le
« grand prêtre prêche que « la femme doit cesser d'être
la femelle de Fhomme (1), la théorie des législateurs de
cette école sur le mariage et la famille consiste surtout à
faire de la femme la « simple compagne de l'homme en
la débarrassant de toute fonction maternelle (2), ils s'apprê-
tent pour l'avenir à substituer à ces fonctions, « chez la
femme chaste une force latenle (3). Mais, à la même
heure, quelques-un~ de ses adeptes laïques prêchent ouver-
tement la polygamie. D~autres affirment que leurs doctri-
nes sont la quintessence de la philosophie spiritualiste

C'est l'opinion du clergé Romain, hanté par le cauchemar
chronique du diable, que Comte offre sa « femoM de l'ave-
nir » à la possession des « incubes » (4). S'il faut en croire
d'autres personnes plus prosaïques, la Divinité du Positi-
visme devrait, dorénavant,être considérée comme un bipède
couveur. Littré, d'ailleurs, a fait quelques réserves pruden-

1. A. Comte. Système de Poigne Positive, vol. I, p. 203.
2. Ibidem.
3. Ibidem.
4. Voir Des Mousseaux. Hauts PAeaotncnes de la Jfajte, chap. VI.



tes en acceptant l'apostolat de cette merveilleuse religion.
Voici ce qu'il écrivait en i859

« M. Comte a pensé qu'il avait non seulement trouvé les
principes, tracé les contours et fourni la méthode, mais
encore qu'il a déduit les conséquences et construit l'édince
social et religieux de l'avenir. C'est à propos de cette
seconde partie de l'oeuvre que nous faisons nos réserves. En
ce qui concerne la première partie, nous l'acceptons comme
un héritage, dans son ensemble complet (i).

Plus loin, il dit « M. Comte, dans un grand ouvrage inti-
tulé <S~/e/MC de la Philosophie Positive, établit les bases
d'une philosophie (?) qui doit finalement supplanter toutes
les théologies et l'ensemble des doctrines métaphysiques.
Un tel ouvrage contient nécessairement une application
directe au gouvernement des sociétés. Comme il ne ren-
ferme rien d'arbilraire (?) et comme nous y trouvons une
~c~/ïc~ réelle (?) mon adhésion aux principes implique mon
adhésion aux conséquences essentielles.

M. Littré se montre donc sous l'aspect d'un vrai fils de
son prophète. En vérité, le système de Comte nous paraît
être bâti sur un jeu de mots. Lorsqu'ils disent Positivisme,
il faut lire ~V/~Z~/7!e quand vous entendrez prononcer le
mot chasteté, sachez que cela veut dire impudicité et ainsi
de suite. Comme c'est une religion fondée sur une théorie
négative, ses adhérents ne peuvent la pratiquer sans dire
blanc lorsqu'ils veulent dire noir.

« L a Philosophie positive continue LIuré, << n'accepte
point les idées de l'athéisme, car Fathéo n'a point un esprit
réellement émancipé c'est encore un théologien à sa façon.
Il donne son explication sur l'essence des choses, il ~ozf
comment elles ont commencé L'athéisme c'est le Pan-
théisme ce système est encore tout à fait théologique et,
par conséquent, il appartient aux anciens partis (2). >

Ce serait, en vérité, perdre son temps que de pousser
plus loin les citations de ces dissertations paradoxales.
Comte arrive à l'apogée de l'absurdité et de l'inconséquence
lorsque après avoir inventé un système de philosophie il l'a

1. Littré. Paroles de Philosophie Pos~toe.
2. Littré. Parolesde PA:Zosop/Me Positive, VII, 57.



nommé une Religion. Et, comme cela arrive habituellementt
en pareil cas, les disciples ont dépassé en absurdité le réfor-
mateur. Les pseudo-philosophes qui brillent dans les Aca-
démies Comtistes d'Amérique, comme brille une lampyris
nocliluca à côté d'une planète, ne nous laissent pas le
moindre doute sur leur croyance. Ils comparent « ce sys-
tème de pensée et de vie » élaboré par l'apôtre Français
avec « l'idiotisme » du spiritisme et, naturellement,donnent
l'avantage au premier. « Pour détruire il faut remplacer
dit l'auteur du Caléchisme de la Religion Posilive, citant
ainsi Cassaudière sans lui payer tribut pour son idée. C'est
pourquoi les Comtistes cherchent à montrer par quelle sorte
d'odieux système ils voudraient remplacer le Christianisme,
le Spiritisme et même la Science.

« Le Positivisme », dit l'un d'eux, « est une doctrine inté-
grale. Il rejette complètement toutes les formes de croyan-
ces' théologiques et métaphysiques, toutes les formes de
supernaturalisme et, par conséquent, le Spiritisme. Le véri-
table esprit positiviste consiste à substituer l'étude des lois
invariables des phénomènes à celles de leurs prétendues
causes, soit immédiates, soit primaires. Sur ce terrain, il
.repousse également l'athéisme, car l'athée, au fond, est un
théologien ». Et il ajoute en copiant Littré < L'athée ne
rejette pas les problèmes de la théologie mais seulement
leur solution. En cela, il se montre illogique. Nous, Positi-
vistes,'de notre côté nous rejetons le problème. Nous nous
basons sur le fait qu'il est inaccessible à l'intelligence. Nous
ne ferions que gaspiller notre force en cherchant inutile-
ment les causes premières et finales. Comme vous le voyez,
le Positivisme donne une explication complète (?) du monde,
de l'homme, de ses devoirs et de sa destinée (ï).

C'est fort beau tout cela. Maintenant, par voie de com-
paraison, nous allons citer ce qu'un véritable grand savant,
le professeur Hare, pense de ce système. « La philosophie
positive de Comte », dit-il, « est, après tout, purement né-
gative. Comte admet ne rien savoir dessoarces et descGH-
ses des lois de la nature. Leur origine est, selon lui, si par-
faitement inscrutable qu'il est inutile de perdre son temps

1. Spiritualism e~ Charlatanism.



à des recherches dans cette direction. Comme de juste, sa
doctrine fait de lui un ignorant complet des causes, des
lois, des moyens par lesquels elles furent établies. Cette
doctrine ne peut Jonc avoir pour base que l'argument né-
gatif précité lorsqu'il vise les faits reconnus pour avoir des
relations avec la création du monde spirituel. Ainsi, tout
en laissant à l'athée .son domaine matériel, le Spiritualiste
dans ce domaine même et au-dessusde lui érigeun royaume
d'une importance d'autant plus considérable que l'éternité
l'emporte sur la moyenne de la durée de la vie humaine et
que les régions infinies des étoiles fixes dépassent en éten-
due l'air habitable de ce globe (1).

Bref, le Positivisme se propose de détruire la Théologie~
la Métaphysique, le Spiritualisme, l'Athéisme, le Matéria-
lisme, le Panthéisme et la Science. Il doit finir par se dé-
truire lui-même. De Mirville pense que, d'après le Positi-
visme, « l'ordre commencera à régner dans l'esprit humain
seulement le jour où la psychologie sera devenue une sorte
de /~j~</ue cérébrale et l'histoire une espèce de physique
sociale. » Le Mahomet moderne commence par débarras-
ser de Dieu et de leur âme l'homme et la femme. Puis, il
éventre inconsciemment sa propre doctrine avec l'épée trop
tranchante de la métaphysique. C'est donc en vain qu'il a
cru l'éviter toujours et qu'il a montré ainsi même son aban-
don complet de toute philosophie.

M. Paul Janet, membre de l'Institut,prononçait <:n i864
un discours sur le Positivisme, discours dans lequel on
trouve les remarquablespassages qui suivent <( Il y a des
esprits qui furent élevés et nourris- dans les sciences exac-
tes et positives mais qui, néanmoins, sont portés d'instinct
vers la philosophie. Ils ne peuvent satisfaire cet instinct
qu'avec les éléments qu'ils ont à leur portée déjà. Ignorant
tout des sciences psychologiques, n'ayant étudié que lc~
rudiments de la métaphysique, ils n'en sont pas moins dis-
posés à combattre cette même métaphysique ainsi que la
psychologie dont ils sont aussi mal informés. Ils s'imagine-
ront ensuite avoir fondé une science positiv e la vérité,
cependant, est qu'ils ont seulement créé une théorie méta-

ï. Prof. Hare. On Positirism, p. 29.



physique, incomplète et mutilée. Ils s'arrogent l'autorité et
l'infaillibilité qui n'appartiennent vraiment qu'à la science
réelle, autorité et infaillibilité basées sur l'expérience et le
calcul. Ils sont, eux, dépourvus de cette autorité parce que
leurs idées, si défectueuses soient-elles, sont du même or-
dre que celles qu'ils combattent. D'où résultent la faiblesse
de leur situation et la ruine finale de leurs idées, disper-
sées bientôt aux quatre vents du Ciel. » Les Positivistes
d'Amérique ont mis leurs infatigables efforts pour renver-
ser le Spiritualisme. Cependant, pour montrer leur impar-
tialité, ils posent des questions d'une nouveauté de ce genre
« Quelle somme de raison trouve-t-on dans les dogmes de
l'Immaculée Conception, de la Trinité, de la Transubstan-
tiation, si nous les soumettons à l'analyse physiologique,
mathématiqueet chimique ? »

« Ils se font forts de dire que les divagations du Spiri-
tisme ne surpassent pas en absurdité ces croyances éminem-
ment respectables. » Fort bien, mais il n'y a pas d'absur-
dité théologique ni d'illusion spiritualistequi puisse rivaliser
de dépravation et d'imbécillité avec la notion positiviste
de la « fécondation artificielle Ils refusent de penser aux
causes premières et finales mais ils appliquent leurs théo-
ries insensées à la construction d'une femme impossible
promise au culte des générations futures. La vivante et im-
mortelle compagne de l'homme, ils la veulent remplacer par
la fétiche femelle des Indiens de l'Obéah, l'idole de bois
bourrée, chaque jour, d'œufs de serpents que les rayons du
soleil font éclore.

Et, maintenant, il nous sera bien permis de demander au
nom du sens commun, pourquoi les chrétiens mystiques se-
raient taxés de crédulité, pourquoi les spirites seraient con-
signésà Charenton, alors qu'une religionqui renfermed'aussi
révoltantes absurdités trouve des disciples jusque parmiles
académiciens ? Alors que nous trouvons dans la bouche de
Comte des rhapsodies insensées qu'admirent ses fidèles et
dont voici un échantillon ? « Mes yeux sont éblouis,ils s'ou-
vrent chaque jour davantageà la coïncidence toujours plus
parfaite de l'avènement social du myslère féminin avec la
décadence spirituelle du sacrement eucharistique. La vierge
a déjà détrôné Dieu dans le cœur des catholiques du Midi



Le Positivisme réalise l'utopie du moyen Age en représen-
tant tous les membres de la Grande famille comme issus
d'une vierge, mère, sans époux. » Après avoir indiqué
le rnoc~ operandi, il dit encore « Le développement du
procédé nouveau causera bientôt l'avènement d'une caste
sans hérédité, mieux adaptée au recrutement des chefs spi-
rituels, et même temporels,que les produits de la procréa-
tion vulgaire leur autorité ser~ fondée sur une origine
vraiment supérieure qui ne reculerait pas devant les enquê-
tes (i). »

Nous pourrions, à bon droit, demander si l'on a jamais
rencontré dans les « divagations du spiritisme » ou même
dans les mystères du christianisme quelque chose de plus
ridicule que cette « race future » idéale. Si la tendance du
matérialisme n'est pas démentie par la conduite de quel-
ques-uns de ses défenseurs, ceux qui prêchent ouvertement
la polygamie, nous présumons que, issus ou non de cette
race sacerdotale engendrée de la sorte, nous ne verrons
point la fin de cette postérité, de ces fils de « mères sans
époux. »

Combien il est naturel qu'une philosophie susceptible
d'engendrer une telle caste d'incubes didactes fasse expri-
mer par la plume d'un de ses plus plaisants revuistes des
sentiments de ce genre « Ce siècle est une époque triste,
très triste, pleine de croyances mortes ou mourantes, rem-
plie de prières inutiles qui cherchent vainement les dieux
envolés. Mais c'est aussi une époque glorieuse, pleine de la
lumière dorée que répand le soleil levant de la Science.Que
ferons-nous pour les naufragés de la foi, faillis de l'intel-
ligence mais. qui cherchent du réconfort dans le mirage
c~ spiritisme les illusions des doctrines transcendantes
ou les feux follets du mesmérisme (2).?

Le feu follel, cette image si chère à certains petits philo-
sophes, a eu, lui aussi, à lutter pour être admis. Il n'y a
pas si longtemps que ce phénomène, aujourd'hui familier,
était énergiquementnié par un correspondant du Timea de
Londres. Les assertions eurent un certain poids, jusqu'au

1. Philosophie positive, vol. IV, p. 279.
2. Dr. F. R. Marvin: f~c~cre on /M.ttM~.



jour où l'ouvrage du D' Phipson appuyé sur les témoigna-
ges de Beccaria, de Humboldt et d'autres naturalistes tran-
cha définitivement la question (1).

Les Positivistes devraient choisir des expressions plus
heureuses tout en suivant le progrès des découvertesscien-
tifiques. Quant au magnétisme, il a été adopté dans plusieurs
contrées de l'Allemagne. et il est employé avec un succès
incontestable dans plus d'un hôpital. Les propriétés occul-
tes se sont affirmées et sont reconnues par des médecins
dont le talent, le savoir et la juste réputation ne sauraient
être égales par le prétentieux orateur des conférences sur
les médiums et la folie (2).

Nous ajouterons seulement quelques mots, avant de quit-
ter ce pénible sujet. Nous avons rencontre des Positivistes
très satisfaits de l'illusion qu'ils se sont faite diaprés eux
/<?.<: /?/~ ~/r~ M!v/< de l'Europe seraient des disciples
de Comte. Nous ignorons jusque quel point cette opinion
est juste en ce qui concerne les autres .n/ mais Hux-
ley, considéré par l'Europe comme un des plus grands, mais
le Dr Maudsicy de Londres, a sa suite, déclinent on ne peut
plus délibérément cet honneur. Dans une conférence faite,
a Edimbourg, en 18C8, sur les Z?~<~ /)~c.~ de /r/.<?-
~~r< le premier se montre très choqué de la liberté prise
par l'archevêché d'York qui l'avait rangé parmi les philo-
sophes de l'école Comtiste. « En ce qui me concerne ~.dit

Huxley, « le très révérend prélat pourrait, avec sa dia-
lectique, mettre en pièces M. Comte, comme un Agag mo-
derne, que je ne chercherais pas à parer ses coups. J'ai
étudié les caractéristiques de la philosophie positive et je
n'ai presque rien trouvé qui fût de valeur scientifique. Par
contre, j'ai vu bien des choses aussi opposées à l'essence
/7!e/nc de la science <yMC celles reprochées au catholicisme
ultramontain. En fait. la philosophie de Comte, pour la pra-
tique, pourrait être plus que suffisamment décrite comme
un catholiri*sme sans r/ïr/a~s/Me. Plus loin, Huxley
s'emporte même il en vient a accuser les Ecossais d'ingra-

1. Voir Howtt. llistoryo/ ~no~rTt.~or~, vol. Il.
2. Expériences du D' Charcot. Hypnotisme ? Charcotisme ? Soit. Mais

ce sera toujours le mesmertsme et le magnétisme animal. Les faux ncx
n'y font rien. H. P. B. A'o~e~MTtnscr~e.~



titude. N'ont-ils pas permis à Févéque de prendre Comte
pour le fondateur d'une philosophie qui, de droit,appartient
a Hume? « C'était assez », s'écrie le professeur, « pour
faire tressaillir Hume dans sa tombe. Comment, alors que
sa maison se trouve à portée de voix, un auditoire intéressé
a, sans un murmure, écouté celui qui attribuait les plus
caractéristiquesparmi les doctrines de Hume à un écrivain
français, postérieur de cinquante années, écrivain uer~cHa?
c~ insipide dans les /)<~c.s f/<yMc/ no~s ne /rf)uuo/ïs ni la~c~ de la pensée, ni la c/ar/c du ~<?/ (i).~

Pauvre Comte Il paraît que les représentants les plus
qualitlés de sa philosophie sont maintenant réduits, en ce
pays du moins, à trois personnes un physicien, un méde-
cin <yut s'esl /< une spécialilé des maladies nerveuses e/
~n avocal. Un critique très spirituel a surnommé ce trio
réuni en désespoir de cause « ~nc lriade ~o/7~<yMcqui,
au milieu de ses labeurs ardus, ne trouve pas le temps de
se familiariser avec les principes et les lois de sa langue (2). »

Pour clore le débat, les positivistes ne négligent aucun
moyen dans l'espoir de jeter par-dessus bord le spiritisme
au profit de leur religion. Leurs grands prêtres ont pour
mission d'emboucher infatigablement leurs trompettes: bien
que les murs d'aucune des Jérichos modernes ne paraissent
devoir tomber en poussière sous le choc bruyant de leurs
vibrations, encore n'épargnent-ils rien pour atteindre le but
visé.

Leurs paradoxes sont uniques et leurs accusations contre
les Spirites sont d'une logique irrésistible. C'est ainsi que,
dans une de leurs récentes conférences, il est dit: « L'exer-
cice exclusif de l'instinct re/~CM.r produit l'immoralité
sexuelle. Les prêtres, les nonnes, les saints, les médiums,
les extatiques et les dévots sont fameux pour leur impudi-
cité (3). »

1. Prof. Huxley. Physical Basis o/' Z.c.
2. AHuston à une annonce paruc dans un journal de Kew-York et si-

gnée par trois personnes qui s'attribuaient elles-mêmes ce sobriquet.
Elles se donnaient co mmc formant un comité élu. deux années antérieu-
rement, pour procéder à une enquète sur les phénomènes spirites. Les
critiques dont la < triade s fut l'objet ont été pubUécs par une Revue
The A'etf Era.

3. Dr. Marvin. Z~c~HrM on Insanily, X. Y. H'3.



Alors que Positivisme proclame bien haut qu'il est une
religion, le Spiritisme, nous sommes heureux de le faire
remarquer, n'a jamais prétendu être rien de plus qu'une
science, une philosophie en voie de développement, ou plu-
tôt une étude des forces cachées et encore inexpliquées de
la nature. L'objectivité de ses divers phénomènes a été dé-
montrée par plus d'un des vrais représentants de la science
et niée, sans résultat, par ceux qui sont les < singes » de
la Science.

Enfin, constatons-le, nos Positivistes qui traitent avec un
tel sans façon tous les phénomènes psychologiques, ressem-
blent au réthoricien du Samuel Butler: « II ne pouvait
ouvrir la bouche sans qu'il en sortît un trope. »

Nous voudrions qu'il n~y eût pas lieu de jeter nos regards
de critiques au delà de ces pédants qui usurpent le titre de
savants. Mais il est indéniable que les sommités du monde
scientifique traitent les questions nouvelles d'une manière
qu'on ne relevé pas assez alors qu'elle mérite d'être criti-
quée. La circonspection née de l'habitude des recherches
expérimentales, la considération dont jouissent les autori-
tés reconnues, tout contribue a produire un conservatisme
de la pensée qui, naturellement, aboutit au dogmatisme.
Le prix du progrès scientifique est trop souvent payé par
le martyre ou l'ostracisme de l'innovateur. C'est à la pointe
de la baïonnette, pour ainsi dire, que le réformateur doit
enlever la citadelle de la routine et du préjugé il est rare
qu'une main amie lui ait entre-bâillé la moindre poterne. II
peut bien, à la rigueur, se permettre ne pas tenir compte
des protestations tapageuses et des critiques impertinentes
dont est coutumier le petit personnel des antichambres de
la science mais l'hostilité de l'autre clause constitue le
danger réel que l'innovateur doit combattre et vaincre. Le
savoir augmente rapidement mais ce n'est point aux grands
corps savants qu'il en faut savoir gré. Ils ont toujours fait
tout leur possible pour ruiner une découverte nouvelle et,
du même coup, l'inventeur. La palme revient à qui triom-
phe de ces obstacles par son courage personnel, son intel-
ligence et sa persévérance. Il est bien peu de forces de la
nature dont ne se soit moqué au moment où leur décou-
verte était annoncée, bien peu qu'on n'ait dédaignées et



commencé par mettre de côté, sous prétexte qu'elles étaient
absurdes et antiscientifiques. Comme toute découverte
blesse l'amour-propre de ceux qui n'ont rien découvert, les
justes réclamations de ceux que l'on refuse d'entendre finis-
sent par devenir imprudentes et alors, o pauvre humanité
égoïste 1 les inventeurs se résignent au silence. Mais ils se
vengent ils deviennent, à leur tour, les adversaires et les
oppresseurs, de ceux qui viennent,après eux, dans la voie
de l'exploration des lois naturelles1

Ainsi, pas à pas, l'humanité se meut dans le cercle borné
des connaissances la science doit constammentréparer ses
erreurs, rajuster, le lendemain, ses théories de la veille. Tel
fut le cas, non seulement pour les questions relevant de la
psychologie (comme le magnétisme dans son double sens de
phénomène à la fois physique et spirituel) mais encore pour
les découvertes directement apparentées aux sciences exac-
tes et dont la découverte fut, relativement, aisée. Qu'y pou-
vons-nous ? Rappellerons-nousun passé pénible ? Montre-
rons-nous les érudits du moyen âge de connivence avec le
clergé pour nier la théorie Héliocentrique, dans la crainte
d'aller à l'encontre d'un dogme ecclésiastique ? Redirons-
nous que de savants conchyologistes ont nié, jadis, que les
coquillages possibles trouvés à profusion sur toute la sur-
face du globe, eussent jamais été habités par des mollusques
vivants ? Les naturalistes du xvin* sièclen'ont-ils pas déclaré
que c'étaient simplement des fac-similés d'animaux ? Faut-
il le rappeler ces naturalistes se sont querellés et chamail-
lés, se sont même prodigués mutuellement l'insulte au sujet
de ces momies vénérables des siècles passés et ces disputes
ont duré près d un siècle ? Il a fallu que Buffon vînt réta-
blir la paix en démontrant que les négateurs se trompaient.
S'il est une chose peu transcendante susceptible de se prê-
ter à une étude précise, c'est bien une écaille d'huître or
ils n'ont pu se mettre d'accord à cet égard. Vont-ils consen-
tir à croire que des formes éphémères de mains, de visages
et même de corps entiers puissent apparaître dans les séajo-
ces des médiums spirites, quand ces derniers sont honnê-
tes ? Nous n'y comptons pas.

Dans leurs heures de loisir, il est un livre que les scep-
tiques de la science liraient avec profit.C'est un livre publié



par Flourens, Secrétaire perpétuel de l'Académie des Scien-
ces. Il a pour titre Ilisloire des recherches de jP~b/ï.
L'auteury montre comment le grand naturaliste combattit
et finalement battit les défenseurs de la théorie des fac-si-
/yu/e~ comment ils étaient arrivésà tout nier sous le soleil,
si bien qu'a un moment donné le docte fort fut atteint par
une épidémie de négation. Il nia Franklin et son électricité,
tourna en dérision Fulton et sa vapeur comprimée, vota
une camisole de force a l'ingénieur Perdonnet qui offrait
de construire des chemins de fer, décontenançaHarvey, pro-
clama Bernard de Palissy « aussi stupide qu'un de ses pro-
pres vases ».

Dans le livre souvent cité Co/ entre la religion et
la science, le professeur Draper montre une tendance mar-
quée à faire pencher d'un côté le plateau de la justice il
impute au seul clergé toutes les entraves, tous les obstacles
suscités au progrès de la Science. Avec tout le respect et
toute l'admiration dont est digne cet éloquent écrivain,
nous sommes forcés de protester pour rendre à chacun ce
qui lui est dû.

Les découvertes précitées sont,pour la plupart, indiquées
par l'auteur. A propos de chaque cas, il dénonce l'énergi-
que résistance opposée par le clergé mais il fait l'opposition
que tout nouvel inventeur rencontra, invariablement, de la
part de la Science. Son plaidoyer en faveur de la Science et
sa maxime « l'érudition est une puissance » sont, évidem-
ment justes. Mais l'abus de pouvoir,qu'il vienne d'un excès
de sagesse ou d'un excès d'ignorance, est, au même degré,
blâmable en ses effets. De plus, le clergé se trouve, main-
tenant, réduit au silence. Ses protestations, aujourd'hui, ne
pourraient plus influencer le monde savant. Mais, alors que
la théologie est reléguée à l'arrière-plan, les savants ont
saisi, des deux mains, le sceptre despotique et ils en usent,
comme l'Archange Gabriel de son glaive flamboyant, aux
portes de l'Eden, pour tenir le peuple à l'écart de l'arbre
d'immortelle vie, pour le maintenir dans ce bas monde de
matière périssable.

Le directeur du ~07/o//5~, de Londres, répond au
D' Gully qui avait critiqué la théorie du brouillard de feu
émise par Tyndall Le revuiste fait observer que, si toute



la cohorte des Spirites, dans le siècle où nous sommes
n'est pas brûlée vive, à Smithneld c'est à la Science seule
que nous sommes redevables de cette faveur. Soit, admet-
tons que les savants soient, indirectement, les bienfaiteurs
de l'humanité, en cette circonstance notre reconnaissance
va jusque reconnaître que ce n'est-plus la mode de brûler
les érudits pour leurs doctrines. Mais, en tenant compte
des dispositions manifestées à régard de la doctrine spi-
rite par Faraday, Tyndall, Huxley~ Agassiz et par d'autres,
il est des questions que nous pouvons raisonnablementnous
poser. Si ces messieurs éminents et leurs mandataires avaient
eu le pouvoir illimité q'ie posséda, jadis, l'Inquisition, les
Spirites eussent-ils été aussi peu inquiets qu'ils le sont
aujourd'hui? Admettons que les savants n'auraient point
fait brûler ceux qui croient à l'existence du monde des
esprits, la crémation des vivants est prohibée par la loi.
Mais n'auraient-ils pas été dans les dispositions voulues
pour envoyer tous les Spirites à Charenton? Ne les appel-
lent-ils pas des maniaques, des incurables, des fous hallu-
cinés, des adorateurs de fétiches? Ne leur prodiguent ils pas
d'autres qualificatifs aussi caractéristiques? En vérité, nous
ne voyons pas ce qui a pu exalter, à ce point. la reconnais-
sance du ~)/r//Ma/ de Londres pour le patronage bien-
veillant des hommes de Science. Nous croyons que la persé-
cution récente suscitée à Londres contre le médium Slade
par M*" Lankaster et Donkin aurait dû finalement ouvrir
les yeux des Spirites aveuglés par des espérances trom-
peuses, aurait dû leur prouver ceci un matérialisme obs-
tiné est souvent plus stupidement fanatique que le fanatisme
religieux lui-même.

Un des écrits les plus habiles que nous devions au pro-
fesseur Tyndall est son mordant essai sur 3/or/ïeoM e/
~/o~'M~~e. C'est en même temps une œuvre que, dans
quelques années, l'auteur sans aucun doute ne sera que trop
prêt à regretter, en raison de certaines grossièretés impar-
donnables de stvie. Pour l'instant, néanmoins, nous laisse-
rons ces dernières de côté pour examiner ce qu'il trouve à
dire sur le phénomène de la conscience. Il cite cette question
de M. Martineau « Un homme peut dire Je sens, je pense,
j'aime; mais comment la conscience vient-elle s'immiscer



dans le problème? Il répond
« le passage de la partie

physique du cerveau aux faits correspondants de la cons-
cience est impossible à saisir. Etant donné qu'une pensée
définie et une action moléculaire naissent simultanément
dans le cerveau, nous ne possédons l'organe intellectuel ni,
apparemment, aucun des rudiments de cet organe qui nous
permettrait de passer par un procédé de raisonnement, de
la pensée définie à l'action moléculaire et réciproquement.
Elles se produisent en même temps, mais nous ne savons
pas pourquoi.

« Si nos sens et notre esprit étaient assez étendus, for-
tifiés, éclairés pour que nous pussions voir et sentir les moin-
dres molécules du cerveau, suivre tous leurs mouvements,
leurs groupements, leurs décharges électriques (s'il y en a),
et fussions-nous intimement au fait des états correspon-
dants de la pensée et du sentiment, nous nous trouverions
encore aussi loin que jamais de la solution du problème.
Il consiste, en effet, à déterminer Comment les procédés
physiques sont liés aux faits de conscience ? L'abîme entre
les deux classes de phénomènes resterait encore intellec-
tuellement infranchissable (1). »

Cet abîme aussi infranchissablepour Tyndall que le brouil-
lard de feu, quand le savant se trouve face à face avec sa
cause inconnue, est une barrière seulement pour les hom-
mes dénués d'intuitions spirituelles. Le livre du profes-
seur Buchanan /?es~/7ïe de conférences sur le s ystème neu-
rologique de l'anthropologie, œuvre qui remonte à 1854,
renferme des suggestions qui, prises en considération par
les sciolistes, leur montreraient comment on peut jeter un
pont sur cet effrayant abîme. C'est une de ces huches où la
graine intellectuelle des récoltes futures est mise en réserve
par un présent économe. Mais l'édiûce du matérialisme est
bâti tout entier sur cette fondation grossière la raison.
OHa/ïûf ils ont étiré ses possibilités jusqu'à l'extrême li-
mite, ses instructeurs peuvent, tout au plus, nous révéler
un univers de molécules animées par une impulsion occulte.
Le meilleur diagnostic imaginable du mal dont souffrent
nos savants on peut le déduire du professeur Tyndall et de

1. Tyndall. Fragments of Science.



son analyse de l'état mental du clergé ultramontain. H suffit
d'un changement léger dans les noms. Au lieu de « guides
spirituels lisez « savants au lieu de < passé pré-scien-
tifique », lisez « présent matérialiste lisez < esprit » au
lieu de « science », et, dans le paragraphe suivant,nous avons
le vivant portrait du savant moderne, portrait dessiné de
main de maître «. Leurs guides spirituels vivent exclu-
sivement dans le passé pré-scientifique, à tel point que
parmi eux, les intelligences vraiment fortes sont réduites à
l'atrophie en ce qui concerne la vérité spirituelle. Ils ont
des yeux et ne voient pas, ils ont des oreilles et n'enten-
dent pas en effet leurs yeux et leurs oreilles sont prison-
niers des visions et des sons d'un autre Age. Par rapport à
la science, les cerveaux ultramontains, par manque d'exer-
cice, sont virtuellement des cerveaux non développés d'en-
fants. C'est ainsi que, pareils à des enfants au point de vue
des connaissances scientifiques, mais détenteurs puissants
d'un pouvoir spirituel parmi les ignorants, ils encouragent
et imposent des pratiques telles que le rouge de la honte
monte aux joues des plus intelligents d'entre eux (i). L'oc-
cultiste tend ce miroir à la science pour qu'elle soit à même
de se reconnaître elle-même.

Depuis que l'histoire a enregistré les premières lois éta-
blies par l'homme, il n'y a pas encore eu un seul peuple
dont le Code n'ait pas fait dépendre la vie et la mort pour
ses citoyens de l'affirmation de deux ou trois témoins dignes
de foi. « Sur la déclaration de deux ou trois témoins, que
celui qui a mérité la mort soit mis à mort ainsi parle
MoYse le premier législateur que nous rencontronsdans l'his-
toire ancienne (2). « Les lois qui envoient un homme à la
mort sur la déposition d'un seul témoin sont fatales à la
liberté », dit Montesquieu. « La raison exige qu'il y ait
deux témoins (3). »

Ainsi la valeur de la preuve testimoniale a été tacitement
reconnue et acceptée dans tous les pays. Mais les savants,
eux, ne veulent point admettre la preuve basée sur le témoi-

1. Tyndatl. Preface to Fragments of Science.
2. Deuteronomy,chap. XVII, 6.
3. Montesquieu. Esprit des Lois. I, XII, chap. 3.



gnage d'un million d'hommes se prononçant contre un seul.
C'est en vain que des centaines de milliers d'hommes témoi-
gnent des faits. Ils ont des yeux el ne voientpas Ils sont
déterminés à rester aveugles et sourds. Des démonstrations
pratiques répétées durant trente ans, le témoignage de
quelques millions de croyants en Amérique et en Europe
méritent certainement jusqu'à un certain point le respect
et Inattention, alors, surtout, que le verdict de douze spiri-
tes (qu'influencent les preuves fournies par deux témoins
autres quels qu'ils soient) suffit pour envoyer au bagne ou
à l'échafaud même un savant, et, peut-être, qui sait?
pour un crime commis sous l'influence d'une commotion des
molécules cérébrales qui n'était pas maîtrisée par la cons-
cience d'une RÉTRIBUTION morale à venir.
1 Devant la Science, vue d'ensemble, considérée comme un
but divin à atteindre, le monde civilisé tout entier devrait
s'incliner avec respect et vénération. Seule, en effet, la
Science permet à l'homme de comprendre la Divinité par la
saine appréciation de ses œuvres. La science esl la com-

-préhension de la ~r~ ou des faits, dit Webster, « c'est
une recherche de la vérité pour elle /He//ïc en la poursuite
de la connaissance pure ». Si la définition est correcte. alors,
en majorité, nos modernes érudits se sont montrés infi-
dèles à leur déesse. La vérité pour elle-même Mais où
faut-il chercher, dans la nature, les clefs de chacune des
vérités si ce n'est dans le mystère encore inexpliqué de la
psychologie ? Pourquoi faut-il qu'en étudiant la nature, tant
de savants se contentent de faire un choix parmi les faits
et n'étudient que ceux susceptibles de cadrer le mieux avec
leurs préjugés?

La Psychologie n'a point de pires ennemis que les disci-
ples de l'école médicale connus sous le nom <fa//o~o~e~.
On perd son temps à leur rappeler que, de toutes les sciences
soi-disant exactes, la médecine (d'un consentement unanime)
a moins de droits qu'aucune autre à se placer dans cette
catégorie. Plus que n'importe quelle branche des sciences
médicales, la psychologie devrait attirer l'attention des
médecins puisque, sans elles, leurs pratiques dégénèrent en
conjectures, en intuitions fortuites.

Cependant ils la négligent presque entièrement.Le moin-



dre dissentiment portant sur les doctrines qu'ils ont pro-
mulguées est envisagé comme une hérésie. Aussi, c'est en
vain qu'une méthode impopulaire et non reconnue peut
sauver des milliers d Individus, c'est en vain qu'elle les a
sauvés, les preuves sont dans nos mains en tant que
corps savant, les médecins sont prêts à repousser toute
innovation et tout innovateur. Peu leur importe l'efficacité
de l'innovation ils ne renonceront ni à leurs hypothèses
acceptées par la Faculté, ni à leurs prescriptions. Et cela,
tant que la nouvelle méthode n'aura pas, à l'Académie~
reçu, régulièrement, droit de cité. En attendant, des mil-
liers d'infortunés malades peuvent périr c'est d'importance
secondaire. L'essentiel c'est que soit sauf l'honneur profes-
sionnel.

Théoriquement, la médecine est la plus bénigne des scien-
ces en fait il n'en est point où soient si nombreux les
exemples de parti pris mesquin, de matérialisme,d'athéisme
et d'obstination malveillante. Les prédilections et le patro-
nage des principaux docteurs se mesurent rarement à l'uti-
lité d'une découverte. La saignée (sangsues, ventouses, lan-
cette) a eu les proportions d'une épidémie populaire pour
enfin tomber dans une disgrâce bien méritée.

Il fut un temps où l'eau, qu'on administre aujourd'hui
librement aux névreux, leur était impitoyablement refusée.
Les bains chauds furent supplantés par l'eau froide et, pen-
dant.une période d'années.l'hydrothérapiedevint une manie.
Le quinquina, qu'un partisan moderne de l'autorité bibli-
que s'efforce sérieusement d'assimiler à <( l'arbre de vie » du
paradis (1), le quinquina, apporté en Espagne en 1632~ fut
négligé longtemps. L'Eglise, pour une fois, montra plus de
sagacité que la Science. A la requête du Cardinal de Lugo,
Innocent X fit bénéficier ce remède du prestige de son nom
puissant.

Dans un livre ancien, intitulé le Demonologia, l'auteur
cite bien des cas où des remèdes importants, négligés
d'abord, furent ensuite mis en lumière par des circonstances
fortuites. Il montre encore que, pour la plupart, les décou-
vertes de la médecine sont simplement, en définitive, « la

1. C. B. Warrio?.



résurrection ou la réadoption de pratiques très anciennes ».
Au xvm* siècle, la racine de fougère mâle était vendue et
vantée, comme un remède souverain contre le ver solitaire,
par une dame Nouffieur, empirique en jupons. Le secret fut
livré à Louis XV, moyennant une somme assez élevée. Aus-
sitôt après, les médecins découvrirent que Gallien recom-
mandait et administrait ce remède pour cette maladie. La
fameuse poudre antigoutteuse du duc de Portland était le
diacentaureon de Coelius Aurelianus. Plus tard, il fut éta-
bli que les plus anciens écrivains sur la médecine s'en ser-
vaient et qu'eux-mêmes l'avaient trouvé dans les ouvrages
des philosophes grecs de l'antiquité. Il en est de même pour
l'eau médicinale qui porte le nom du D~ Husson. Ce fameux
remède contre la goutte fut reconnu, sous son nouveau mas-
que, peut-être le Colchicum autumnale (safran des prai-
ries), lequel est identiquement une plante appelée Hermo-
daclylus dont les mérites, comme antidote infaillible de la
goutte, furent reconnus et défendus par Oribasius, un grand
médecin du rv* siècle, aussi bien que par ~Etius Amidenus,
un autre éminent médecin d'Alexandrieau v* siècle. Posté-
rieurement, ce remède avait été abandonné il suffisait qu'il
fût trop vieux pour être considérécomme bon par les mem-
bres des facultés médicales qui florissaient vers la fin du
siècle dernier.

Le grandMagendielui-même, le sage physiologiste,n'était
pas au-dessus du travers qui consiste à découvrir ce qui
fut déjà découvert et trouvé bon par les plus anciens méde-
cins. Le remède proposé par lui contre la consomption,c'est-
à-dire l'usage de l'acide prussique, vous pourrez le trouver
dans les ouvrages de Lumaeus, amenitales ~4 cce~/T~ca?, vo-
lume IV. Il y montre que l'eau de laurier distillé fut em-
ployée avec grand avantage dans les cas de consomption
pulmonaire. Pline aussi nous assure que l'extrait d'aman-
des et de noyaux de cerises guérit les toux les plus opiniâ-
tres. Selon la remarque faite par l'auteur de la Demonolo-
~za.on peut, sans crainte aucune, affirmer que « les diverses
préparations de l'opium, pronées comme des découvertes
modernes, se trouvent toutes dans les ouvrages des auteurs
anciens » qui se trouvent si discrédités, de nos jours.

De temps immémorial, tout le monde l'admet, le lointain



Orient était la terre du savoir. Pas même en Egypte, la
botanique et la minéralogie ne furent si profondément étu-
diées que par les savants de FAsie Centrale archaîque.Spren-
gel, si injuste et si de parti pris qu'il se montre pour tout
le reste, en convient tout à fait dans son Histoire de mé-
decine.

Malgré cela, néanmoins, toutes les fois que l'on discute
la question de la Magie, l'Inde se présente rarement à l'es-
prit c'est que la pratique générale de la magie, dans cette
contrée, est moins connue que la magie chez tous les autres
peuples de l'antiquité. Dans l'Inde, elle fut, elle est encore
plus ésotérique, si possible, qu'elle ne l'avait été pour les
prêtres Egyptiens eux-mêmes. Elle semblait à tel point sa-
crée qu'on admettait seulement à demi son existence aussi
n'était-elle pratiquée publiquement qu'à l'occasionde gran-
des circonstances. C'était plus qu'une question religieuse,
car elle e~a~ ~e/ïM6 pour divine. Les hiérophantes Egyp-
tiens, malgré leur moralité profonde et pure, ne pouvaient
être comparés aux ascètes gymnosophes, ni pour la sain-
teté de leur vie, ni pour les pouvoirs qu'ils développaient en
eux par leur renoncement à toutes les choses de la terre.
Tous ceux qui les connaissaient bien les tenaient en plus
grande estime et révérence que les Mages de la Chaldée. Se
refusant les satisfactions du plus simple bien-être, ils vi-
vaient dans les bois et v menaient la vie des ermites abso-
lument retirés du monde (i) leurs frères d'Egypte for-
maient, au contraire, des communautés. En dépit du blâme
historique qui pèse sur tous ceux qui pratiquèrent la magie
ou la science divinatoire, la tradition reconnaît que les secrets
les plus importants de la médecine étaient en leur pouvoir
et que nul ne pouvait rivaliser avec eux dans l'art de gué-
rir.

Nombreux sont les ouvrages conservés dans les temples
Hindous ils fournissent les preuves de leur savoir. Sont-
ce les gymnosophes qui fondèrent réellement la magie dans
l'Inde ? Se contentèrent-ils de mettre à profit l'héritage des
plus anciens Rishis (~), les sept sages primitifs ? Essayer

ï. Ammien Marceltin, XXIM, 6.
2. Le~ Rubis primitifs étaient aa nombre de sept. Ils vivaient à l'épo-

que qui précéda l'ère védique. On les connaissait sons le nom de sagess



de l'établir serait considéré par les érudits, amoureux de
précision,comme une vague spéculation. Voici ce qu'en dit
un auteur mcd~rne « Le soin qu'ils prenaient d'instruire
la jeunesse, de la familiariser avec les sentiments généreux
et vertueux, ~cur ~t le plus grand honneur. Leurs maximes
et leurs discours, tels qu'ils sont rapportésparleshistoriens,
prouvent qu'Us étaient passés maîtres en tout ce qui con-
cerne la philosophie, la métaphysique, l'astronomie, la mo-
rale et la religion. Ils ne p' rdaicnt pas leur dignité sous
la loi des princes les plus puissants, qu ils n'auraient pas
condescendu a visiter, qu'ils n'auraient pas dérangés pour
obtenir la plus mince faveur.Si les potentats désiraient l'avis
ou les prières de ces hommes saints, ils étaient obligés soit
d'aller eux-mêmes les trouver, soit de leur envoyer des mes-
sagers. Les vertus des plantes et des minéraux n'avaient
plus de secrets pour ces sages. Ils avaient sondé la nature
jusque dans ses profondeurs, la psychologie et la physiolo-
gie étaient pour eux livres ouverts et ils avaient de la sorte
conquis cette science ou machngiotiaque Fon nomme aujour-
d'hui, si dédaigneusement. la J/c.

Les miracles enregistrés par la Bible sont devenus des
faits acceptés par les Chrétiens un doute est regardé
comme une infidélité. Cependant, les récits concernant les
merveilles et les prodiges rapportés dans le Alharva-~a (I) provoquent, tantôt, le mépris des Chrétiens et,
tantôt, sont regardés comme des preuves de diabolisme.
Et cependant, sous plus d'un rapport (et malgré la répu-
gnance Je ccrtaias érudits sanscrits, nous pouvons prou-
ver l'identité des deux traditions. En outre, comme les
savants ont établi, au profit des Vedas, une antériorité de
plusieurs siècles sur la Bible .c, il est facile d'inférer
que, si l'un des deux livres a fait des emprunts à l'autre,
ce n'est pas le livre Sacré Hindou qui peut être accusé de
plagiat.

En premier lieu, la cosmogonie des Hindous prouve à

et on tes révérait comme des donoi-disux. Uau~h dit qu'ils occupaient
dans la r~Ii~ton brahmanique une position aaato~ue à celle des d"uze fils
de ~ac~u d<<n~ la HH)!e Juive. Les Bf-thmanes prétendent descendre direc-
tement de ces Hishis.

ï. Le quatrième Veda.



quel point fut erronée l'opinion qui prévaut chez les nations
civilisées elles croient que Brahma fut considérépar les Hin-
dous comme leur chef ou leur Dieu Suprême. Brahma est
une divinité secondaire et, comme Jehovah, M/ï êlre ~M/
/7ï~ /esc<:M~. Il est le dieu rrca/~r, et dans ses représen-
tations allégoriques, il possède quatre têtes, correspondant
aux quatre points cardinaux. Il est le démiurge, /'<ï/'r/
/c'f du monde. « Dans 1 état primordial de la création
dit Polier, dans sa .ïo/o/y/e des Indous, « l'univers ru-
dimentaire, submergé par l'eau, reposait dans le sein de
FELernel. Jailli de ce chaos et de ces ténèbres, Brahma,
1 architecte du monde, reposait sur une feuille de lotus et
flottait (se mouvait ?) sur les eaux, incapable de rien dis-
cerner si ce n'est l'eau et les ténèbres~.Avec la cosmogonie
Egyptienne, l'identité est absolue. Elle nous montre, dès
ses premiers versets, Athtor (1) ou la Nuit Mère (qui repré-
sente l'infini des ténèbres) comme l'élément primordial re-
couv rant l'incommensurable abime, élément animé par
l'eau et par l'esprit de l'Eternel qui demeurait seul dans le
chaos. Comme dans les Ecritures Juives, l'histoire de la
Création commence avec l'esprit de Dieu et son émanation
créatrice qui constitue une autre Divinité (~). En percevant
un état de choses aussi lugubre, Brahma, consterné, seul,
s'exprime ainsi « Qui suis-je ? D'où suis-je venu ? » Il
entend alors une voix qui lui répond « Adresse ta prière
à BIagavat l'Eternel, connu, aussi, comme Para-
brahma. » Brahma, cessant de nager, s'assied sur le lotus
dans une attitude de contemplation et médite sur l'Eter-
nel qui, satisfait de cette preuve de pitié. disperse les té-
nèbres primordiales et ouvre son entendement. « Après
cela. Brahma sort de l'œuf universel (le chaos infini) sous
forme de lumière, car son entendement est maintenant ou-
vert, et il se met à l'oeuvre. Il se meut sur les eaux éter-
nelles, l'esprit de Dieu est en lui; il est .Varayana, en sa
qualité d'êlre </M/ meul les eaux. »

Le lotus. fleur sacrée des Egyptiens, comme elle est celle

1. Orthographe adopta dans le .irc/taîc D<c~toyury.
2. X 'us ne voulons pas parler de la Bible courante mais de la vérita-

ble Bible Juive expliquée selon la Cabale.



des Hindous, symbolise Horus ainsi que Brahma. On trouve
le lotus dans tous les temples du Thibet ou du Népaul et
la signification de ce symbole est fort suggestive La bran-
che de /< que l'archange ofïre a la Vierge Marie dans les
tableaux de < l'Annonciation », a, dans son symbolisme
ésotérique, précisément la même signification. Nous ren-
voyons le lecteur a l'ouvrage de Sir William Jones (i).
Chez les Hindous, le lotus est l'emblème de la puissance
productive de la nature, par l'action du feu et de l'eau (l'es.
prit et la matière). « Eternel », dit sur des versets de la
~Aa~ofa~ ~(7a, « Je vois Brahma, le créateur intronisa
en sur le lotus Et Sir W. Jones nous dit que les

semences du lotus contiennent, même avant de germer, des
feuilles parfaitement formées, miniatures des formes de la
plante qu'elles deviendront un jour. Ou, comme le dit l'au-
teur du livre Tite //co~c/ï /o~ la nature nous
donne ainsi un spécimen de la préformation de ses pro-
ductions. Plus loin, il ajoute « la semence de toutes
les plantes pAcpno~a/~es qui portent de uer~oô/c.s fleurs
contient un embryon de plante déjà formé (2).

Chez les Boudhistes, le lotus a la même signification. L<'

naissance de son fils fut annoncée a Maha-Maya, ou Maha-
Deva, la mère de Gautama Bouddha, par le Bhudisât (l'es-
prit de Bouddha) qui apparut au pied de sa couche et tenait
un /<~s à la main. C'est ainsi qu'O~iriset Horus sont éga-
lement représentés toujours avec la fleur du lotus comme
attribut.

Ces faits tendent à prouver, tous, que cette idée possède
une origine identique dans les trois systèmes religieux
Hindou, Egyptien et Judaïco-Chrétien. Partout où le Iy-.
d'eau mystique (le lotus) est représenté, il signifie l'éma-
nation de l'objectif hors de l'occulte ou du subjectif,
la pensée éternelle de la Divinité toujours invisible, pas-
sant de la forme abstraite dans la forme concrète ou v~
sible. Car, aussitôt que les ténèbres furent dissipées et que
« la lumière fut l'entendement de Brahma fut ouvert et
il vit dans le monde idéal (jusqu'alors éternellement caché

1. DtMer~tOtM~Ïc~tny <o .4sta.
2. Dr. Gross, p. 19 j.



dans la pensée Divine) les formes archétypes de toutes les
choses futures et infinies qui doivent être appelées a l'exis-
tence et, ainsi, rendues visibles. A ce premier stage de l'ac-
tion. Brahma n'est pas encore l'architecte, le constructeur
de l'univers. Car il va lui falloir, comme un architecte,
prendre d'abord une connaissance personnelle du plan et
comprendre les formes idéales qui reposaient dans le sein
de l'Eternel, de l'Unique ainsi, les feuilles futures du lo-
tus sont cachées dans la semence de cette plante. C'est
à cette idée que nous sommes obligés de recourir pour
trouver l'origine et l'explication du verset de la cosmogo-
nie juive dans lequel on lit « Et Dieu dit, que la terre
produise.l'arbre a fruit donnant son fruit selon son espèce,
son fruit dont la semence est en elle-mème. » Dans toutes
les religions primitives, le « Fils du Père est le Dieu
Créateur. C'est-à-dire qu'il est sa pensée rendue visible.
Avant l'ère chrétienne, depuis la Trimurti des Hindous,
jusqu'aux trois têtes cabalistiques des Ecritures Juives
expliquées, le triple dieu de chaque nation, les systèmes
trinitaires, ont été complètement définis et substantialisés
dans les allégories usitées par chacune.

Dans la religion chrétienne, nous voyons seulement la
greffe artificielle d'une nouvelle branche de l'ancien tronc.
Le lys que tient l'archange, au moment de l'annonciation,
symbole adopté par les Eglises grecque et romaine, établit
l'identité de l'interprétationmétaphysique.

Le lotus est le produit du feu (de la chaleur) et de l'eau
double symbole de l'esprit et de la matière.Le Dieu Brahma
est la seconde personne de la Trinité. Jehovah (Adam-Kad-
mon) l'est aussi, comme d'ailleurs Osiris, ou plutôt Piman-
dre,ou le Pouvoir de la Pensée Divine, d'Hermès.Car c'est
Pimandre qui représente la racine de tous les dieux Solaires
Egyptiens. L'Eternel est l'Esprit de Feu qui réveille, fait
fructifier et développe en forme concrète tout ce qui est né
des eaux ou de la terre primordiale, tout ce qui fut évolué
hors de Brahma mais l'Univers est lui-même Brahma et il
est 1 univers. C'est la philosophie de Spino7.a, tirée par lui
de celle de Pythagore c'est la même pour laquelle Bruno
mourut martyr. Ce fait historique démontre combien la
théologie chrétienne s'est éloignée de son point de départ.



Bruno fut massacré pour l'exégèse d'un symbole adopté par
les premiers chrétiens et interprété par les apôtres La
branche de lys du Bhôdisât et plus tard de l'archange Ga-
briel représente l'eau et le feu ou la notion de la création
et de la génération. On en fit le plus ancien dogme du sa-
crement baptismal.

Les doctrines de Bruno et de Spinoza sont presque iden-
tiques. Cependant les expressions employées par le second
sont plus voilées et choisies avec un soin beaucoup plus
grand que celles que nous rjn. jntrons dans les théories de

l'auteur de Ca~sct/~nc~oc/ ou de //ï/o 6~/ucr.~o

e .Vonc~. Bruno reconnaît que Pythagore est la source de

ses connaissances. Spinoza, sans en convenir aussi franche-
ment, laisse sa philosophie trahir le secret. Mais tous deux
envisagent la Cause Première au même point de vue. Pour
eux. Dieu est une entité pleinement per ~,un Esprit Infini
et le seul Etre tout à fait indépendant soit des eu'ets soit
des causes autres que lui-même. C'est lui qui, par cette
même Volonté qui engendra toutes choses et donna la pre-
mière impulsion a toute loi cosmique, maintient l'existence
et l'ordre pour toutes choses dans l'univers. Les Swâbhâ-
vikas Hindous, qu'on appelle Athées bien à tort, préten-
dent que toutes choses, les hommes aussi bien que les dieux
et les esprits, sont nés de Swabhâva ou de leur propre na-
ture (!). De même, Spinoza et Bruno furent amenés tous
deux a la conclusion il faut c/z~c~r Dieu dans la /M-
lare el non pas M dehors.

En effet, la création est proportionnéea la puissance du
Créateur et, par conséquent, l'Univers, aus-i bien que son
créateur, doit être infini et éternel, c est-dire une forme
émanant de sa propreessence, créant une autre forme a son
tour. Les commentateurs modernes affirment que Brune
« sans t?/ ~OM/MM/)Ù~ /?/?0/ autre monde /C/<?~
abandonna plutôt la vie que ses opinions C est laisser

Brjhma ne crée pas la L'rre. pas plus que le reste de 1 univers.
Ëvulu~: lu.-même de rame du monde, après séparation de la Caua~ Pre-
mière. tl cfmnj à son tour la nature entière hors de lui-même. Il ne
plane uas au-de~su? d elle, m~ il se confond avec elle. Ainsi Brahma
et FUntvers fornojnt un se~t E~e dont chaque parUcu!c est dans son
Essence, 3rahma lui-mcfn~ q~i procéda de lui-même. (Burnouf. 7n~ro-
duction, p. 118.)



à entendre que Giordano Bruno ne croyait pas à la conti-
nuation de l'existence humaine après la mort. Le profes-
seur Draper déclare catégoriquementque Bruno ne croyait
pas à l'immortalité de l'âme. Parlant des innombrables vic-
times que fit l'intolérance de l'Église Papiste, il remarque
« Le passage de cette vie à la vie qui suit, bien que l'épreuve
fût dure, était pour les victimes le passage d'un trouble
transitoire a l'éternelle félicité. En route a travers la som-
bre vallée, le martyr croyait qu'il serait conduit par une
main invisible. Bruno n'eut pas un point d'appui de ce
genre Les opinions philosophiques auxquelles il sacrifia sa
vie ne pouvaient lui procurer aucune consolation (1).

Mais il semble que le professeur Draper connaisse très
superficiellement les véritables croyances des philosophes.
Xous pouvons laisser hors cause Spinoza qu'il reste même
un athée, un matérialiste endurci pour les critiques. La
prudence dont il fait preuve dans ses ouvrages nous per-
met très difficilement d'avoir une idée exacte de ce que
furent ses sentiments réels. Pour les comprendre, il faut
savoir lire entre les lignes et être complètement au fait
du sens caché de la métaphysique Pythagoricienne. Mais
Giordano Bruno, s'il acceptait les doctrines de Pytha-
gore, devait croire a une autre vie. Il ne pouvait donc être
un athée que sa philosophie laissât sans « consolation de
ce genre. Son procès, postérieurement sa confession, nous
sont donnés par le professeur Domenico Berti, dans sa Vie
de Bruno, établie d'après les documents originaux tout ré-
cemment publiés. On y trouvera, sans qu'aucun doute
puisse subsister,quelles furent la uc/& philosophie, les
croyances et les doctrines de Bruno. D'accord avec les Pla-
toniciens d'Alexandrie et les Cabalistes d'une époque plus
récente, Bruno estimait que Jésus fut un magicien dans le
sens attribué à ce mot par Porphyre et Cicéron. Ce dernier
appelle la magie Sagesse divine (c~M sapientio). Philon
le Juif décrivait les Mages comme de merveilleux investi-
gateurs des mystères cachés de la nature. Il n'était pas
question du sens avili que notre siècle donne au mot: magie.
Suivant sa noble conception, les 3~o~s étaient de ~a~n~

t. Religion et Science.



hommes qui, s'isolant de toute autre préoccupation fer-
Ao/n/yï~ </M/, ~o/an/ c~e /OH~e divines,comprenaientplus/*es/c,con/e/yï/)/o/en/ /e$ ucr/M5 of/u~e5,co/n/)/'<?/ïa~/ï~ /)/M~
clairement la divine nalure des dieux et des c.~pr/ C'est
ainsi qu'ils iniliaienlles aM/r~5 aux /7ï<?/7ïes mystères qui
ont pour bul de conserver, sans interruption pendant la
vie, des relations avec ces c/~c~ invisibles. Mais nous mon.
trerons mieux quelles furent les convictions philosophiques
intimes de Bruno en citant quelques passages de l'acte
d'accusation et de sa propre con fession.

Les chefs d'accusation dans la dénonciation de Mocenigo,
sont ainsi conçus « Moi, Zuane Mocenigo, fils du très-
illustre seigneur Marcantonio~ je dénonce à votre très révé-
rende paternité, pour obéir à ma conscience et sur l'ordre
de mon confesseur, les propos tenus par Giordano Bruno.
Je les ai entendus plusieurs fois quand il conversait avec
moi dans ma maison. Il a dit que les catholiques blasphè-
ment grandement quand ils affirment que le pain se trans-
forme en chair qu'il est opposé à la messe qu'aucune reli-
gion ne le satisfait que le Christ était un mécréant (un~o) et qu'il accomplit des œuvres mauvaises afin de
séduire le peuple, on pouvait bien prédire qu'il devrait être
empalé qu'en Dieu il n'y a point de personnes distinctes,
qu'autrement Dieu serait imparfait que le monde est éter-
nel, qu'il y a des mondes infinis et que Dieu Ir;s fait conti-
nuellement parce que, dit Bruno, Il désire tout ce~u'II peut;
que le Christ fit des miracles apparents, qu'il était un magi-
cien, comme les apôtres d'ailleurs, que lui, Bruno, avait l'in-
tention de faire autant et plus qu'eux que le Christ répu-
gnait à mourir, qu'il évita la mort tant qu'Il put s'y dérober;
qu'il n'y a pas de châtiment du péché et que les âmes créées
par l'opération de la nature passent d'un animal à l'autre,
que les brutes animales sont nées de la corruption et qu'il
en est de même pour les hommes quand ils renaissent après
la dissolution de leur corps.

Si perfides qu'ils soient, les mots cités plus haut, indi-
quent absolument que Bruno croyait à la métempsycose de
Pythagore qui, si mal comprise soit-elle, prouve encore une
croyance dans la survie de l'homme, sous une forme ou sous
une autre. Plus loin, l'accusateur dit:

« II a laissé comprendre son désir de fonder une nouvelle



secte sous le nom de Nouvelle Philosophie. Il a dit que la
Vierge ne pouvait enfanter et que notre foi catholique est
pleine de blasphèmes contre la majesté de Dieu que les
moines devraient être privés du droit de dispute et de leurs
revenus parce qu'ils souillent le monde qu'ils étaient tous
des ânes et que nos opinions sont des doctrines d'ânes que
nous n'avons aucune preuve que notre foi ait un mérite
quelconque devant Dieu que ne pas faire aux autres ce que
nous ne voudrions pas qu'on nous fît nous-mêmes suffit
pour vivre bien, qu'il se rit de tous les autres péchés et qu'il
s'étonne que Dieu puisse tolérer tant d'hérésies parmi les
catholiques. Il dit qu'il veut se vouer a l'art de la divina-
tion et faire que tout le monde coure après lui que saint
Thomas et tous les docteurs ne savaient rien comparative-
ment à lui et qu'il pourrait poser des questions à tous les
premiers théologiens du monde sans qu'ils fussent capables
d'y répondre. »

A cette accusation, le philosophe répondit par la profes-
sion de foi suivante commune à tous les disciples des anciens
maîtres

« Je crois, en somme, à un univers infini c'est-à-dire à un
effet du pouvoir divin infini parce que j'ai estimé qu'il serait
indigne de la bonté et de la puissance divines qu'elles eus-
sent produit un monde fini alors qu'elles sont capables,
outre ce monde, d'en produire un autre ou une infinité
d'autres. C'est pourquoi j'ai déclaré qu'il y a des mondes
particuliers infinis semblables à celui de la terre. Avec Py-
thagore, je crois que la terre est un astre de même nature
que la lune et les autres planètes, les autres astres qui sont
infinis. Je crois que tous ces corps sont des mondes, qu'ils
sont innombrables ainsi est constituée l'infinie universa-
lité dans un espace infini et c'est ce qu'on appelle l'univers
infini dans lequel sont des mondes sans nombre de sorte
qu il y a une double sorte de grandeur infinie dans l'uni-
vers. une double sorte de multitude des mondes. D'une
façon indirecte, on peut considérer cette manière de voir
comme une contradiction avec la vérité selon la véritable
foi.

« En outre, je place dans cet univers une Providence uni-
verselle en vertu de laquelle tout vit, croît, se meut et



atteint sa perfection. Je comprends cela de deux manières.
La première est relative au mode d'après lequel l'âme
entière est présente dans tout le corps et dans chacune de

ses parties je l'appelle la nature, l'ombre et l'empreinte de
la divinité. La seconde, c'est le mode ineffable dans lequel
Dieu, par essence, présence et puissance, est dans tout et
au-dessus de tout, non comme une partie de ce tout, non
comme une âme, mais d'une manière inexplicable.

« Je crois, aussi, que tous les attributs dans la divinité
sont une seule et même chose. D'accord avec les théolo-
giens et les grands philosophes, je saisis trois attributs
puissance, sagesse et bonté, ou plutôt, âme, intelligence,
amour qui prennent naissancedans le mental: ils acquièrent
ensuite une nature ordonnée et distincte par l'intelligence,
ils arrivent enfin à la concorde et a la symétrie par l'amour.
Aussi je conçois l'être dans tout et au-dessus de tout, parce
qu'il n'y a rien qui ne participe pas a l'être et qu'il n'y a
pas d'être sans essence. Il n'y a pas non plus rien qui soit
beau sans que la beauté ne soit présente. Aussi, rien n'est
exempt de la présence divine.C'est donc par la raison et non
par le moyen d'une vérité substantielle que je conçois la
distinction dans la divinité.

« Admettant, donc, que le monde a été produit et formé.
je comprends que, en tenant compte de son être total, il
dépend de la cause première et qu'ainsi il n'est pas en con-
tradiction avec ce qu'on nomme création. C'est aussi ce
qu'exprime Aristote quand il dit « Dieu est ce dont dépend
le monde et toute la nature. » Par conséquent, suivant la
définition de saint Thomas, qu'il soit éternel ou temporaire,
il est, de par tout son être, dépendant de la cause première
et rien dans ce monde n'est indépendant.

« J'arrive aux questions qui relèvent de la vraie foi. Je
ne m'expliquerai pas en philosophe pour aborder l'indivi-
dualité des personnes divines, la sagesse et le fils du men-
tal appelé par les philosophes l'intelligence et par les théo-
logiens la parole. Nous devons croire, d'après ces derniers,
qu'elle s'est revêtue de chair humaine. Mais moi, m'en
tenant aux enseignements des philosophes, je ne l'ai pas
comprise ainsi j'ai douté et je n'ai pas, à cet égard, été
constant dans ma foi. Non que je me souvienne de l'avoir



laissé paraître dans mes écrits ni mes paroles, si ce n'est
indirectement et par déduction, à propos d'autres questions.
On peut réunir quelques indications comme il est toujours
possible de le faire pour un esprit inventif, pour un pro-
fessionnel, quand il s'agit de ce qui est susceptible d'être
prouvé par le raisonnement, conclu d'après nos lumières
naturelles. Ainsi, pour ce qui regarde le Saint-Esprit en tant
que troisième personne, je n'ai pas été capable de compren-
dre ce qu'on doit croire. Mais à la manière Pythagoricienne,
en conformité avec l'interprétation de Salomon, j'ai com-
pris le Saint-Esprit comme l'âme de l'Univers ou comme
adjoint à l'Univers. C'est être d'accord avec la Sagesse de
Salomon qui a dit « L'esprit de Dieu remplit toute la
terre et ce qui contient toutes choses. » C'est également con-
forme à la doctrine Pythagoricienne expliquée par Virgile
dans l'Enéide

Principio cœlum ac terras camposque liqueutes,
Luceutemque globum Luaœ, Titaniaque Astra
Spiritus hitus alit, totamque, infusa per artus (1),
Mens agitat molem.

< Il faut lire aussi les vers qui suivent.
« Donc, de cet esprit qu'on appelle la vie de l'Univers, de

cet esprit tel que ma philosophie le comprend, procède la
vie et l'âme pour tout ce qui possède une vie et une âme.
Je crois l'âme immortelle. Les corps sont immortels aussi,
quant à leur substance, car il n'y a pas d'autre mort que la
division de la congrégation cette doctrine semble exprimée
dans /'7?cc/<~<2~. N'y est-il pas dit « Il n'y a rien de
nouveau sous le soleil, ce qui est c'est ce qui fut. »

Bruno confesse de plus qu'il est incapable de compren-
dre la doctrine de trois personnes en un Dieu principal, ses
doutes sur l'incarnation de Dieu en Jésus. Mais il affirme
énergiquement sa foi dans les mir'ac/es du Christ. Com-
ment pouvait-il, étant un philosophe Pythagoricien,ne pas
y croire ? Si, courbé sous l'impitoyable contrainte de l'In-

1. Dès Forigine, un souffle intérieur entretient le ciel, la terre, les plai-
nes liquides, le globe brillant de la Lune et tes astres des Titans l'esprit,
pénétrant tes membres des corps, fait mouvoir la masss entière.



quisition, Bruno, comme Galilée, se rétracta plus tard pour
implorer la clémence de ses persécuteurs ecclésiastiques,
n'oublions pas qu'il parlait comme un homme placé entre
la torture et le bûcher et que la nature humaine ne peut pas
toujours rester héroïque quand le corps est épuisé par les
supplices et la prison.

Sous l'apparition opportune de l'ouvrage si important de
Berti, nous aurions continué à révérer Bruno comme un
martyr dont le buste méritait bien d'être haut placé dans
le Panthéon de la science exacte, couronné des lauriers que
Draper lui décerne. Mais nous voyons maintenant que cet
homme qui fut pour eux un héros d'un jour, n'est ni athée,
ni matérialiste, ni positiviste, c'est seulement un Pythago-
ricien qui enseigna la philosophie de la Haute-Asie et se
vanta de posséder les pouvoirs de ces magiciens, pour les-
quels l'école de Draper lui-même n'a pas assez de mépris
Rien de plus amusant que ce contretemps. Et dire qu'il est
survenu après deux découvertes dues à des archéologues
irrévérends. La soi-disant statue de saint Pierre est celle de
Jupiter du Capitole, rien d'autre. Quant au saint Joseph des
catholiques, il est établi d'une manière satisfaisante, que
c'est tout simplement un Bouddha.

On peut donc fouiller les archives de l'histoire aussi soi-
gneusement qu'on voudra et nous serons obligé de cons-
tater il n'y a pas une bribe de philosophie moderne qu'il
s'agisse de Newton, de Descartes, de Huxley ou d'autres
qui n'ait été empruntée à la Source Orientale. Le Positi-
visme et le Nihilisme eux-mêmes ont leur prototype dans
la partie exotérique de la philosophie de Kapila, comme le
fait judicieusement remarquer Max Muller.

Ce fut l'inspiration des sages de l'Inde qui imprégna les
mystères de Pragnà Pâramitâ (la sagesse parfaite), de leurs
mains ils bercent le premier ancêtre de ce faible mais
bruyant enfant que nous avons baptisé sous le nom de
SCIENCE MODEREE.



CHAPITRE IV

« Je choisis le plus noble trait du caractère d'Emerson
en citant cette exclamation qui lui échappa, quoiqu'il eût
subi divers mécomptes < Je convoite la Vérité. La satis-
faction du véritable héroïsme illumine le cœur de celui
qui est réellement qualiné pour parler ainsi. » TvKUAU..

« Un témoignage est suffisant lorsqu'il repose
1° Sur un gra.id nombre de témoins très conscients

s'accordant pour dire qu'ils ont bien vu
2" S'ils sont sains, de corps et d'esprit
3" Impartiaux et désintéressés;
4" Unanimement d'accord;
5" Pour certifier solennellement le fait. VOLTAIRE. Dtc-

tionnaire Philosophiqiie.

SOMMAIRE

La Ventriloquie inconsciente de Babinet. Le diable, pilier de la foi.
Causerie intime de Babinet. Son chat météorique. Thury contre
de Gasparin. Les Faradaisiens et de Gasparin. La force ecténique
du professeur Thury. Le scepticisme provient d'une mauvaise con-
formation du cerve tu. Sauterelles frites citées comms arguments
contre l'Immortalité La grotte de Lourdes. Huxley dcilnit cj
qu'est une preuve. Protestation d'un journal Chrétien.

Le Comte Agénor de Gasparin est un Protestant, con-
vaincu. Sa lutte contre des Mousseaux, de Mirville et d'au-
tres fanatiques, qui attribuent tous les phénomènes spirites
à Satan, fut longue et rude. Deux volumes de quinze cents
pages et plus en résultèrent. Ils prouvent les e/~?~ nient
la cause et s'épuisent en efforts surhumains pour inventer
toutes les explications possibles susceptibles d'être suggé-
rées, à l'exclusion de la seule qui soit vraie.



Le blâme sévère infligé par M. de Gasparin au Journal
des Débats a été lu dans toute l'Europe civilisée ( i). L'au-
teur avait commencé par décrire minutieusement les nom-
breuses manifestations dont il fut le témoin. Les /)e6o~
eurent l'impertinence de demander aux autorités françaises
l'internement aux Incurables de quiconque persisterait a

croire de telles folies, après avoir lu la belle analyse des

« hallucinations spirites » publiée par Faraday. « Prenez
garde écrivit en réponse M. de Gasparin, « les représen-
tants des sciences exactes sont en train de devenir. les
Inquisiteurs de notre époque. Les faits sont plus forts que
les Académies. Rejetés, niés, raillés, ils n'en sont pas moins
les faits et ils existent quand même (2).

Suivent des affirmations relatives aux phénomènes phy-
siques dont il fut lui-même le témoin ainsi que le profes-
seur Thury. On les trouvera dans l'oeuvre volumineuse de
M. de Gasparin.

« Les expérimentateurs ont vu souvent les pieds de la
t~tbie co//t~. pour ainsi dire, au parquet et, malgré l'excita-
tion des personnes présentes, refuser de changer de place.
Dans d'autres occasions, ils virent des tables s'élever de~

terre d'une façon très caractérisée. Ils ont entendu de leurs
propres oreilles frapper des coups très forts et d'autres très
doux. Les premiers faisaient craindre par leur violence que
la table ne fût mise en pièces, les autres étaient légers au
point d'être à peine perceptibles.QUAXT A LA LÉviTATiox

SANS CONTACT nous avons trouvé le moyen de la produire
aisément et avec succès. et ces lévitations ne sont pas des
résultats isolés. Nous les avons obtenus plus de TRENTE
fois (3). Un jour la table tourne et lève successivement ses
pieds bien qu'à son poids s~ajoutât celui d'un homme assis
sur elle et pesant personnellement quatre-vingt-huit kilos.
Une autre fois elle reste immobile sans qu~on puisse la

remuer bien que la personne assise sur elle pèse seulement
soixante kilos (4). Dans une occasion déterminée, nous
avions voulu que la table se retournât sens dessus dessous;

1. Des 7\:MM, vol. I, p. 213.
2. 7&tJ.. 216.
3. Des Tables, vol. I. p. 48.
4. ~d., p. 35.



elle se retourna avec les pieds en l'air bien que nos doigts
ne ~'eussen~ pas une seule fois touchée, à aucun mo-
/7tcyï/(i).~

« Il est certain », remarque de Mirville, « qu'un homme,
après avoir à plusieurs reprises été témoin d'un phénomène
de ce genre, ne pouvait pas accepter la belle analyse du
physicien anglais (Faraday) (2).

Depuis i8o0, des Mousseaux et de Mirville, catholiques
romains intransigeants, ont publié bien des volumes dont
les titres sont adroitement choisis pour attirer l'attention
publique. Ils trahisseat de la part de leurs auteurs une très
sérieuse inquiétude que, d'ailleurs, ils. ce prennent pas la
peine de cacher. S'il eût été possible de considérer les phé-
nomènes comme inauthentiques. l'Eglise de Rome ne se
serait pas tant mise en frais pour les combattra.

Les deux partis étant d'accord sur les faits (laissons les
sceptiques hors de cause), le public ne pouvait que se par-
tager en deux camps dans l'un, ceux qui croient à l'action
directe du diable dans l'autre, ceux qui croient aux esprits
désincarnés ou autres. C'est un fait que la théologie redou-
tait les révélations susceptibles de se produire par cette
entremise mystérieuse bien davantage que tous les « con-
flits » et que toutes les négations catégoriques dont elle est
menacée par la Science. Or ce fait seul aurait dû suffire pour
ouvrir les yeux des plus sceptiques. L'Eglise de Rome n'a
jamais été ni crédule ni lâche le Machiavélisme qui carac-
térise sa politique en fait foi largement. D'ailleurs, elle ne
s'est jamais inquiétée beaucoup au sujet des adroits presti-
digitateurs qu'elle savait être tout bonnement des adeptes
es jonglerie. Robert Houdm, Comte, Hamilton et Bosco ont
pu dormir tranquillement dans leurs lits tandis qu'elle a
persécuté des hommes tels que Paracelse. Cagliostro et
Mesmer, les philosophes Hermétiques et mystiques, tandis
qu'elle a efRcacemsnt fait cesser toute manifestation vraie,
d'une nature occulte, en tuant les médiums.

Ceux qui ne croient ni à un diable personnel ni aux dog-
mes de l'Eglise doivent,néanmoins,accorder à cette dernière

1. Ibid p. 2~.
2. Voir le livre du Conate d.: Mtrville. Les Esprits. p. 26.



une certaine perspicacité, comprendre qu'elle n'irait pas
compromettre sa réputation d'infaillibilité en faisant grand
cas de manifestations qui, si elles sont frauduleuses, ne peu-
vent manquer d'ètre démasquées un jour.

Mais le meilleur témoignage en faveur de la réalité <!e

cette force a été fourni par Robert Houdin lui-même. Ce
roi des prestidigitateurs fut appelé comme expert par l'Aca-
démie pour être témoin de pouvoirs merveilleux de c/c~r-~

r~/<~<*c et erreurs occasionnelles d'une table. Il dit à ce
propos « Nous autres faiseurs de tours, nous ne commet-
tons jamais d'erreurs et ma seconde vue ne m'a jamais
trompé. »

Le savant astronome Babinet ne fut pas plus heureux
quand il choisit, comme experte Comte, le célèbre ventrilo-
que, pour témoigner contre les voix directes et les coups
frappés. Comte, s'il faut en croire les témoins, éclata de
rire au nez de Babinet a la seule suggestion que les coups
provenaient d'une f~o~c inconsciente. Cette théorie,
soeur jumelle de la cérébralion ~!oo~r/c~/c, fit rougir les
académiciens les plus sceptiques. En effet, son absurdité
était par trop évidente.

« Le problème du surnaturel », dit de Gasparin, « tel
qu'il fut présenté au moyen âge et tel qu'il se pose aujour-
d'hui. n'est point au nombre de cc~x qu'il est permis de
dédaigner. Xi son étendue, ni sa grandeur n'échappent à
personne. En lui, tout est profondément sérieux, tant le
mal que le remède, une recrudescence de la superstition et
le fait physique qui doit finalement l'emporter sur elle (i). »

Plus loin, il formule une opinion décisive. Il y est arrivé,
vaincu par diverses manifestations < Le nombre des faits
qui réclament leur place au grand jour de la vérité a tel-
lement augmenté, depuis quelque temps, que l'une des deux
conséquences suivantes est désormais inévitable ou le do-
maine des sciences naturelles doit accepter de s'élargir lui-
même, ou le domaine du surnaturel s étendra tellement qu'il
n'aura plus de limites (~). »

Parmi la multitude des livres publiés contre le Spiritisme~

t..U-aft~-propo; p. 12 et 16.
2. Vol. I. p. 2~4.



d'origine catholique et protestante, il n'en est point qui
aient produit une sensation aussi grande que les ouvrages
de Mirville et de des Mousseaux La magie au AVA* siè-
c/c, .l/M'~r~ el /'ra//<yM6~ des Démons, Hauts phénomènes
de /<ï magie, Z~.s ~J~M/pM/$ de la magie, Des ~Dr<
de /<'M/ w~/ï//<'<f/M/ï.< Ils constituent la biographie la
plus encyclopédique du diable et de ses suppôts qui, depuis
le moyen âge, ait paru pour la plus grande joie des catho-
liques.

D'après ces auteurs, relui qui fut < un menteur et un
meurtrier, depuis le commencement était aussi le pro-
moteur principal des phénomènes spirites. Il fut pendant
des milliers d'années à la tête de la théurgie païenne, et
c'est lui encore qui, encouragé par l'hérésie croissante, l'in-
fidélité et l'athéisme, a fait sa réapparition dans le siècle
actuel. L'Académie poussa un cri d'indignation et M. de
Gasparin prit ces déclarations pour une insulte personnelle
même.

« C'est une déclaration de guerre, une levée de bou-
cliers », écrivit-il dans son volumineux ouvrage de réfuta-
tion. « Le livre de M. de Mirville est un véritable mani-
feste. Je serais heureux de le considérer comme l'expression
d'une opinion strictementpersonnelle, mais, en vérité, c'est
impossible. Le succès de l'ouvrage, tout d'adhésions solen-
nelles, leur reproduction fidèle par les journaux et les écri-
vains du parti, la solidarité prouvée entre eux et le corps
catholique entier. tout tend à prouver qu'il s'agit d'un tra-
vail qui est e~c/7ï~/ï/ u~ acte possédant la valeur
d'une o?uure <'f)//pr~ Cela étant, j'ai senti que j'avais un
devoir à remplir. J'ai senti que j'étais obligé de relever le
gant. de porter haut et ferme le drapeau du Protestan-
tisme contre la bannière Ultramontaine (1). »

Les facultés de médecine, comme on pouvait le prévoir,
assumant le rôle du chœur dans la tragédie grecque, se
tirent l'écho des plaintes diverses suscitées par les auteurs
démonologiques. LM.4~<ï/e~ médico-psychologiques,édi-
tées par les D" Brierre de Boismont et Cerise, publièrent
les lignes suivantes « En dehors des controversesdes par-

i. Vol. II, p. 5:4.



tis en lutte, jamais un auteur, dans notre pays, n osa faire
face, avec une sérénité plus agressive, aux sarcasmes, au
mépris de ce que nous appelons le sens commun et, comme
pour défijM*, pour provoquer en même temps, les explosions
de rire et les haussements d'épaules, l'auteur accentue
encore son attitude et, se posant effrontément devant les
membres de l'Académie. leur adresse ce qu'il intitule
modestement son .V<~o/rc le Diable! (t).

Certes, ce fut une insulte mordante pour les Académi-
ciens mais plus d'une fois depuis 18o0 ils semblent avoir
été contraints de souffrir dans leur orgueil plus que beau-
coup d'entre eux ne peuvent supporter. Quelle idée que
celle d'appeler 1 attention des quarante « Immortels » sur les
faits et gestes du Diable! Ils tirent vœu de se venger et se
liguant entre eux, formulèrent une théorie qui surpassait en
absurdité,même la démonolatrie de de 'MirviIIe Le D' Rover
et Joubert de Lamballe, tous deux célèbres en leur genre.
tirent alliance et présentèrent ;'t l'Institut un Allemand dont
l'adresse, s'il fallait l'en croire, donnait la clé de tous les
bruits et coups produits ou frappes par les tables, dans les
deux hémisphères. « Nous rougissons

.<, remarque le mar-
(luis de MirviIIe, « d'avouer que le tour consiste simplement
dans le déplacement répété d'un tendon des muscles des
jambes. Grande démonstration du système en séance plé-
nière de l'Institut et, sur place. expression de la gratitude
académique pour cette //7~c5.s<'ï/ï/~ communication quel-
ques jours après, assurance formelle donnée au public, par
un professeur de la Faculté de Médecine, que. les savants
avant formulé leur opinion, le mvstère était, enfin, éclair-
ci (2).~

Mais des éclaircissements scientifiques de ce genre n'em-
pêchèrent ni le phénomène de suivre tranquillement son
cours, ni les deux écrivains démonologiques de continuer
l'exposition de leurs doctrines strictement orthodoxes.

Xiant que 1 Eglise eut rien de commun avec ses livres, des
Mousseaux.comme suite à son 3~/Tïo~re,gratifia gravementt
l'Académie de pensées intéressantes et profondément phi-

t..VeJtco-P~rAotoytC~ Annals, ï*f janvier !854.
2. De Mirvii!e. Des Esprits, p. 4.



losophiques concernant Satan. En voici un échantillon « Le
diable est le pilier /b/ï~a/ne~~ de la foi. Il est un des
grands personnages dont l'existence est étroitement liée à
celle de l'Eglise et sans le discours si triomphalement sorti
de la bouche du Serpent, son médium, la chute de l'homme
n'aurait pas pu se produire. Supprimez-le, notre « Sauveur,
le Crucifié, le Rédempteur deviendrait tout juste, à nos
yeux, le plus ridicule des surnuméraires et la Croix une
insulte au bon sens (Chevalier des Mousseaux. ~/<KMr.

el 7~'a~Mc~ des Démons, p. X).

<

Cet écrivain, rappelez-vous-le, n'est que l'écho fidèle de
l'église qui anathématise également celui qui nie Dieu et
celui qui met en doute l'existence objective de Satan.

Mais le marquis de Mirville pousse encore plus loin cette
idée d'après laquelle Dieu serait le partenaire du Diable.
D'après lui, c'est une affaire commerciale régulière l'asso-
cié principal, l'aîné, « partenaire muet tolère que le com-
merce actif de la raison sociale soit conduit au gré de son
jeune associé dont l'audace et l'activité lui sont profitables.
Quelle autre opinion pourrait se faire celui qui lit les lignes
suivantes ?

« Au moment. de cette invasion spirite de 18o3, si légè-
rement étudiée, nous avons osé prononcer ces mots calas-
/o/?/!f /7!e~c<ï~/c'. Le monde ne daigna pas s'en préoc-
cuper, mais comme l'histoire nous montre les mêmes
symptômes a toutes les époques de désastres, nous avions
un pressentiment des tristes effets d'une loi que Goërres a
formulée ainsi (vol. V, p. 3~)6) Ces mystérieuses appari-
tions ont invariablement annoncé que la main de Dieu s'ap-
prêtait a chuHer la terre. (De Mirville. Des T~~r~, p. 4.)

Ces escarmouches entre les champions du clergé et la
matérialiste Académie des Sciences prouvent surabondam-
ment combien peu cette dernière a fait pour détruire le
fanatisme aveugle, même dans les esprits des personnes les
plus Instruites.</c/?ï/7!< la ~r/Mrc n'a ni complète-
w~/ <vf/nrH /7ïM.<;c/c /o/c' Elle en viendra à bout
le jour seulement où elle daignera voir dans un phénomène
spirite autre chose qu'une hallucination et qu'un tour de
charlatan. Mais comment peut-elle le faire sans étudier à
fond la question ? Supposons qu'avant l'époque où l'élec-



tro-magnétisme fut publiquement reconnu, le professeur
Oerstedt de Copenhague, son inventeur, eût souffert d'une
attaque de cette affection que nous nommons /).rA<?/)Ao~e
ou/?ncu/7!a~o/)~o6~. Il remarque que le fil métallique, le
long duquel passe un courant électrique, manifeste des ten-
dances à faire tourner l'aiguille aimantée de sa position
naturelle a une autre position, perpendiculaire cette fois, a
la direction du courant. Plaisons encore d'autres supposi-
tions le professeur a entendu parler de certaines person-
nes superstitieuses qui se sont servi de ces aiguilles aiman-
tées pour converser avec des intelligences invisibles il a
su qu'elles avaient reçu des signaux, qu'elles avaient même
tenu des conversations suivies avec ces intelligences, a
l'aide de ces aiguilles. Figurez-vous enfin que le profes-
seur, ;< la suite de tout cola, ait été soudainement saisi d'hor-
reur scientifique et de dégoût pour une croyance prouvant
tant d'ignorance et qu'il ait carrément refusé d'avoir rien a
faire avec cette damnée aiguille. Que serait-il arrivé ? L'élec-
tro-magnétisme ne serait peut-être pas encore découvert et
nos expérimentateurs auraient été les principales victimes
de ce retard.

Babinet, Royer, Jobert de Lamballe, tous les trois mem-
bres de l'Institut, se sont particulièrement distingués dans
cette lutte entre le scepticisme et le supernaturalisme ils
n'y ont assurément pas récolté de lauriers. Le célèbre astro-
nome s'est imprudemment aventuré sur le champ de bataille
des phénomènes.

II a scientifiquement expliqué les manifestations. Mais,
enhardi par la croyance si chcre aux savants, que la nou-
velle épidémie ne pourrait résister a une sérieuse investi-
gation et qu'elle ne durerait pas une année, il eut l'impru-
dence plus grande encore de publier deux articles sur cette
question. Si ces deux articles n'eurent qu'un très maigre
succès dans la presse scientifique, ainsi que le fait spiri-
tuellement remarquerde Mirville, ils n'en eurent absolument
aucun dans la presse quotidienne.

M. Babinet commença par accepter a priori la rotation
et le mouvement des meubles, fait qu'il déclare « hors de
doute « Cette rotation ». dit-il, « peut se manifester avec
une énergie considérable, soit par une vitesse très grande,



soit par une forte résistance lorsqu'on veut l'arrêter (i) ».
Voici, maintenant, l'explication de réminent astronome

« Poussée doucement par les petites impulsions concordan-
tes des mains placées sur elle, la table commence à osciller
de droite a gauche. Au moment où, après un délai plus
ou moins long-, une trépidation nerveuse est établie dans
les mains, lorsque les petites impulsions individuelles de
tous les assistants se sont harmonisées, la table se met en
mouvement (~). »

Il trouve cela fort simple car « tous les mouvements mus-
culaires sont déterminés dans les corps par des leviers de
troisième ordre pour lesquels le point d appui est très rap-
proché du point sur lequel agit la force. D'où, par consé-
quent, la grande vitesse communiquée aux mobiles elle
est proportionnelle a la 1res petite distance que la force doit
parcourir. Quelques personnes sont étonnées de voir une
table, soumise a l'action :~ù plusieurs individus bien dispo-
sés et agissant avec ensemble, surmonter de ~M/.<?.?a~~ <s-
/<!c/e.? et même briser ses pieds lorsqu'on l'arrête court. Mais
cela est /o/ simple si nous tenons compte de la puissance
des petites actions ro~cor< Encore une fois, 1 ex-
plication physique n'offre pas de difficultés ~> (3).

Dans cette dissertation, on nous montre clairement deux
résultats. La réalité des phénomènes est prouvée et l'expli-
cation scientifique rendue ridicule. ~fais M. Babinet peut
bien permettre qu'on s'égaie un peu à ses dépens il sait,
en sa qualité d'astronome, qu'on peut trouver des taches
même dans le soleil.

Il est une chose, cependant, que M. Babinet a tou.jours
éner~iquement niée: savoir: la lévitation des meubles, sans
contact. M. de MirvIUc le prend au mot, proclamant qu'une
telle lévitation est impossible « simplement impossible»,
dit-il.<( aussi impossible que le mouvement perpétuel (4).

Qui osera prétendre, après cette déclaration,que la science
est infaillible quand elle prononce le mot impossible ?

Mais, après avoir valsé, oscillé, tourné, les tables com-

1. /&td. Revue des Deux-.)fondes. 15 janvier J.S54, p. 108.
2. C'est une repétition avec une variante de la théorie de Faraday.
3. Repue des Den.r J/ondcs. n t40. w

4. Revue des Deux-Mondes, janvier i8~, p. 4t4.



mencèrent & s'incliner et a frapper des coups, parfois aussi
retentissants que des coups de pistolet. Que dites-vous de
cela ? Voici la réponse « les témoins et les expérimenta-
teurs sont des ~n~/o~/cs

M. de Mirville nous renvoie la Revue des /)cH.T-.I/o/ï-
</c~ qui publia un très intéressant dialogue, imaginé par
M. Babinet parlant de lui-même à lui-même, comme l'En-
Soph Chaldéen des Cabalistes « que pouvons-nous dire
finalementde tous ces faits soumis à notre observation? Ces
coups frappés sont-ils réels ? Oui. Ces coups répondent-ils
à des questions ? Oui. Par qui ces coups sont-ils produits ?
Par les médiums. Par quels moyens? < Par la mélhode
~ro~.<<' ordinaire des re~o~e.-?. Mais on nous fai-
sait croire que ces sons pouvaient résulter du rr~/z~~P~/
des orteils 0/7 des ffoz~? Non. car. dans ce cas, ils parti-
raient toujours du même point, ce qui n'est pas le cas (1).

« Maintenant )~ demande de Mirville, « que devons-nous
penser des Américains, de leurs /7ï/<?r.<? de ~e<u/~ qui
produisent les mêmes coups devantdes milliersde témoins?~
« t'en/7o~M~/7!< assurément répond Babinet « Mais
comment pouvez-vous expliquer une telle impossibilité? »
C'est la chose la plus aisée du monde donnez-vous seule-
ment la peine d'écouter « Tout ce qu'il a fallu pour pro-
duire la première manifestation dans la première maison
en Amérique, ce fut un gamin des rues frappant à la porte
d'un citoyen qu'il voulait mystifier, peut-être avec une balle
de plomb retenue par une ficelle et si M.Weekman (le pre-
miercroyant en Amérique) (?) (2) lorsqu'ileut observé cette
manifestation pour la troisième fois, si M. Weckman n'en-
tendit point d écl~t de rire dans la rue, c'est a cause de la
différence essentielle qui existe entre un ~amin Français,
un Gavroche et un gamin soit Anglais, soit Américain. Le
dernier est amplement doté de ce que nous appellerons
une ~c trisle, <ï .$~</ merrimenl (3).

Certes, dit de MirviUe. dans sa célèbre réponse aux at-
taques de Gasparin, Babinet et autres savants « d'après

1. Revue des Deu.c-OK<fe9. T~rnai 1354. p. 531.
2. Xous traduisons mot à mot. Nous doutons que M.Weekman ait été

le premier.
3. Babinet. Revue des Deajr-.VoKdp~, mai !834, p. 511.



notre grand physicien, les tables tournent très rapidement,
très énergiquement; elles résistent même et, comme M. de
Gasparin l'a prouvé, elles s'e~ucn~ en l'air, sans contact.
Un ministrea dit avec trois lignes de l'écritured'un homme,
je me fais fort de le faire prendre. Avec les trois lignes ci-
dessus reproduites, nous nous chargeons, a notre tour, de
confondre tous les physiciens de l'Univers, ou, plutôt, de
révolutionner le monde, a condition, toutefois, que M. Ba-
binet eùt pris la même précaution que M. de Gasparin
suggérer l'idée qu'il peut exister une loi, une force incon-
nue. En effet, cela répondrait a toutes les questions (t).

Babinet investigateur, expert en spiritisme Lisez ses
notes relatives aux faits c~ /AcoA'/c~/)/7~/y~<'s.C est là que
vous trouverez sa logique et son raisonnement brillant de
tout leur éclat.

Il semblerait que ~1. de Mirville, si nous consultons son
récit des merveilles qui se produisirent au presbytère ile
Cédcville (2), ait été très frappé de la nature prodigieuse de
certains faits. Malgré le constat précis des magistrats en-
quêteurs, ces faits sont tellement miraculeux que l'auteur
démonologue recula, lui-même, devant la responsabilité de
leur publication.

Ces faits sont les suivants « Au moment précis /?rc6~
par un sorcier (il s'agissait d'une vengeance), un violent
coup de tonnerre se fit entendre au dessus de l'une des che-
minées du presbytère. Le fluidedescendit le long de la mai-
son avec un fracas formidable, passa par la cheminée et
jeta par terre ceux qui croyaient et ceux qui ne croyaient
pas (au pouvoir du sorcier). Ils se chauffaient près de la
cheminée. Le fluide, après avoir empli la pièce d'une foule
d'an~/no~.r /a~/o~AyM~, revint à la cheminée par laquelle
il remonta puis disparut au milieu du bruit épouvantable
qui avait signalé son arrivée. De Mirville ajoute « Nous
n'étions déjà que trop riches de faits, nous reculâmes de-
vant cette nouvelle énormité qui s'ajoutait à tant d'au-
tres (3).

1. De MIrviUe. Des Esprils, p. 33.
2. lbid.
3. Xotes, Des Esprits, p. 38.



Mais Babinet qui, de concert avec ses collègues s'était
tant moqué des deux auteurs dé monologues, Babinet, très
décidé d'ailleurs à prouver l'absurdité de toutes les histoires
de ce genre, crut devoir enlever tout crédit aux phénomènes
de Cédeville que nous avons rapporlés plus haut. Dans ce
but, il ne trouve rien de mieux que de faire un récit plus
incroyable encore. Laissons parler M. Babinet, lui-même.

Le fait suivant, qu'il présenta a la Séance de l'Académie
du ~juillet 1852, se trouve, sans le /7!0//ïc~<? ro/7ï/<7/
donné simplement comme un exemple de /b~c .</?Ac/c,
dans les 6~uures de F. A/'<o, volume I, page Xous le
reproduisons textuellement.

« Après un violent coup de tonnerre, mais pas immédia-
tement après », dit M Babinet, « un apprenti tailleur, demeu-

rant rue Saint-Jacques, finissait de dîner, lorsqu'il vit un
écran de papier, qui bouchait l'ouverture de la cheminée,
tomber, comme poussé par un léger coup de vent. Immé-
diatement après, il aperçut un globe de feu, grand comme la
tête d'un enfant, sortir //v//z~c'/7!c/ï/ de la grille c<. tra-
verser lentement la chambre, sans toucher les briques du
sol. Ce globe de feu présentait l'aspect d'un jeune chal, de
taille moyenne, se mouvant sans se servir de ses pattes. Le
globe était plutôt brillant et lumineux que chaud et enflammé
le tailleur n'éprouva aucune sensation de cha!eur. Ce globe
s'approcha de ses pieds, comme un jeune chat qui voudrait.
jouer et se frotter contre ses jambes, ainsi que font souvent
ces animaux mais l'ouvrier retira ses pieds a son approche
et, se levant avec beaucoup de précautions, il évita le contact
du méléore. Ce dernier resta quelques secondes a tourner
autour de ses jambes tandis que le tailleur l'examinait avec
curiosité en se penchant au-dessus de lui. Après avoir fait
divers tours dans des directions opposées, mais sans quitter
le centre de la chambre, le globe de feu s'éleva verticale-
ment jusqu'au niveau de la tête de l'homme qui, pour éviter
d'être touché au visage, se jeta en arrière sur son siège.
Arrivé à environ un mètre du sol, le globe de feu s'allongea
légèrement, prit une direction oblique vers une ouverture
pratiquée dans le mur, au-dessus de la cheminée, a une
distance d'à peu près un mètre au-dessus du chambranle.
Ce trou avait été percé pour le passage d'un tuyau de poêle



pendant l'hiver; mais, suivant l'expression du tailleur, le
tonnerre ne pouvait pas le voir car il était recouvert par le
papier qui tapissait toute la pièce. Le globe alla directement
vers cette ouverture, décolla le papier sans l'endommager
et remonta dans la cheminée. lorsqu'il arriva au faîte, ce
qu'il fit assez lentement, il fit explosion avec un bruit
effrayant a environ vingt mètres du sol, et détruisit en
partie la cheminée. », etc.

« II semble », remarque de Mirville dans sa revue, « que
nous pourrions appliquer à M. Babinet l'observation sui-
vante faite par une femme très spirituelle à Raynol « Si

vous n'êtes pas Chrétien ce n'est pas que la foi vous man-
que ( ).

Ce ne sont pas seulement les croyants qui furent surpris
de la crédulité dont fait preuve M. Babinet quand il persiste
a nommer cette manifestation un météore, car le D' Boudin
!e signale fort sérieusement, dans un livre sur la foudre
qu'il était en train de publier. « Si ces détails sont exacts
comme ils paraissent l'être, dit le docteur, puisqu'ils sont
admis par MM. Babinet et Arago, il semble très difficile de
conserver à ce phénomène la qualification de /OMC~ sphé-
/~gue. Cependant nous laissons à d'autres le soin d'expli-
quer, s'ils le peuvent, la n<ï/M/*<? de ce globe de feu ne pro-
duisanl aucune sensation de cAa/~M/ ayant l'aspect d'un
rA~, se promenant lentement dans une chambre, qui
trouve le moyen de s'échapper en remontant dans la che-
/n//ï~ par une ouverture dans le mur, ouverlure recou-
~'cr/<? de papier qu'il décolle sans l'endommager (3).

« Nous sommes du même avis que le savant docteur »,
ajoute le marquis, « il est difficile de donner un nom exact
a ce fait et nous ne voyons pas pourquoi nous n'aurions
pas, à l'avenir, la foudre sous la forme d'un chien, d'un
singe, etc. etc. On frémit à la simple idée de toute une
ménagerie météorologique qui, grâce au tonnerre, viendrait
ainsi se promener à volonté dans nos appartements. » De
Gasparin, dans son volume de réfutation dit < En matière

1. De Mirv ille. Faits et Théories Physiques, p. 46.
2. Voir la Monographie De la foudre considérée au potf~ de vue de

l'histoire de la médecine légale e~ de l'hygiène publique, par M. Boudin,
chirurgien en chef de l'hôpital de Boule.



de témoignage, la certitude doit cesser complètement dès
que nous franchissons la frontière du surnaturel (1).

La ligne de démarcation n'étant pas suffisamment éta-
blie et déterminée, lequel des deux adversaires est le plus
apte à entreprendre la tâche difficile de la fixer ? Lequel
des deux a le plus de titres pour être accepté comme arbi-
tre public ? Est-ce le parti de la superstition appuyé dans
ses assertions par le témoignage de milliers de personnes.
Pendant près de deux ans, ils se pressaient dans le pays
où se manifestaient journellement les miracles sans précé-
dent de Cédeville, maintenant a peu près oubliés, au milieu
d'une innombrable quantité d'autres phénomènes spirites
devons-nous y croire ou devons-nous nous incliner devant
la science représentéepar Bobinet, science qui sur le témoi-
gnage d'un seul homme (le tailleur), accepte les manifesta-
tions du globe de feu, du chat météore et qui réclame pour
lui une place parmi les faits bien établis des phénomènes
y!a/ure/s ?

M. Crookes, dans son premier article (~~<2/r/~ ./OMr-
nal of Science, 1'~ octobre i87i), parle de Gasparin et de
son livre La Science contre les Esprits. Il remarque
que l'auteur finit par conclure que tous ces phénomènes
s~expliquent par l'action de causes naturelles il n'y aurait
lieu de croire ni à l'intervention des esprits, ni à l'influence
du diable. Gasparin considère comme un fait pleinement
établi par ses expériences, que la volonté dans cerlains
~o~ de l'organismepeul agir à distance ~w la matière
inerte et la plus grande partie de son ouvrage est consacrée
à vérifier les lois et les conditions sans lesquelles cette ac-
tion se manifeste (i).

Parfaitement mais comme le livre de Gasparin a pro-
voqué d'innombrables /~<~o/~5, Dé fenses et J/emo/r~, il
fut alors démontré par son propre ouvrage que M. de
Gasparin est protestant et dès qu'il s'agit de fanatisme reli-
gieux, il y a lieu de se fier aussi peu qu'à MM. des Mousseaux
et de Mirville. Gasparin est un calviniste d'une piété pro-
fonde tandis que les deux derniers sont de fanatiques catho-

1. De Gasparm, vol. f, p. ~88.
2. Crookes. Physical Force, p. 26.



liques romains. D'ailleurs Gasparin, par ses propres paroles
trahit son esprit de parti « Je sens, dit-il, que j'ai un de-
voir à remplir. Je ~iens haut et ferme le drapeau du pro-
testantisme en face de la bannière ultramontaine,etc.(1) 1 »

Dans des questions comme celle de la nature des soi-disant
phénomènes spirites, sur quelles preuves peut-il compter ?
Uniquement sur le témoignage de personnes sans parti pris
jugeant froidement et sur celui des savants.

La Vérité est une, les sectes religieuses sont légion et
chacune prétend avoir trouvé l'inaltérable vérité de même
que « le Diable est le soutien principal de l'Eglise (catho-
lique), de même le surnaturel et les miracles cessent «avec
l'apostolat d'après l'opinion de M. de Gasparin.

Mais M. Crookes a mentionné un autre éminent érudit,
Thury de Genève, professeur d'histoire naturelle, qui fut
le confrère de Gasparin lors de l'enquête relativeau phéno-
mène de Valleyres. Le professeur contredit carrément les
assertions de son collègue. « La première et la plus néces-
saire des conditions », dit Gasparin, « est la volonté de l'ex-
périmentateur sans la volonté, personne n'arrivera à quoi
que ce soit. Vous pouvez faire la chaîne (faire cercle) pen-
dant vingt-quatre heures consécutives .sans obtenir le moin-
dre mouvement (2). »

Cela prouve seulement que de Gasparin ne fait aucune
différence entre les phénomènespurement magnétiques (pro-
duits par la volonté persévérante des assistants parmi les-
quels il peut n'y avoir pas un seul médium, développé ou
non), et ce qu'on appelle les phénomènes spirites. Les pre-
miers peuvent être produits consciemment presque par tout
le monde, à condition d'avoir une volonté ferme et déter-
minée. Les seconds dominent le sensitif, très souvent indé-
pendammentde lui. Lernesmériste veut une chose et, s'il est
os~~j puissant, celle chose est faite. Le médium, au con-~a~, même s'il a l'honnête dessein de réussir, peut très
bien ne pas obtenir du tout de manifestation. Moins il
exerce sa volonté, mieux c'est pour le ~e/ïo/Tïene /j~/M5
il éprouved'inquiétude,moins le résultat est probable. Pour

1. De Gasparin. La Science contre les Esprits, vol. I, p. 313.
2. Ibid., vol. I, p. 313.



mesmériser il faut posséder une nature positive, pour être
un médium il faut une nature parfaitement passive. C'est
l'Alphabet du Spiritisme, il n'y a pas de médium qui l'ignore.

L'opinion de Thury, ainsi que nous l'avons dit, est tout à
fait en désaccord avec les théories de Gasparin sur le pou-
voir de la volonté. Il le dit clairement en quelques mots
dans une lettre en réponse au conte qui l'invitait à modi-
fier le dernier article de son mémoire. Nous n'avons pas
sous les yeux le livrede Thury, nous citons donc sa lettre telle
qu'elle a paru dans le résumé,de la Défense de Mirville. L'ar-
ticle de Thury qui avait si fort choqué son pieux ami, avait
trait à la possibilité de l'existence et de l'intervention dans
ces manifestations « de volontés autres que celles des hom-
mes et des animaux Voici le texte de sa lettre

« Je comprends, monsieur, la justesse de vos observa-
tions relatives aux dernières pages de mon mémoire. Elles
peuvent provoquer, chez les savants en général, de très
mauvaises dispositions à mon égard. Je le regrette d'autant
plus que cette perspective paraît vous er/~c/er sensiblement.
Néanmoins, je persistedans ma résolutionparce que je pense
que c'est un devoir de le faire: si je le négligeais, je com-
mettrais une sorte de trahison. »

« Si, contre toute G~en/e, il y a quelque vérité dans le
Spiritisme, je ne m'abstiendrai pas de dire, au nom de la
Science telle que je la conçois l'absurdité de la croyance
dans l'intervention des esprits n'est point encore sc~e/ï~-
fiquement démontrée. C'est bien là, en effet, le résumé des
dernières pages de mon mémoire. Ceux qui ont lu mon livre
seront peut-être enclins à faire des expériences sur les phé-
nomènes. En n'exposant pas toute ma pensée, je risquerais
d'attirer ces personnes dans une voie dont la plupart des
issues sont équivoques.

« Sans quitter le domaine de la science, tel que je le com-
prends, je continuerai à remplir mon devoir jusqu'au bout,
sans aucune de ces réticences dont ma réputation profite-
rait peut-être et, pour me servir de vos propres expres-
sions, « comme le grand scandale est là », je ne désire point
en assumer la honte. J'insiste, en outre, sur ce point « la
question est aussi scientifique que mainte autre. » Si j e vou-
lais, maintenant, soutenir la théorie de l'intervention d'es-



prits désincarnés, je ne le pourrais nullement parce que les
faits connus ne sont pas suffisants pour la démonstration
d'une telle hypothèse. Quoi qu'il en soit, dans la position
que j'ai prise, j'ai l'impression d'être fort contre n'importe
quel adversaire. De bon gré ou non, tous les hommes de
science doivent apprendre, par Inexpérience et par leurs er-
reurs personnelles, à suspendre leur jugement en ce qui
concerne les choses qu'ils n'ont point suffisamment exami-
nées. La leçon que vous leur donnez à cet égard ne peut être
perdue. » GENÈVE, 21 décembre 1854.

Analysons cette lettre et tâchons d'y découvrir ce que
l'auteur pense ou, plutôt, ce qu'il ne pense pas au sujet de
cette nouvelle force. Une chose est au moins certaine le
professeur Thury, physicien et naturaliste distingué, admet
et va jusqu'à prouver scientifiquement que diverses mani-
festations ont eu lieu. Pas plus que M. Crookes il ne croit
qu'elles soient dues à l'intervention des esprits ni à celle
d'hommes désincarnés, ayant vécu et étant morts sur la
terre. Rien, dit-il dans sa lettre,n'est venu fournirune preuve
en faveur de cette théorie. Il ne croit pas davantage aux
diables ou démons catholiques de Mirville. Ce dernier cite
la lettre de Thury comme un témoignage accablant contre
la théorie naturaliste de Gasparin. Dès qu'il arrive à cette
phrase, il s'empresse d'en accentuer la portée par une note
au bas de la page. Cette note dit c A Valleyres, joe~-e/ye,
mais ailleurs partout (1). C'est bien clair lui, de Mir-
ville, veut faire comprendre que, pour Thury, il s'agit uni-
quement des manifestations de Valleyres, et, s'il nie qu'el-
les aient été produites par des démons, la question reste
entière, en dehors de Valleyres.

Nous regrettons de le dire, les absurditéset les contradic-
tions auxquelles M. de Gasparin se laisse aller sont nom-
breuses. Tout en critiquant avec amertume les prétentions
des partisans de Faraday, il attribue à des causes parfaite-
ment naturelles des chosesqu'il déclare magiques. Il dit, par
exemple « Si nous avions à nous occuper uniquement de
phénomènes tels (que ceux vus et expliqués (?) par le grand
physicien),nous ferions aussi bien de nous taire. Mais nous

l.DeMirville plaide, ici, pour la théorie des démons. Naturellement.



avons été au delà. Quel bien pourraient faire maintenant,
je vous prie, ces appareils qui démontrent comment une
pression /nco/ï.s<~cn/e explique tout ? Elle explique tcut et
pourtant la table résiste à la pression et a la direction don-
née Elle explique tout et cependant un meuble, sans être
~o~cAe par personne, suit le doigt tendu vers lui il s'é-
lève (sans contact) et se renverse lui-même sens dessus des-
sous (1)

>

A part tout cela, il prend sur lui d'expliquer les phéno-
mènes.

« L'on criera au miracle, a la magie, dites-vous. Toute
nouvelle loi est un prodige pour certaines gens. Calmez-
vous. J'assume volontairement la tâche de rassurer ceux
qui sont alarmés. En présencede phénomènes de ce genre
nous ne franchissons nullement les frontières de la loi na-
turelle (2).

Très certainement non. Mais les savants peuvent-ils affir-

mer que les clefs de cette loi sont entre leurs mains. M. de
Gasparin pense qu'il les tient. Voyons.

« Je ne me risque pas personnellement à expliquer quoi
que ce soit ce n'est pas mon o/~a/re (~) Constater l'au-
thenticité de simples faits et soutenir une vérité que la
science veut étouffer, c'est tout ce que je prétends faire. Ce-
pendant je ne puis résister à la tentation de montrer (à ceux
qui nous traiteraient volontiers comme autant d'illuminés
et de sorciers), que la manifestation dont il s'agit comporte
une interprétation cadrant avec les lois ordinaires de la
science.

« Supposez un fluide émanant des assistants et, surtout,
de quelques-uns d'entre eux supposez que la volonté dé-
termine la direction prise par ce nui de alors vous com-
prendrcz aisément le mouvement de rotation et de lévitation
de celui des pieds de la table du côté duquel est émis un
excès de fluide, à chaque acte de volition. Supposez que le
verre puisse permettre au fluide de s'échapper et vous com-
prendrez comment un gobelet placé sur une table peut in-
terrompre la rotation, vous comprendrez que le gobelet,

t. Dc~ Tables, vol. F, p. 2:3.
2. ~s Tables, vol. I. p. 217.



étant placé d'un côté, produit une accumulation de fluide
sur l'autre côté lequel, en conséquence, est ~OM/euc

Si chacun des expérimentateurs était un magnétiseur
habile, l'explication, sauf certains détails importants, pour-
rait être acceptable, cependant elle n'est ni claire, ni com-
plète. Voilà qui est bien en ce qui concerne le pouvoir de
la uo/M~ humaine sur la matière inerte, selon le savant
ministre de Louis-Philippe. Mais alors que ferons-nous de
l'intelligence manifestée par la table ? Quelle explication
nous est fournie pour les réponses à certaines questions,
obtenues par l'intcrmcdiairc de cette table ? Il est impossi-
ble qu'elles soient des < reflets du cerveau » des assis-
tants, quoique cette théorie soit chère a M. de Gasparin. Les
idées des assistants étaient absolument contraires à la phi-
losophie très /z/~r~/f professée par cette table merveilleuse.
Sur ce point M. de Gasparin est muet. Il admettrait tout
pourvu qu'il ne fût pas question <esp/ désincarnés ni
sataniques, ni d'esprits élémentaires, ni des esprits des mé-
diums eux-mêmes.

Avouons-le, la « concentration simultanée de la pensée
et « l'accumulation de fluide. ne valent pas mieux que
« l'action inconsciente du cerveau et que « la force psychi-
que d'autres savants. Il nous faut chercher encore et (nous
pouvons le prédire) toutes les théories scientifiques seront
aussi impuissantes, jusqu'au jour où on reconnaîtra ceci
la force en question, loin d être une projection des volontés
accumulées dans le cercle par les assistantsest, au contraire,
une force anormale, presque toujours étrangère à ces volon-
tés et ultra-intelligente. Dans le cas des adeptes, c'est leur
volonté consciente, façonnée par des années de travail qui
opère. Dans le cas des médiums passifs, c'est encore la vo-
lonté qui opère. Seulement elle est inconsciente et dirigée
par des influences étrangères invisibles.

Le professeur Thury, qui nie la théorie des esprits désin-
carnés, rejette la doctrine chrétienne du diable et ne semble
guère enclin à admettre la sixième théorie de M. Crookes
(celle des Hermétistes et des Théurgistes de l'antiquité). Il
adopte celle qui lui paraît « la plus prudente, celle qui
lui donne l'impressionqu'il est fort contre qui que ce soit
C'est ce qui ressort de sa lettre à M. de Gasparin. D'ail-



leurs, il n'accepta pas davantage l'hypothèse de ce dernier
sur « la puissance inconsciente de la volonté ».

Voici ce qu'il dit dans son ouvrage
« Quant aux phénomènes annoncés,tels que la /cï~/a//on

sans con/ad et le déplacement des meubles par des mains
invisibles, personne n'est capable d'en démontrer l'impossi-
bilité, apriori,personne n'a donc le droit de traiterd'absur-
des les témoignages sérieux qui affirment leur exactitude
(p. 9).

Quant a la théorie proposée par M. de Gasparin, Thury
la juge très sévèrement. « Tout en admettant, dit Mirville,
que dans les expériences de Valleyres, la force pût résider
dans les individus (or nous prétendons qu'elle est intrinsè-
que et extrinsèque, en même temps), en admettant aussi
que la volonté puisse être nécessaire généralement (p. 20),
il ne fait que répéter ce qu'il a dit dans sa préface, savoir
M. de Gasparin nous présente des faits qui ne sont pas
suffisamment élucidés et nous offre a leur sujet des explica-
tions qu'il nous donne pour ce qu'elles valent. 5'ou//7e~ des-
suc, il n'en restera pas grand'chose. Certes, de ces explica-
tions il restera fort peu, s'il reste quelque chose. Les faits,
eux, sont e~or/~a~; /?roMU~ (p. 10).

Comme le constate M. Crookes, le professeur Thury ré-
fute toutes ces explications. « Il considère les effets comme
résultant d'une substance particulière, fluide ou agent pé-
nétrant toute la matièrenerveuse, organique et inorganique
il l'appelle psychode. C'est ainsi qu'agit l'éther luminifère
des savants. M. Thury discute à fond les propriétés de cet
état, forme ou matière. Il propose de nommer force eclé-
nique le pouvoir exercé par l'esprit lorsqu'il agit à dis-
tance, sous une influence/)~/c/:oc~</HC (1). »

M. Crookes fait observer avec raison « que la force ec~-
nique du professeur Thury et la force /)~c~/</uc telle
que lui Crookes l'a nommée, sont évidemment des termes
équivalents.

Nous pourrions, certes, aisément démontrerque les deux
forces sont identiques et, de plus. qu'en somme, sous ces
deux noms, il s'agit de la Lumière astrale ou sidérale telle

t. Crookes. Psychic Force, part. I, p. 26-27.



que la définissent les alchimistes et Eliphas Lévi, dans son
Dogme el Rituelde la //a~<? Magie que sous le nom d'AKASA,

ou principe de vie, cette force qui pénètre tout était connue
des gymnosophes, des magiciens Hindous, des adeptes de
tous les pays, depuis des milliers d'années. Ils la connais-
sent encore les lamas du Thibet, les faquirs, les thauma-
turges de toutes les nationalités, les jongleurs de l'Inde,
eux-mêmes, savent encore aujourd'hui s'en servir. La plu-
part d'entre eux n'ont d'ailleurs aucune idée arrêtée sur sa
vraie nature.

Dans bien des cas de trance produite artificiellement par
la magnétisation (c'est aussi fort possible, et même très
probable) c'est l'esprit du sujet qui agit sous la direction
de la volonté de l'opérateur.Mais si le médium reste cons-
cient et si des phénomènespsycho-physiques se produisent,
laissant supposer une intelligence directrice, l'épuisement
physique prouve seulement une prostration nerveuse à
moins qu'il ne s'agisse d'un magicien capable de projeter
son double. La preuve paraît concluante le médium est
l'instrument passif d'entités invisibles possédant un pouvoir
occulte. Même si la force cc~Mc de Thury et la force
psychique de Crookes ont, en substance, la même origine,
leurs deux parrains semblentdifférerbeaucoup quantaux pro-
priétés et aux potentialités de cette force. D'un côté, le pro-
fesseur Thury admet, naïvement, que les phénomènes sont
produits par <(des volontés/ï0/ï humaines~et apporte ainsi.
naturellement, une adhésion caractérisée à la théorie n" 6
de M. Crookes. Ce dernier, d'autre part,bien qu'il admette
l'authenticité des phénomènes, n'a encore exprimé aucune
opinion définitive quant à leur cause.

Ainsi, nous le voyons, ni M. Thury qui a examinéces ma-
nifestations avec M. de Gasparin en i8o4, ni M. Crookes
qui admet leur incontestableauthenticité en i874, ne sont
arrivés à une conclusion positive. Tous deux sont des chi-
mistes, des physiciens, des hommes fort instruits. Tous
deux ont donné leur attention à cette question angoissante.
Outre ces deux savants, combien d'autres, qui ont abouti
à la même conclusion et furent incapables d'offrir une so-
lution définitive. Donc, en vingt ans, aucun savant n'a fait
un seul pas vers l'éclaircissement du mystère qui reste inac-



cessible, imprenable, comme la muraille du Castel enchanté
des contes de fées.

Y aurait-il impertinence a l'insinuer ? Peut-être nos sa-
vants modernes ont-ils tourné dans ce qu'on appelle un
cercle ~/c/cH.r ? Alourdis par le fardeau de leur matéria-
lisme, par l'insuffisance des sciences dites exactes qui ne
pouvaient leur prouver l'existence d'un univers spirituel
plus peuplé, plus habité encore que notre univers visible,
ils sont condamnés a tourner perpétuellement dans ce cer-
cle. Non qu'ils soient empêchés de franchir la courbe en-
chantée. Ils sont, plutôt, peu disposés à une exploration
complète. Seuls, les préjugés leur défendent un compromis
avec des faits bien établis, une alliance avec des magnéti-
seurs experts comme Du Potet et Regazzoni.

< Que produit la mort ? » demandait Socrate a Cébès.

< La vie répondit le disciple. (i). L'âme, puisqu'elle
est immortelle, peut-elle ne pas être impérissable (2) ? « La
semence ne peut se développer que si elle est en partie
consommée », dit le professeurLecomte « pour que l'homme
soit vivifié, il faut qu'il meure », dit saint Paul. Une fleur
éclot, se fane et meurt. Elle laisse, derrière elle, un parfum
qui embaume encore l'air, longtemps après que ses pétales
délicates ne sont plus. Nos sens matériels ne le perçoivent
plus depuis longtemps et, néanmoins, il subsiste. Qu'une
note vibre sur un instrument et le son le plus faible éveille
un éternel écho. Une perturbation se produit dans les va-
gues invisibles de l'espace, cet océan sans bornes, et les vi-
brations provoquées par ce son ne s'éteignent plus elles
passent du monde de la matière dans les réglons immaté-
rielles où elles continuent à vibrer éternellement. Et l'on
veut nous faire croire que l'homme, l'entité vivante, pen-
sante, raisonnante, la parcelle de divinité incarnée, le chef-
d'oeuvre de notre nature visible, ne serait plus dès qu'il a
dépouillé son enveloppe grossière Le principe de conti-
nuité qui existe même dans ce qu'on nomme la matière inor-
ganique, dans un atome perdu, flottant dans l'espace, serait
inapplicable à l'esprit dont les attributs sont la conscience,

1. Platon. Phedon, § 44.
2. ~b<d, § 128.



la mémoire, l'intelligenceet l'amour ? C'est vraimentabsurde.
Plus nous pensons, plus nous apprenons, moins nous com-
prenons l'athéisme du savant.

Nous comprendrions aisément qu'un homme ignorant des
lois de la nature, ne connaissant rien de la chimie ni de la
physique, pût être fatalement entraîné au matérialisme par
son ignorance même, par son incapacité de comprendre la
philosophie des sciences exactes, de tirer une induction
quelconque, de se reporter, par analogie, du monde visible
au monde invisible. Un métaphysicien né, un rêveur igno-
rant, peut se réveiller soudain et se dire < J'ai rêvé cela,
je n'ai point de preuve palpable de ce que j'ai imaginé c'est
une illusion etc. Mais, pour un homme de science, au
courant de tout ce qui caractérise l'énergie universelle, sou-
tenir que la vie est purement un phénomènede la matière,
une espèce d'énergie, c'est tout simplement confesser qu'il
est incapable d'analyser et de comprendre convenablement
l'alpha et l'oméga, même de cette matière.

Le scepticisme sincère au sujet de l'immortalité de l'âme
humaine est une maladie, un vice de conformation du cer-
veau physique il a existé de tout temps. De même que
certains enfants naissent coiffés, de même certains hommes,
jusqu'à leur dernière heure, sont incapables de rejeter cette
espèce de coiffe qui, évidemment, enveloppe chez eux les
organes de la spiritualité. Mais c'est un tout autre senti-
ment qui leur fait repousser la possibilité des phénomènes
spirituels et magiques. Le véritable nom de ce sentiment,
c'est la vanité. « Nous ne pouvons ni le produire ni l'expli-
quer, donc ce phénomène est et fut toujours ~~c~an~.
Tel est l'argument irréfutable de nos philosophes actuels.
Il y a une trentaine d'années, E. Salverte surprit le monde
des gens « crédules par son ouvrage Essai sur la
-A/a<e. Ce livre prétendait dévoiler tous les miracles de
la Bible aussi bien que ceux des sanctuaires Païens. On
peut le résumer ainsi Longs siècles d'observation, grande
connaissance (pour ces temps d'ignorance), des sciences
naturelles et de la philosophie, imposture, tours de passe-
passe, illusionsd'optique,fantasmagorle.exagération.Comme
conclusion logique des thaumaturges, des prophètes, des



magiciens, des misérables, des chenapans, le rebut du
monde, des fous. l'

Parmi bien d'autres preuves concluantes, on verra que
l'auteur offre celle-ci « Les disciples enthousiastes de Jam-
blique affirmaient que, lorsqu'il priait, il s'élevait à dix cou-
dées au-dessus du sol et, dupes de la même métaphore,
bien que Chrétiens, ils ont eu la simplicité d'attribuer des
miracles analogues à sainte Claire et à saint François d'As-
sise (1). »

Des centaines de voyageurs racontent avoir vu des fakirs
produire les mêmes phénomènes et on les a tous tenus pour
des menteurs ou des hallucinés. Mais c'est hier seulement
qu'un savant bien connu a vu et constaté le même phéno-
mène dans des conditions qui permettaient de le contrôler.
Il fut déclaré réel et authentique par M. Crookes il est
impossible de l'attribuer a une supercherie, à une illusion
ou à un truc. De même il s'est produit souvent mais, mal-
gré l'attestation de nombreux témoins, on ne l'a jamais cru.

Paix à tes cendres scientifiques, o crédule Eugène Sal-
verte Qui sait ? Avant la fin du présent siècle, la sagesse
populaire aura peut-être fabriqué un nouveau proverbe
<( Aussi incroyablement crédule qu'un savant

L'être spirituel, une fois séparé de son corps, pourrait
avoir la faculté d'animer quelque forme fugitive créée par
cette force magique cc~u<?, ou jDs~cA/~He, ou éthérée,
avec le concours des esprits élémentaux mettant à sa dis-
position la matière sublimée de leur propre corps. Qu'y
aurait-il là de tellement impossible ? Toute la difficulté con-
siste à comprendre ceci l'espace qui nous environne n'est
pas le vide mais bien un réservoir, rempli jusqu'aux bords,
des modèles de tout ce qui a été, est et sera, et d'êtres appar-
tenant à des races, à des espèces sans nombre qui diffèrent
de la nôtre. Des faits en apparence surnaturels (en ce sens
qu'ils jurent d'une façon flagrante avec les lois normales
de la gravitation comme dans le cas de lévitation men-
tionné plus haut) sont reconnus par beaucoup de sa-
vants. Quiconque n'a pas craint d'examiner sérieusement
la question fut obligé d'admettre leur existence. Mais, dans

1. Des sciences occultes. Essai sur la ~f<!y<e



leurs efforts inutiles pour expliquer ces phénomènes, en les
faisant cadrer avec les théories basées sur les lois déjà con-
nues des forces, plusieurs, parmi les représentants les plus
qualinés de la science, se sont engagés dans un dédale
d~inextricables difficultés.

Dans son Résumé, de Mirville reproduit l'argumentation
de ces adversaires du Spiritisme elle consiste en cinq para-
doxes qu'il appelle des distractions..

Première distraction. Celle de Faraday qui explique
les phénomènes des tables, par la poussée de la table sur
vous, « conséquence de la résistance qui la pousse en ar-
rière ».

Seconde distraction. Celle de Babinet expliquant
toutes les communications (par les coups frappés). Elles
sont produites « de bonne foi, dit-il, et très consciemment
par la t~r//o<yH/e ». Or, de toute nécessité, l'emploi de la
ventriloquie implique la mauvaise foi.

Troisième o~s~'ac//on. Celle de Chevreul expliquant
la faculté du mouvement imprimé, sans contact, aux meu-
bles par l'acquisition préalable de cette faculté.

Ouatrième distraction. Celle de l'Institut de France
et de ses membres. Ils consentent à admettre les miracles
a condition qu'ils ne seront en contradiction avec aucune
des lois naturelles qui leur sont connues.

Cinquième distraction. Celle de M. de Gasparin. Il
offre comme un phénomène très simple et tout à fait élé-
/ney~<M/*c ce que tout le monde rejette, précisément parce
que personne n'a jamais rien vu qui lui ressemble.

Tandis que des savants bien connus donnent libre cours
à ces théories fantastiques, quelques neurologues moins
connus trouvent une explication des phénomènes occultes
de tout genre dans l'émission anormale d'effluves résultant
de l'épilepsie. Un autre traiterait volontiers tes médiums
(et les poètes, aussi, probablement) par l'assa fœtida et l'am-
moniaque (3) il veut que tous ceux qui croient aux mani-

1. De Mirville. Des Esorits, p. 159.
2. Voir: Ten years u?t~ spiritual mediums par F. Gerry Fairfield's,

New-York, 18-75.
3. Marwin. Lecture on ~fononMUM.



festations spirites soient des fous et des hallucinés mysti-
ques.

Nous recommandons à ce conférencier, pathologue par
état, le petit avis suivant qui n'est pas dénué de bon sens.
Il le trouvera dans le Nouveau Testament < Médecin, guéris-
toi, toi-même. Certes, il est impossible qu'un homme sain
d'esprit ose aussi cavalièrement taxer de folie quatre cent
quarante-six millions d'hommes disséminés dans diverses
parties du globe, tous croyant a des rapports établis entre
des êtres spirituels invisibles et les hommes.

En présence de tels faits, nous sommes bien forcés d'être
étonnés par l'outrecuidante présomption de ces hommes
ils voudraient, en raison de leurs connaissances, être consi-
dérés comme les grands Prêtres de la science et ils préten-
dent classifier des phénomènes dont ils ne connaissent rien.
Des millions de leurs concitoyens, hommes ou femmes, fus-
sent-ils dans l'erreur, devraient, évidemment, avoir droit,
de la part des savants, à la même attention, au moins, que
des vers blancs ou des sauterelles Mais que voyons-nous?
Le Congrès des Etats-Unis,à la requête de la Société amé-
ricaine pour l'avancement des sciences, rédige des statuts
pour l'organisationde Commissions nationales relatives aux
Insectes. Des chimistes passent leur temps a faire bouillir
des grenouilles et des punaises, des géologues s'amusent, a
temps perdu, en examinant les coquillages adhérant a la
quille des cuirassés et en discutant le système odontologi-
que des diverses espèces de dinichlys. Les entomologistes
se prennent d'enthousiasme en mangeant des sauterelles
bouillies, frites, fricassées, et en potage ils en font leur
unique menu (1). En attendant, des millions d'Américains
s~égarent dans un labyrinthe « de grossières illusions
c'est l'opinion de quelques-uns de ces très savants encyclo-
pédistes. Ou bien ils se meurent physiquementde « désor-
dres nerveux internes ou externes, mais dus à la diathèse
médiumistique.

Il fut un temps où l'on put raisonnablement espérer voir
les savants Russes entreprendre soigneusement et avec im-
partialité l'étude de ces phénomènes.Une commission avant

I. Scte~t/tc ~ntcrtcan. X. Y. t8'5.



pour présidentle professeurMendeleyeff, le savant physicien,
avait été nommée par l'Université Impériale de Saint-Péters-
bourg. Le programme affiché annonçaitune série de quarante
séances destinées à éprouver les médiums.Des invitationsleur
furent adressées. Ils étaient appelés à venir, volontairement,
dans la capitale de la Russie, soumettre leurs facultés mé-
diumistiquesa l'examen de la Commission. En règle générale,
ils refusèrent. Sans doute, en prévision du piège qui leur
était tendu. Après huil séances, sous un prétexte futile, juste
au moment où les manifestations devenaient intéressantes,
la Commission, préjugeant la question, publia une décision
tout à fait contraire aux prétentions de la médiumnité. Au
lieu de suivre des méthodes dignes, scientifiqueset logiques,
les membres de la Commission opposèrent des espions char-
gés d'écouter aux portes, de regarder par les trous des ser-
rures, etc. Le professeur Mendeleyeff déclara dans une
adresse publique que le Spiritisme ou toute autre croyance
:t l'immortalité de l'âme était un mélange de superstition,
d'illusion -t de /rau6~.Il ajoutait que toute manifestation
de ce genre en y comprenant la lecture de la pensée, la
trance et les autres phénomènes psychologiques devait être
(et était en réalité) produite par des appareils ingénieux,
par un mécanisme caché sous les vêtements des médiums.

Après une pareille preuve d'ignorance et de préjugés,
M. Butlerof, professeur de chimie à l'Université de Saint-
Pétersbourg, et M. AksakofT,Conseillerd'État dans la même
ville, qui avaient été invités à assister aux séances des n.é-
diums, furent tellement choqués qu'ils se retirèrent.Leurs
protestations indignées des journaux russes passèrent dans
la plupart des autres les sarcasmes ne furent ménagés ni
à M. Mendeleveffni aux membres officieux de son Comité.
Le public agit loyalement,en cette circonstance.Cent trente
personnes, les plus influentes de la meilleure Société de
Saint-Pétersbourg, dont beaucoup n'étant pas Spirites cher-
chaient simplement a s'instruire, ajoutèrent leurs noms au
bas de cette protestation bien justifiée.

Cette manière de procéder eut des résultatspresque immé-
diats l'attention universelle fut attirée sur le Spiritisme,
des cercles privés s'organisèrent dans tout l'empire, quel-
ques-uns des iournaux les plus libéraux commencèrent à



s'occuper du sujet et, au moment où nous écrivons, une
nouvelle commission s'organisepour achever l'oeuvreinter-
rompue.

Cette commission,naturellement, fera son devoir encore
moins que jamais (i). Elle a un prétexte plus plausible que
jamais pour cette attitude prévue: c'est le soi-disant Exposé
sur les phénomènes du médium Slade, publié par le pro-
fesseur Lankester de Londres. Il est vrai qu'au témoignage
d'un savant et de son ami, MM. Lankester et Donkin, le
médium accusé oppose celui de MM. Wallace, Crookes et
d'une foule d'autres. Ainsi se trouve réduite à néant une
accusation uniquement basée sur des preuves tiréesde parti,
d'une manièreinductive, de circonstances peu convaincantes.
C'est ce que déclare, avec beaucoup d'à propos le c Spec-
~o/* de Londres.

« C'est pure superstition d'affirmer que nous sommes en-
tièrement au fait des lois de la nature. Pourquoi des faits,
soigneusement examinés par un observateur expérimenté,
devraient-ils être mis de côté, comme indignes de créance,
uniquement parce qu'à première vue ils ne cadrent pas avec
nos connaissances ? Le professeur Lankester dit ou semble
dire qu'il faut attribuer à la fraude et à la crédulité toutes
les déclarations même appuyées de preuves, faites par des
observateursloyaux et honnêtes ce serait scier toutes les
branches de l'arbre de la science sur lesquelles repose né-
cessairement la science d'induction, ce serait jeter à bas le
tronc lui-même. Et pourquoi ? Parce qu'en bien des cas il
y a eu fraude ? Mais il y en a sans doute aussi dans bien des
cas d'affections nerveuses.

Mais tout cela n'est-il pas indifférent à nos savants ? Le
torrent de superstition qui, suivant eux, emporte des mil-
lions de clairesintelligences,dans son cours impétueux, n'est
pas pour les atteindre.

Les Phénomènes et le Spiritisme, vagues-d'une sorte de
déluge moderne, ne peuvent affecter leurs âmes. Les va-

1. Hélas! La nouvellecommission a, moins que jamais, rempli son de-
voir. Lisez, à ce sujet, le livre récemment paru de M. A. AksakoET. Il y
dévoile sans pitié toutes les intrigues, toutes les ruses et, disons-le tout
de suite, la mauvaise foi de la nouvelle commission présidée par le pro-
fesseur Mendeleyeff.



gués bourbeuses de l'inondation feront rage autour d'eux,
sans même mouiller les semelles de leurs bottes. Ce doit
être seulement son obstination traditionnelle qui aveugle
l'auteur de tout. Que ne confesse-t-il combien ses miracles
ont peu de chance de tromper aujourd'hui les savants de
profession ? A notre époque, il devrait même savoir, pour
en tenir compte, la vieille défense qu'ils ont décidé d'ins-
crire sur les portes de leurs universités et de leurs collè-
ges

De par le Roy, défense à Dieu,
De faire miracle en ce lieu (I).

Les Spirites infidèles et les Catholiques orthodoxes Ro-
mains semblent, cette année, s'être ligués contre les pré-
tentions du matérialisme de ces iconoclastes. Les progrès
du scepticisme ont accentué, dernièrement, les progrès
d'une égale crédulité. Les champions des miracles de la
« divine » Bible font concurrence aux panégyristesdes phé-
nomènes médiumnimiques et le moyen àge revitau xix~ siè-
cle. Une fois de plus, nous avonsvu la Vierge Marie repren-
dre sa correspondance épistolaire avec les fidèles enfants
de son église. Tandis que les < Guides angéliques (nou-
veau titre donné aux soi-disant Esprits), écrivent des mes-
sages aux Spirites par l'intermédiaire des médiums, la
« Mère de Dieu laisse tomber des lettres, directement,
du Ciel sur la terre. Le sanctuaire de Lourdes s'est changé
en un cabinet spirite de « matérialisation tandis que les
cabinets des médiums populaires américains sont transfor-
més en sanctuaires sacrés où Mahomet, l'évêque Polk,
Jeanne d'Arc, d'autres esprits aristocratiques descendent
d'au-delà du < sombre bord » et « se matérialisent en
plein jour. Et, si l'on peut voir la Vierge Marie faisant sa
promenade quotidienne dans les bois autour de Lourdes,
avec une forme humaine, pourquoi l'apôtre de l'Islam et le
défunt Evêque de la Louisiane ne pourraient-ils être vus ?
Ou ces deux ordres de « miracles » sont possibles, ou ces

1. Inscription apposée sur les portes du cimetière Saint-Méry quand
furent interdites les réunions des convulsionnaires autour de la tombe
du diacre PAris.



deux sortes de manifestations (aussi bien celle qui est « di-
vine que celle qui est < spirite )>), sont d'insignes im-
postures. Le temps seul prouvera laquelle est authenti-
que. Mais, d'ici là, la science refusant de prêter sa lampe
magique pour éclairer ces mystères, le commun des mor-
tels doit marcher à tâtons, au risque de s'embourber.

Les récents miracles de Lourdes ont été défavorablement
appréciés par les journaux de Londres. Aussi Monsignor
Capel crut devoir communiquer au Z7/7ï~ les idées de
l'Eglise Romaine à ce sujet. Il s'exprime ainsi « Pour
les cures miraculeuses, je renverrai vos lecteurs à l'ouvrage
si calme et si judicieux du docteur Dozons La ~ro~/c de
Lourdes. L'auteur est un éminent praticien, résidant dans
le pays, inspecteur des épidémies pour son arrondissement,
médecin légiste du Tribunal. Il décrit avec force'ils un
grand nombre de cures miraculeuses qu'il déclare avoir
étudiées avec une minutieuse persévérance. Son récit est
précédé des réflexions suivantes « J'affirme que ces cures
opérées au sanctuaire de Lourdes, au moyen de l'eau de la
fontaine, ont un caractère surnaturel bien établi pour les
hommes de bonne foi. Sans ces cures, je l'avoue, mon es-
prit, peu enclin à accepter les miracles d'aucune sorte, n'au-
rait accepté qu'à grand'peine même ce fait (celui de l'appa-
rition) si remarquable soit-il à bien des égards. Mais les
cures, dont si souvent je fus l'un des témoins oculaires,
ont éclairé mon esprit. Je ne puis méconnaître l'importance
des visites de Bernadette à la grotte ni la réalité des appa-
ritions dont elle a été favorisée Monsignor Capel ajouter
« Le témoignage d'un docteur distingué qui, dès le début,
a soigneusement observé Bernadette qui, même, a contrôlé
les cures miraculeuses opérées à la grotte, est digne d'être,
pour le moins, pris en sérieuse considération. Je puis
ajouter que les innombrables personnes qui viennent à la
grotte ont des mobiles divers faire acte de contrition pour
leurs péchés, croître en pitié, prier pour la régénération
de leur patrie, affirmer publiquement leur foi dans le Fils
de Dieu et dans sa mère Immaculée. Beaucoup viennent
aussi pour guérir leurs maladies corporelles et d'après la
déclaration de témoins oculaires, plusieurs retournent chez
eux affranchis de leurs souffrances. Accuser d'incrédulité,



comme le fait votre article, ceux qui font également usage
des eaux thermales des Pyrénées n'est guère raisonnable.
C'est comme si vous accusiez d'incrédulité le magistrat
condamnant certains individus pour avoir négligé de re-
courir à l'assistance d'un médecin. Je fus obligé, pour rai-
son de santé, de passer à Pau les hivers de 1860 à 1867.
J'eus ainsi l'occasion de faire une enquête minutieuse sur
l'apparition de Lourdes. J'interrogeai souvent et long-
temps Bernadette, je fis de quelques-uns des miracles un
examen très approfondi. Voici ma conviction s'il est des
/o~s qui doivent être admis sur des témoignages humains,
l'apparilionde Lourdes a tous les droits imaginables pour
c/r~ admise comme un fait incontestable. Néanmoins, elle
ne constitue pas un article de foi catholique. Par consé-
quent, tout fidèle peut l'accepter ou la rejeter sans encou-
rir ni louange ni blâme à cet égard.

Que le lecteur veuille bien ne pas perdre de vue la phrase
imprimée par nous en italiques. Cette phrase établit clai-
rement ceci l'Eglise Catholique malgré son Infaillibilité,
malgré la franchise postale dont elle jouit entre le Ciel et
la Terre, accepte volontiers le témoignage humain pour éta-
blir l'authenticité des miracles divins. Prévenons, mainte-
nant, aux opinions émises par M. Huxley dans ses récen-
tes conférences à New-York. Il nous dira « C'est sur le
témoignagehistoriquedes hommesque repose la plus grande
partie de nos connaissances en ce qui concerne les faits du
passé. » Dans une conférence sur la biologie, il avait dit

« Tout homme aimant la Vérité doit, pour en soutenir les
intérêts, désirer ardemment que soit formulée toute critique
juste et bien fondée. Mais il est indispensable que le criti-
que connaisse le sujet qu'il traite. Un auteur devrait tou-
jours se répéter cet aphorisme lorsqu'il entreprend de se
prononcer sur des sujets psychologiques. Ajoutons-le à ses
idées précédemment exprimées. Sera-t-il possible, alors, de
souhaiter un meilleur terrain pour nous mesurer avec lui ?
D'un côté, c'est un représentant du matérialisme, de l'au-
tre, c'est un prélat catholique. ils sont en présence et leurs
opinions sont identiques touchant la portée du témoignage
humain suffisant à leurs yeux pour démontrer l'authen-
ticité des faits qu'il convient à chacun d'eux de croire.



Les adeptes de l'occultisme ou même les Spirites n'ont
donc plus maintenantbesoind'étayer, par des confirmations
nouvelles, l'argument qu'ils ont invoqué si longtemps avec
tant de persévérance les phénomènes psychologiques des
thaumaturges anciens et modernes ne sont-ils pas surabon-
damment prouvés par les témoignages des hommes ? Ne
peuvent-ils être acceptés comme des faits certains ? Puisque
l'Eglise et la Faculté ont fait appel au témoignage humain,
elles ne peuvent plus refuser au reste de l'Humanité le
droit de se réclamer du même tribunal. La récente agitation
occasionnée à Londres par les phénomènes médiumniques
eut pour résultat l'expression de quelques aperçus d'un
extraordinaire libéralisme dans la presse profane. Le London
Daily ~VetM en i876 déclare « En tout cas, nous sommes
d'avis qu'il faut accorder au Spiritisme une place parmi les
croyances qui sont tolérées et par conséquent le laisser tran-
quille. Il compte beaucoup de fidèles aussi intelligents que
la plupart d'entre nous. Un vice palpable et manifeste en
ce qui regarde les preuves desquelles la conviction dépend
eût, depuis longtemps, été pour eux palpable et manifeste.
Ouelques-uns des hommes les plus sages cf~ globe ont cru
aux /a/~J/)<e~. Ils auraient persisté dans leur croyance,
quand bien même, l'une après l'autre, cinq ou six person-
nes auraient été prises sur le fait, en train de tromper les
gens avec de pseudo-revenants.

Ce n'est pas la première fois dans l'histoire du monde
que l'Invisible a dû lutter contre le scepticisme matériel et
Faveiiglementspiritueldes Sadducéens. Platon déplore cette
incrédulité et revient sur cette tendance pernicieuse, plus
d'une fois, dans ses ouvrages.

Kapila, le philosophe Hindou, plusieurs siècles avant le
Christ, ne voulut point se prononcer sur la prétention des
Yoguis mystiques, qui veulent qu'un homme en extase ait
le pouvoir de contempler la Divinité face à face et de con-
verser avec les êtres « les plus élevés ». De Kapila, si nous
descendons jusqu'aux Voltairiensdu xviir siècle, nous rap-
pellerons qu'ils se riaient de tout ce qui était sacré pour
les autres hommes chaque époque eut ses incrédules. Ont-
ils jamais réussi à faire échec aux progrès de la vérité ?
Pas plus que les bigots ignorants qui mirent Galilée en ju-



gement n'ont empêché la rotation de la terre et le succès
de sa théorie. Il n'est absolument aucune condamnation qui
soit capable d'atteindre dans ses œuvres vives la stabilité
ou l'instabilité d'une croyance. Il s'agit d'un héritage reçu
par l'humanité. Il lui vient des premières races de ces hom-
mes qui avaient recueilli la grande Vérité des lèvres de leurs
ancêtres, les dieux de leurs pères « qui vivaient avant le
déluge Cela suftit pour qui croit à l'évolution de l'homme
spirituel aussi bien qu'à celle de l'homme physique. L'iden-
tité de la Bible avec les légendes des livres sacrés Hindous
et les cosmogonies des autres nations sera démontrée quel-
que jour. Les fables des époques /nj~Ao/o~<yues ont sim-
plement rendu, sous une /b/vne allégorique, les plus gran-
des fe/es de la ~co/o~/e et de l'anthropologie. C'est dans
ces fables, dont la forme semble ridieule, que la science de-
vra chercher les fameux « chaînons manquants

S'il en était autrement, d'où viendraient ces coïncidences
étranges dans les histoires respectives de nations et de
peuples si éloignés les uns des autres ? D'où viendrait cette
identité dans les conceptionsprimitives, fables ou légendes ?

Vous pouvez les nommer comme il vous plaira. Elles ne
contiennent pas moins le fait et la vérité, en germe.

Si voilée qu'elle soit sous ses embellissements populaires,
la vérité n'en est pas moins la vérité.

La Genèse (VI. 4) s'exprime ainsi « Lorsque les hom-
mes eurent co/n/nencf à se /nM~jo/~ sur la face de la terre
et que des filles leur furent nées, les fils de Dieu virent que
les filles des hommes étaient belles et ils en prirent pour
femmes parmi toutes celles qu'ils choisirent. avait des
géants sur la terre en ce temps-là. ~,etc. Comparez ce
verset de la Bible avec cette partie de la Cosmogonie Hin-
doue, dans les Védas où il est parlé de l'origine des Brah-
manes. Le premier Brahmane se plaint d'être seul, sans
femme, parmi ses frères. L'Eternel l'engage à consacrer ses
jours uniquement à la Science sacrée ( !~M~), mais le pre-
mier né de l'humanité insiste. Irrité de cette ingratitude,
l'Eternel donne au Brahmane une femme de la race des
Daityas (les fils du Fini opposé à l'Infini). Ce sont les géants
dont tous les Brahmanes descendent en ligne maternelle.
Ainsi, toute la caste sacerdotale des Hindous descend, d'un
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coté, des Esprits ~?c/< (les enfants de Dieu), et, de
l'autre c&té, de Da/cr/ï/, une des filles des géants terres-
tres, les hommes primitifs(i).«Et elles leur donnèrent des
enfants ce sont ces héros qui furent fameux dans l'anti-
quité (2).

On trouve la même indication dans certain fragment
cosmogonique scandinave. Dans l'Edda, on donne la des-
cription, faite a Ganglcr par Har, l'un des trois maîtres,
(Har, Jafuhar et Tredi), du premier homme nommé Bur,
« le père de Bœr, qui prit pour femme Berla, fille du géant
Bœlthara, de la race des ~cay~.tp/ La narration
complète et fort intéressante a été donnée~ dans son livre
.Vor/~c/ï .4~/<e~, par Mallet, d'après la Pruse Edda,
sections 4-8 (~). C'est encore la mcme vérité historique qui
se cache dans les fables grecques relatives aux Titans. On
peut aussi la retrouver dans la légende des Mexicains, con-
cernant les quatre races successives de Popol-Vuh. Elle
constitue un des bouts si nombreux de Fécheveau emmêle
et, en apparence, inextricable auquel on peut comparer
l'humanité en tant que phénomène psychologique. Autre-
ment, la croyance au surnaturel serait inexplicable. Pré-
tendre qu'elle est née, qu'elle a grandi et qu'elle s'est dé-
veloppée, à travers des siccics innombrables, sans qu'il y
eùt une cause, une base solide sur laquelle elle reposait
la considérer comme une simple fantaisie c'est une mons-
trueuse absurdité. Elle va de pair avec l'affirmation de la
doctrine théologique nous enseignant que l'Univers fut créé
de rien.

Il est trop tard, aujourd'hui, pour lutter contre l'évidence
qui se manifeste pour ainsi dire, a la lumière éclatante du
jour. Les journaux libéraux,comme les feuilles chrétiennes
et les organes des autorités scientifiques les plus avancées,
commencent à protester à l'unanimité contre le dogma-

Policr. Mythologie des 7a<foa<
2. Dans la Qna<er. Vïeuteto. !SjO, Graham fait une ét.range descrip-

tion de cernâmes cités de l'Orient, maintenant désertes. Les portes de
pierre sont de dimensions énormes et. souvent, en apparence, tout à fait
hors de proportion avec les édifices eux-mcmcs. Il faut remarquer que
ces constructions et ces portes portent, toutes, la marque des géants
qui les exécutèrent.

3. Mallet. JYor~/tern .tn~n~tM. Edition de Boho. p. 401-405.



tisme ou les préjuges étroits des demi-savants. Le Chrislian
Y~M, journal religieux, joint sa voix à celle, de la Presse
incrédule de Londres. Voici un excellent spécimen de son
bon sens

« Si on peut démontrer, dit-il, même de la façon la plus
évidente, qu'un médium est un imposteur, nous n'en pro-
testerons pas moins contre les tendances manifestées par
certaines personnes, faisant autorité en matière de science.
Ces personnes sont prêtes a faire fi et à hausser les épaules
quand on leur parle d'examinersoigneusement les questions
traitées par M. B~rreit dans son mémoire présenté a la Bri-
tish Association. De ce que les Spirites sont coupables de
Lien des fautes et de bien des absurdités, il ne s'ensuit
pas qu'on doive dédaigner, comme indignes d'examen, les
phénomènes sérieux sur lesquels ils s'appuient. Ce sont,
peut-être, des phénomènes magnétiques, de clairvoyance
ou de toute autre nature. Peu importe. Xos savants doivent,
au moins, nous dire ce qu'ils sont, qu'ils ne nous rabrouent
pas à la manière des ignorants qui, trop souvent, répri-
mandent l'enfance curieuse, en usant de l'apophtegme aussi
peu satisfaisant que commode « Les petits enfants ne doi-
vent pas faire de questions. »

Ainsi le moment est venu où les savants ont perdu tout
droit à se voir appliquer le vers de Mdton « 0 toi qui,
pour rendre témoignage a la vérité, as encouru le blâme
universel! » Triste dégénérescence Elle rappelle l'exclama-
tion citée par le D~ Henry More. Il s'agit d'un < docteur ès
sciences physiques d'il y a cent quatre-vingts ans qui,
entendant raconter l'histoire du tambour de Tedworth et
d'Anne Walker, s'écria tout à coup « Si c'esl ~'a/ me
suis ~rom/)J~us<yM'a~c$e~~ me faut recommencer mes
<~M<~ (!)

Mais, à notre époque, malgré la déclaration d'Huxley sur
la valeur du « témoignage des hommes », le D'Henry More,
lai-même, est devenu un enthousiaste et un visionnaire
ces deux épithètes infugées à une même personne en font
un déplorable fou (2)

t. D'More. Leller ~o GZanr~ ac~Aoro/iduct~mns TT'tnnip/M~n~.
2. J. S. y. Dentono~ojta. or .Ya~ora~ A~oM;M~e ~creaM, 1827, p. 219.



Ce n'est pas de faits que la psychologie a longtemps man-
qué pour mieux faire comprendre, pour mieux appliquer
aux affaires ordinaires et extraordinaires de la vie ses lois
mystérieuses. Au contraire, les faits abondaient pour les
psychologues. Ce dont ils ont besoinc'estd'avoir des obser-
vateurs capables, des analystes compétents pour coordou-
ner et pour classer les faits. Le Corps scientifique devaitde
tels hommes à la psychologie. Si l'erreur a prévalu, si la
superstition a régné pendant des siècles sur la Chrétienté,
ce fut le malheur des peuples et la faute de la Science. Les
générations sont nées et sont disparues chacune d'elles a
fourni son contingent de martyrs, victimes de leur courage
moral et de leur conscience. Cependant la psychologie n'est
pas mieux comprise aujourd'hui qu'au temps où la lourde
main du Vatican pesait sur les nations, envoyait tant d'in-
fortunés vaillants au supplice,et flétrissait leur mémoire du
stigmate réservé aux hérétiques et aux sorciers.



CHAPITRE V

< Je suis l'esprit qui nie toujours. »
Méphistophétèsdans ~M<<.

< C'est l'esprit de vérité que le monde ne peut
recevoir parce qu'il ne Le voit pas, et parce qui!
ne Le connaît pas. » (Evangile selon saint Jean,
XIV, 17.)

c Des millionsde créatures spirituelles parcou-
rent la terre, invisibles pour nous,que noussoyions
éveiHés ou endormis. »

MiLTO~.

c La simple lumière intellectuelle ne sufBt point
pour reconnaître ce qui est spirituel. Comme le
soleil fait pâlir la flamme, l'esprit éblouit les yeux
de l'intelligence humaine.

~V. HOWITT.

SOMMAIRE

La force d'Edison et le téléphone de Bel!. D'où vient le mot: Aimant?
(Macnet). Jésus ressent une diminution de pouvoir. Une légende
Scandinave. Le sceau de Salomon est d'origine Hindoue. La théorie
des ondulations discréditée. Les merveilles des fakirs. Le tour
Hindou de la germination hâtive des plantes. Expériences magné-
tiques de Regazzoni. Vision transmurale. Les quatre Bêtes des
Evangélistes. Signification d~s mots; c Vêtements de peau. Les
dieux et les mortels des Eddas. Aswatha, l'arbre mondial. Les
géants des glaces de Vœtnspa. Le Soma, boisson sacrée. Le por-
tait du Pays du Silence. Que signifie Thor, le maître du tonnerre ?

II y a eu confusion infi nie dans les noms désignant une
seule et même chose.

Le chaos des anciens, le feu sacré de Zoroastre, r~4/ïfo$-
~ru/K des Parsis, le feu d'Hermès, le feu de Saint-Elme
des anciens Germains, le feu sacré de Cybèle, la torche
d'Apollon, la flamme sur l'autel de Pan, l'inextinguible feu



du temple de l'Acropole et celui de Vesta, la flamme du
casque de Pluton, les étincelles brillantes de la coiffure des
Dioscures, celles de la tête de Gorgone sur le casque de
Pallas et le Caducée de Mercure, le T~px?~?- le Phta ou
Ra Egyptien, le Zeus Colaibalès (celui qui descend) (1)
des Grecs, les langues de feu de la Pentecôte, le buisson
ardent de Moïse, la colonne de feu de l'Exode, et la « lampe
allumée d'Abraham, le feu éternel du « puits sans fond »,
les vapeurs de l'oracle de Delphes, la lumière sidérale des
Rose-Croix, l'Akasa des adeptes hindous, la lumière astrale
d'Eliphas Lévi, le fluide des magnétiseurs, l'od de Reichen-
bach, le globe de feu ou chat météorique de Babinet, la
Psychode et la force ecténique de Thury, la force psychique
de Sergeant Cox et de M. Crookes, le magnétisme atmos-
phérique de quelques naturalistes, le galvanisme et, enfin,
l'électricité, sont, simplement, des dénominations diverses
s'appliquant à des manifestations nombreuses et différentes,
à des effets de la même cause mystérieuse qui pénètre tout,
l'Archeus ou Ap~x~ des Grecs.

Sir Bulwer Lytton~dans son roman The Coming Race le
décrit comme le VRIL (2) dont se servent les populations
souterraines il autorise ses lecteurs à le considérer comme
une fiction.

< Ces peuples, dit-il, sont persuadés qu'avec le vril ils
sont arrivés à posséder l'unité des agents naturels de l'éner-
gie. Il-continue en montrantque Faraday a fait connaître
ces agents « sous le nom plus prudent de corrélation
quand il a dit

« C'est depuis longtemps pour moi une opinion, presque
une conviction partagée, je crois, par bien d'autres fervents
des connaissances naturelles les diverses formes sous les-
quelles les forces de la nature se manifestent ont UNE OM-
GixE COMMUEE. En d'autres termes, elles ont une corrélation
si directe, elles dépendent si naturellement les unes des au-
tres qu'elles sont interchangeables et possèdent, dans leur
action, des équivalents de puissance.

1. Pausanias: ~œ, liv. I,ch. XIV.
2. Nous craignons que )e noble Auteur n'altiovenlé ses noms si curieux

en contractant des mots appartenant aux langues classiques. Gy viendrait
ainsi de gune et pr~ de virile.



Notre comparaison peut paraître absurde et peu scienti-
fique. Le vril imaginaire du grand romancier anglais, la
force primordialedu non moins grand expérimentateur com-
parés avec la lumière astrale des cabalistes donnent, pour-
tant, la vraie définition de cette force. Les découvertes qui
se succèdent confirment cette audacieuse déclaration.Depuis
que nous avons écrit les premières pages duprésentouvrage,
plusieurs journaux ont annoncé que M. Edison, l'électricien
de New-York, avait découvert une nouvelle force. Elle sem-
blerait différer beaucoup de l'électricité et du galvanisme
sauf dans ses propriétés de conductibilité. Si la chose est
démontrée, cette force restera, peut-être, longtemps cachée
sous quelque faux nom scientifique. Cependant elle appar-
tiendra tout simplement à la famille nombreuse enfantée,
depuis le commencement des âges, par notre cabalistique
mère la vierge astrale. En fait, l'auteur de la découverte
prétend que cette force « est aussi distincte, et a des formes
aussi précises que la chaleur, le magnétisme ou l'électri-
cité ». Le journal, qui publie le premier compte rendu de
l'invention, ajoute « M. Edison estime qu'elle a une cer-
taine relation avec la chaleur mais qu'elle peut être générée
par des moyens inconnus, ~nor~ encore. »

Une autre découverte, sensationnelle et récente, rend pos-
sible la suppression des distances pour les voix humaines
grâce au téléphone (transmetteur des sons à distance), ins-
trument inventé par le professeur Graham Bell. Cette pos-
sibilité fut d'abord suggérée par le petit télégraphe des amou-
reux. II consistait en deux petits cornets de fer blanc tendus
de parchemin, reliés par un fil, et permettait de converser
d'une manière suivie à cent mètres de distance. Ce jouet
est devenu le téléphone qui sera la merveille~ de notre siè-
cle. On a déjà soutenu une conversation entre Boston et
Cambridge port « chaque mot fut distinctement entendu,
parfaitement compris et les inflexions des voix, d'après le
rapport officiel, étaient reconnaissables. » La voix est, pour
ainsi dire,prise sur le o/ maintenue par un aimant: l'onde
sonore est transmisepar l'électricité ~jyz.~arnf à l'unisson
de l'aimant coo/~y~n/ avec lui. Tout le succès dépend de
la parfaite régularisationdes courants électriques et du pou-
voir de l'aimant employé avec lequel ils doivent coopérer.



Le journal s'exprime ainsi: « L'invention peut être som-
mairement décrite. Figurez-vous une sorte de trompette,
à l'embouchure de laquelle est tendue une membrane déli-
cate. Quand la voix est émise dans le tube, la membrane
s'enfle proportionnellementà la force dont fut animée l'onde
sonore. A sa partie extérieure est Hxée une feuille de mé-
tal qui prend contact avec un électro-aimant dès que la
membrane est poussée au dehors. Aimant et courant élec-
trique sont aux ordres de l'opérateur. En vertu d'un prin-
cipe encore mal défini, le courant électrique transmet l'onde
sonore telle qu'elle fut émise par la voix dans la trompette.
L'auditeur, placé n l'autre extrémité de la ligne, en portant
à son oreille une trompette analogue, entend distinctement
chaque mot et saisit immédiatement les inflexions de la voix
de son interlocuteur. »

Les découvertes actuelles sont prodigieuses, dans le do-
maine de la nature les possibilités magiques et latentes sont
encore inconnues. Il est fort probable que la force d'Edison
et que le téléphone de Graham Bell modifieront, peut-être
renverseront toutes les notions que nous possédons sur les
fluides impondérables. Dans ces conditions, les personnes
portées à contredire nos assertions ne feraient-elles pas
mieux d'attendre ? Elles verraient alors si les nouvelles dé-
couvertes nous confirment ou nous réfutent.

Seulement, à propos de ces découvertes, nous pourrions,
peut-être, utilement rappeler à nos lecteurs les allusions
nombreuses qu'on peut trouver dans les annales de l'anti-
quité. Elles ont trait à certain secret que possédait le clergé
d'Egypte, aux prêtres qui, pendant la célébration des mys-
tères, pouvaient,instantanément, communiquerd'un temple
à un autre, le premier fût-il à Thèbes et le second à l'autre
extrémité du pays. Les légendes attribuent ce pouvoir, na-
turellement, aux « tribus invisibles » de l'air qui transmet-
taient les messages des mortels. L'auteur de I'o/n/yïe Pré-
A damique cite un exemple qui, donné simplement de sa
propre autorité, doit être pris pour ce qu'il vaut. D'autant
plus que l'écrivain semble ne pas savoir positivement si
l'histoire est empruntée à Macrin ou à un autre écrivain.
Pendant son séjour en Egypte, il dit avoir découvert la
preuve < qu'une des Cléopàtres transmit des nouvelles, par



un fil métallique, à toutes les villes, depuis Héliopolis jus-
qu'à Eléphantine, sur le Haut-Nil. (P. B. Randolph. Pre-
Adaniite Man, p. 48.)

Il n'y a pas si longtemps que le professeur Tyndall nous
introduisaitdans un monde nouveau, peuplé de formesaérien-
nes de la plus exquise beauté.

< La découverte consiste, dit-il, à soumettre les vapeurs
de liquides volatils à l'action de la lumière concentrée du
soleil ou de la lumière électrique. Les vapeurs de certains
nitrates, d'iodures et d'acides sont soumises à l'action de
la lumière, dans un tube d'expérience posé horizontalement
et placé de façon a ce que coïncident Faxe du tube et celui
des rayons parallèles de la lampe. Les vapeurs forment des
images de teintes éclatantes. Elles prennent la forme de
vases, de fioles, de cônes par faisceaux de six ou plus, de
coquilles, de tulipes, de roses, de soleils, de feuilles et de
rosaces.

« Une fois », nous dit Tyndall, « la masse de nuages
prit rapidement la forme d'une tête de serpent. Une gueule
se dessina et parut armée de ses crocs, avec son dard ou
langue. Enfin, pour clore la liste des merveilles, elle prit
la forme d'un poisson, avec ses yeux, ses branchies et ses
nageoires. Symétrie complète, la ressemblance était par-
faite pas une écaille, pas une marque, pas un ~j~c~ c:r~-
lait sur une des faces de son corps qui ne fût exactement
reproduite sur l'autre ».

Ces phénomènes pourraientpeut-être s'expliquer en par-
tie par l'action mécanique du rayon lumineux. C'est ce que
M. Crookes a démontré dernièrement. Supposons,par exem-
ple, que les rayons forment un axe horizontal autour duquel
les molécules des vapeurs, mises en mouvement, viennent
s'agglomérer en forme de globes et de fuseaux. Mais com-
ment expliquer le poisson, la tête de serpent, les fleurs de
diverses variétés, les coquillages ? Cela semble offrir à la
science un problème aussi embarrassant que le chat météo-
rique de Babinet. Tyndall, que nous sachions, n'a pas ris-
qué, à propos de son phénomène extraordinaire, une expli-
cation aussi absurde que celle fournie par le savant français
à propos du sien.

Ceux qui n'ont point étudié cette questionseront surpris



de voir combien, on savait déjà dans les temps anciens, au
sujet de ce principe subtil qui pénètre tout et qu'on a bap-
tisé, récemment L'ETHER UNIVERSEL.

Avant d'aller plus loin, nous voudrions, encore une fois,
formuler en deux propositions catégoriques, ce que nous
avons seulement indiqué jusque présent. Pour les anciens
théurgistes ces propositions étaient des lois démontrées.

I.–Lessoi-disant miracles.acommencer parceuxde Moïse
pour finir par ceux de Cagliostro, quand ils son t authentiques,
sont, comme l'insinue fort justement de Gasparin dans son
ouvrage sur les phénomènes, parfaitement d'accord avec la
loi naturelle. Par conséquent, ce ne sont pas des miracles.
L'électricité et le magnétisme étaient, incontestablement,
mis en œuvre pour la production de quelques-uns de ces
prodiges.

Aujourd'hui, comme autrefois, tout être sensitif les em-
ploie ils se sert //ïco/!$c/c/7ï/7ï< de ces forces, en vertu de
la nature spéciale de son organisme servant de conducteur
à quelques-uns de ces fluides impondérables encore si im-
parfaitement connus de la science. Cette force est la mère
féconde d'une innombrable quantité de propriétés et d'at-
tributs dont beaucoup, la plupart serait plus juste, sont en-
core inconnus des physiciens modernes.

II. Les phénomènes de la magie naturelle, tels qu'on
les voit au Siam, dans l'Inde, en Egypte et dans d'autres
contrées de l'Orient, n'ont aucun rapport avec la prestidi-
gitation. La première est un effet absolument physique -dû
à l'action de forces naturelles occultes. La seconde, au con-
traire, est simplement un résultat trompeur auquel on ar-
rive par d'adroites manifestations et avec l'aide de compè-
res (1).

Les thaumaturges de tous les temps, de toutes les écoles,

1 Ici, du moins, nom sommes en terre ferme. Le témoignage de
M. Crookes confirme nos assertions. Il dit, à la page 84 de sa brochure
Phenomenal Spirilualism < Les centaines de faits que je suis prêt i
attester, ont tous été produits dans ma maison, à des heures que j'avais
moi-même Rxées, dans des conditions qui excluaient l'emploi de l'ins-
trument même le plus rudimcntaire. Malgré leur habileté, les Robert Hou-
din, les Bosca, lesAndcrson seraient incapables de les imiter. Les moyens
mécaniques ou physiques, les ressources fournies par leurs appareils, leur
longue expérience ne serviraient de rien.



de tous les pays, opéraient leurs merveilles parce qu'ils
connaissaient parfaitement les ondes de la lumière astrale,
impondérables certes quant à leurs effets mais par-
faitement tangibles. Ils en dirigeaient les, courants et les
guidaient par la force de leur volonté. Les prodiges procè-
dent également de la nature physique et de la nature psy-
chologique. Les uns sont des effets produits sur des objets
matériels, les autres sont les phénomènes psychiques de
Mesmer et de ses successeurs. Cette dernière classe est, de
nos jours, représentée par deux hommes illustres Du Po-
tet et Regazzoni dont les pouvoirs merveilleux sont recon-
nus en France et ailleurs. Le magnétisme est la branche la
plus importante de la magie. Ses phénomènes sont les effets
de l'agent universel qui est à la base de toute magie et qui,
à toutes les époques, a produit les soi-disant miracles.

Les anciens le nommaient le Chaos, Platon et les Pytha-
goriciens rappelaient l'ne 6~ J~bnc~. D'après les Hindous,
la divinité, sous forme d'Ether, pénètre toutes choses. Il est
le fluide invisible mais tangible, comme nous l'avons dit
déjà. Parmi les autres noms de ce Protée universel, nous
trouvons ceux de « feu vivant (1) que lui attribuent les
théurgistcs, « d'Esprit de lumière de J/ï~. De Mir-
ville, par dérision, croit devoir l'appeler « le nuageux Tout
Puissant » il ne se doute pas combien le mot est juste.
J/o~rn~ indique ses propriétés magnétiques et montre sa
puissance magique. Car, ainsi que le dit, avec raison, un de
ses détracteurs pxys~ et ~xy~ sont deux branches issues
du même tronc et produisant les mêmes effets.

Magnétisme est un mot pour l'origine duquel il faut re-
monter à une époque incroyablement ancienne. La pierre
appelée .U~~cs (aimant) tirerait son nom, au dire de bien
des gens, de Magnésia ville de Thessalie,dans les environs
de laquelle ces pierres se trouvaient en quantité. Nous
croyons cependant que ropinion des Hermétistes est la
bonne. Le mot -Vc~A, J/o~ru~ est dérivé du mot sanscrit
jVa~o, le grand, le sage (l'oint de la sagesse divine). Eu-

1. Dans cette appellation nous pouvons découvrir le sens de certaine
phrase embarrassante du Zend avesta < le feu donne la connaissance
Je l'avenir, la science et l'éloquence car il développe une éloquence
extraordinairechez certains sujets très sensitifs.



molpus est le fondateur m~f/n~Hë de la caste des Eumolpi-
des (prêtres) qui faisaient remonter la sagesse à l'Intelli-
gence Divine (d). Les diverses cosmogonies montrent que
l'âme universelle Archaïque était considérée par tous les
peuples, comme l'esprit du Demiurge Créateur, la Sophia
des gnostiques ou le Saint-Esprit, en tant que principe
femelle. Comme les Mages tiraient de là leur nom, la
pierre magnésienne ou Magnès (aimant) fut ainsi nommée
en leur honneur, car ils furent les premiers à en découvrir
les propriétés. De tous côtés on rencontrait leurs temples
et, dans le nombre, il y en avait quelques-uns consacrés à
Hercule (2). Il en résulta ceci Quand on sut que les prêtres
se servaient de cette pierre pour leurs cures et leurs opé-
rations magiques, on lui donna le nom de pierre des mages
ou pierre d'Hercule. Socrate, qui en parle, dit « Euripide
l'appelle pierre de Magnésie. Mais le peuple la nomme Hé-
racléenne (3). » Ce furent donc et le pays et la pierre qui
reçurent leur nom des Mages et non point les Mages qui
reçurent le leur, soit de la pierre soit de la ville. Olive nous
apprend que, chez les Romains, l'anneau nuptial était ma
gnétisé par les prêtres avant la cérémonie.

Les anciens historiens païens avaient soin de garder le
silence sur certains mystères des « Sages » (Magi) et Pau-
sanias dit qu'il fut averti par un songe d'avoir à ne pas
révéler les rites sacrés du temple de Déméter et Perséphone
à Athènes (4).

La science moderne, après avoir inutilement nié le ma-
gnétisme animal, a été forcée de l'accepter comme un fait

1. Dunlap. MtMaA, Ft$ mys~eriM, p. III.
2. c Hercule était connu comme le roi des Musiens dit Schwab, II,

44 et Musien signifiait la fête < de l'Esprit et de la matière Adonis et
Vénus, Bacchus etCérès.(Voir Dunlap. Mystery of Adonis, p. 95.) Dun-
lap montre, sur l'autorité de Julien et d*Anthon (67) qu'Esculape< le Sau-
veur de tout est identiquement Phta, l'InteHigence Créatrice, 1& Sa-
gesse Divine.

L'arma mandt rame universellede Platon le Saint-Esprit des Egyp-
tiens et la Lumière astrale des Cabalistes(toujours selon Dunlap), corres-
pondent exactement à Apollon, Baal, Adonis et Hercule (Ibid., p. 93).
Toutefois, Michelet considère l'Hercule grec comme un caractère à part,
l'adversaire des Bacchanales et des sacrifices humains dont elles étaient
le prétexte et l'occasion.

3. Platon. /o~ (Burgess), vol. IV, p. 294.
4. Platon. ~<te., I, XIV.



certain. Il est, maintenant, reconnu comme une propriété
de l'organisme humain et animal quant à son influence
psychologique occulte, les Académies luttent contre elle, à
notre époque, avec plus d'acharnement que jamais. C'est
regrettable plutôt que surprenant car les représentants des
sciences exactes ne peuvent nous expliquer la mystérieuse
et indiscutable puissance contenue dans un simple aimant,
ils ne nous offrent même pas un semblant d'hypothèse rai-
sonnable. Nous commençons à trouver des preuves quoti-
diennes montrant que cette force était la base des mystè-
res théurgiques peut-être pourrions-nous, ainsi, expliquer
les facultés occultes des thaumaturges anciens et modernes
de même qu'un grand nombre de leurs tours les plus éton-
nants.Tels furent les dons transmis par Jésus à quelques-uns
de ses disciples. Lorsqu'il opérait ses cures merveilleuses,
le Nazaréen sentait qu~un pouvoir émanait de lui. Socrate,
dans son dialogue avec Théagès (1) lui parle de son dieu
familier (de son démon), et du pouvoir qu'il avait de com-
muniquer sa sagesse (celle de Socrate) à ses disciples comme
celui d'empêcher d'en profiter les personnes avec lesquelles
il frayait. A l'appui de ses paroles, Socrate cite l'exemple
suivant « Je vous dirai, Socrate (c'est Aristide qui parle)
une chose incroyable. Mais, par les dieux elle est vraie.
J'ai eu grand profit à te fréquenter. Il me suffisait d'habiter
la même maison que toi, bien que ce ne fût pas dans la même
chambre. Le profit fut bien plus grand pour moi quand nous
étions dans la même chambre et plus encore lorsque je le
regardais. Mais où le profit fut le plus grand, c'est lors-
que je m'asseyais près de toi et quand je te louchais. »

C'est le cas avec le magnétisme moderne, avec le mes-
mérisme du Baron du Pot~t et d'autres maîtres. Lorsqu'ils
ont soumis une personne à leur influence fluidique, ils peu-
vent lui communiquer toutes leurs pensées, même à distance
et contraindre leur sujet, par une force irrésistible, à obéir
à leurs ordres que transmet la pensée. Mais combien mieux
cette force psychique était connue des anciens philosophes 1

Nous le constatons en puisant aux sources antiques. Pytha-

1. Platon. Théagès. Cicéroo rend le mot SMpe~ par qntdd.tnt divinum,
quelque chose de divin, mais nullement personnel.



gore enseignait à ses disciples que Dieu est l'esprit univer-
sel (le mental) répandu en toutes choses, que cet esprit, par
la seule vertu de son identité universelle, pouvait être com-
muniqué d'un objet à un autre et qu'on pouvait lui faire
créer toutes choses par la seule puissance de la volonté
humaine. Chez les anciens Grecs T~u/o~ était l'Esprit Dieu
(Nsj;). « Maintenant Koros (Kurios) signifie la nature pure
et sans mélange de l'Intelligence-Sagesse », dit Platon (1).
Kurios, c'est Mercure, la Sagesse Divine et « Mercure c'est
le Sol » (soleil) (2) de qui Thaut-Hermès reçut cette divine
sagesse qu'à son tour il transmit au monde dans ses livres.

Hercule aussi est le Soleil, l'entrepôt céleste du magné-
tisme universel (3), ou, plutôt, Hercule est la lumière ma-
gnétique. Elle s'est ouvert une voie, par « Fœil entr'ouvert
du Ciel » passe dans les régions de notre planète et devient
ainsi la « Créatrice ». Hercule exécute les douze travaux, le
vaillant Titan! Il est appelé « le Père de tout ~,< né de lui-
même (autophnès) (4). Hercule, le Soleil est mis a mort
par le diable Typhon (o). II en est de même pour Osiris.
père et frère d'Horus qui est identique a Hercule. Rappe-
lons-nous que l'aimant était appelé: l'os <or~s et le fer
l'os de yy~o/ Il est désigné sous le nom d'r/c/us /7e/
CM/e.~ mais seulement lorsqu'il descend aux Enfers (G) (le
jardin souterrain). C'est alors que cueillant « les pommes
d'or » de « l'arbre de vie », il tue le dragon. Le pouvoir
Titanique brut, « doublure » de chaque dieu solaire, oppose

1. Cratylus, p. "9.
2. ~rrto&[us,YI,XII.
3. Ainsi q;:c nous le ferons voir dans les charitres suivants, !e soleil

n'était pas cunsiJéré par les anciens comme la cause directe de la lumière
et de la chaleur, mais seulement comme un a~cnt de la première, au tra-
vers duquel la !umicre passait pour se diriger vers notre sphère. Aussi
était-il toujours nomme par les Egyptiens l'QEil d'Osiris qui lui-même était
la Logos, le Premicr-Xc. ou la lumière manifestée au monde. < lumière
qui est la divine i-itelligence de Celui qui est cacAe. C'est seulement la
lumière que n&us connaissons qui est le Démiurge, le Créateur de notre
planète et de tout ce qui a rapport à elle. Les dieux solaires n'ont rien
de commun avec les univers visibles ou invisibles semés dans l'espace.
L'idée est très clairement exprimée dans les ~rrcs d'Ilermès.

4. Orphie 77ym~, XII Hermann Dunlap. J~n.<a/~ /7M Jtf~er/es, p. 91.
5. Muvers, 525. Dunlap.y~er~o/don~, 94.
6. Preller, II, !53. Origine évidente du dogme chrétien descente du

Christ dans l'enfer et défaite de Satan.



sa force matérielle aveugle à l'esprit magnétique divin qui,
dans la nature, s'euorce d'harmoniser toutes choses.

Chaque dieu solaire, avec son symbole, le soleil visible,
n'est le créateur que de la nature /)~/s~ue. La nature spi-
/'(~e//c est l'œuvre du Dieu Très-Haut, soleil caché, cen-
tral, spirituel l'œuvrc aussi de son Demiurge (1 Esprit
Divin de Platon et la Divine Sagesse d'Hermès Trismé-
giste) (1), la sagesse émanant d'Oulom ou Kronos. « Après
la distribution de feu pur, dans les mystères de Samo-
thrace, une vie nouvelle commence (2). C'est à cette
« nouvelle vie que Jésus fait allusion dans sa conversa-
tion nocturne avec XIcodème. « Initiés dans les plus sacrés
des mystères, étant nous-mêmes purs, nous devenons justes
et saints avec Sagesse (3). » II souffla sur eux et leur dit
« Recevez le Saint-Esprit (4 Et ce simple acte de puis-
sance de la volonté suffisait pour communiquer le don de
prophétie dans sa forme la plus noble et la plus parfaite si
l'initiateur et l'initié en étaient dignes. Railler ce don même
sous son aspect actuel, dit le Rév. J.-B. Cro-;< l'assimiler
a « une oeuvre corrompue, aux débris sans valeur d'un siè-
cle d'ignorance et de superstition le condamner sans
réflexion, comme indigne de tout sérieux examen, ce serait
aussi injuste qu'antiphilosophique a. « Ecarter le voile qui
dérobe l'avenir à nos yeux, on l'a tenté a tous les âges du
monde. Aussi cette tendance a fouiller dans les arcanes du
temps, si nous la considérons comme une des facultés de
l'esprit humain, se manifeste en nous comme un encoura-
gement sous la sanction Je Dieu. Xwingli, le réformateur
suisse, attribuait sa compréhension de l'existence d'un Etre
Suprême et sa foi en lui a la doctrine cosmopolite d'après
laquelle le Saint-Esprit ne fut pas complètement exclu de la
partie la plus méritante du monde païen. Admettons qu'il
en soit ainsi, il nous sera difficile d'imaginer une raison plau-

1. Ce fait Important cxp!iquc admirablement le polythéisme grossier
d~s masses et de la conception du Di~u Un, conception si délicatement
snp.ficure et si hautement phi!oi<-)p!u.tUe. enseignée seulement dans les
sanctuaires des tj:nples païens, à l'abri des indiscrétions d'une foule igno-
rante.

2. Anthon. C~&?<r~.
3. Platun. P/tM-Jr~.<. traducti ~n C~ry.
4. Saint Jean, XX, ~2.



sible pour contester à un païen, favorisé de la sorte, l'apti-
tude qui fait les vrais prophètes (1).

Maintenant, qu'est-ce que cette substance mystique pri-
mordiale ? Dans le livre de la Genève, au commencement
du premier chapitre, elle est désignée par les mots « la
surface des eaux qui aurait été fécondée par « l'Esprit de
Dieu Job, au chapitre XXVI, dit que « Job men-
tionne que les choses mortes sont formées de ce qui est
sous les eaux et de leurs habitants ». Dans le texte origi-
nal, au lieu de « choses mortes il est écrit les /?~)~o</7ï
morts (géants ou hommes primitifs puissants). C'est d'eux
que F « Evolution » pourra, quelque jour, faire descendre
notre race actuelle. Dans la mythologie égyptienne, Kneph,
le Dieu Eternel non révélé, est représenté par un serpent,
emblème de l'éternité. Il est enroulé autour d'une urne,
urne remplie d'eau au-dessous de laquelle il lève la tête
pour la réchauffer de son souHIe. Dans cette image, le
serpent est l'Agathodaimon, le bon esprit dans son aspect
opposé, il est le Kakodaimon, le mauvais esprit. Dans les
Eddas Scandinaves, la rosée de miel, nourriture des dieux
et des Yggdrasill (abeilles), actives et créatrices, tombe
pendant la nuit, alors que 1 atmosphère est imprégnée d'hu-
midité. Dans les mythologies du Nord, en tant que principe
passif de la création, elle est le type de la création de l'Uni-
vers, /z/'c de l'eau. Cette rosée est la lumière astrale dans
une de ses combinaisons et elle possède des propriétés créa-
trices aussi bien que destructrices. Dans la légende Chal-
décnne de Bérosc, O~ennes ou Dagon, l'homme poisson,
instruisant le peuple, montre le monde enfant créé de ~'e<m
et tous les êtres issus de cette malière première. Moïse
enseigne que la terre et l'eau peuvent seules produire une
âme vivante et nous lisons dans les Ecritures que les végé-
taux ne pouvaient croître avant que l'Eternel n'eût fait pleu-
voir sur la terre. Dans le T~o~o/uA des Mexicains, l'homme
est créé de la boue ou (terre glaise) tirée de dessous l'eau.
Brama a créé Lomus, le grand Muni (ou premier homme)
assis sur sa feuille de lotus, mais seulement après avoir
appelé à la vie les esprits qui jouissent ainsi, parmi les

I. Ilealhen Religion, !04.



mortels, d'une priorité d'existence. Brahma forme Lomus
de l'eau, de l'air et de la terre. Les alchimistes professent
que la terre primordiale ou pré-adamique, lorsqu'elle est
réduite à sa substance primitive, est, dans son deuxième
degré de transformation, comme de l'eau claire, le premier
degré étant l'U/M~~(l) proprement dit. Cette substance
primordiale est supposée contenir 1 essence de tout ce qui
contribue à la formation de l'homme. Elle a, non seule-
ment tous les éléments de son être physique, mais même
« le souffle de vie à l'état latent et tout prêt à se mani-
fester. Elle le reçoit de « l'incubation » de l'Esprit de Dieu
sur la surface des eaux, le chaos de fait, cette substance
est le chaos lui-même. De là Paracelse concluait qu'il avait
la faculté de créer ses <( homunculi et voilà pourquoi Thaïes,
le grand philosophe naturaliste, soutenait que l'eau était le
principe de toutes choses dans la nature.

Qu'est-ce que le chaos primordial sinon l'Ether ? L'éther
moderne, non pas celui qui est reconnu par nos savants
modernes, mais tel qu'il était défini par les anciens philoso-
phes, longtemps avant Moïse, l'Ether avec toutes ses pro-
priétés mystérieuses et occupes, contenant en lui-même le
germe de la création universelle, l'Ether ou 1.4A'<?~<7, vierge
céleste, la mère spirituelle de tout être et de toute forme,
du sein de laquelle, aussitôt qu'elle est fécondée par l'Esprit
Divin, naissent la matière et la vie, la force et l'action.
L'électricité, le magnétisme, la chaleur, la lumière et l'ac-
tion chimique sont si peu connues encore que des faits
nouveaux élargissent constamment le cercle de nos connais-
sances. Qui peut dire où finit la puissance de ce Protée-
géant, l'Ether, ou nous faire connaître sa mystérieuse ori-
gine ? En posant cette question, nous avons en vue ceux qui
voient l'esprit évoluant dans l'Ether et faisant évoluer hors
de l'Ether toutes les formes visibles?

Il est facile de prouver que toutes les légendes cosmogo-
niques répandues dans le monde sont basées sur les connais-
sances que les anciens avaient de ces sciencesqui aujourd'hui

1. Aikahest, mot que Paracelse employa le premier pour désigner le
menstruum ou dissolvant universel, celui qui est capable de réduire tou-
tes choses.



se sont alliées pour appuyerla doctrine de révolution de nou-
velles recherches prouveront sans doute qu'ils étaient bien
mieux au courant de révolution elle-même qu'on ne l'est
aujourd'hui, au double point de vue physique et spirituel.
Pour les philosophes anciens, l'évolution était un théorème
universel, une doctrine d'ensemble,un principe bien établi
nos modernes évolutionnistes ne peuvent, en somme, nous
offrir que des théories spéculatives avec des théorèmes limi-
tés à des particularités quand ils ne sont pas complète-
ment /ï~r< C'est en vain que les représentants de notre
sagesse moderne cherchent a clore le débat et prétendent
que la question est réglée, uniquement parce que l'obscure
phraséologie du récit mosaïque contrecarre l'exégèse défi-
nitive de la Science.

Un fait, au moins, est démontre il n'est point de frag-
ment cosmogonique, a quelque nation qu'il appartienne,
qui, par son allégorie universelle de l'eau et de l'esprit pla-
nant sur elle, n'apporte la même preuve. Pas plus que nos
physiciens modernes, aucune cosmogonie n'a jamais pré-
tendu faire sortir l'Univers du néant. Toutes les légendes
débutent par cette période où les vapeurs naissantes et
l'obscurité cimmérienne planent au-dessus d'une masse flui-
dique prête à entrer en mouvement au premier souffle de
Celui qui Est le Non Révélé. Toutes Le pressentent si elles
ne Le voient pas. Leurs intuitions spirituellesn'étaient point
aussi obscurcies que les nôtres le sont aujourd'hui par les
sophismes subtils des siècles qui ont précédé le nôtre. Si les
anciens parlaient moins de l'époque silurienne se dévelop-
pant lentement et se transformant en époque mamma-
lienne, etc. Si la période Cenorroïque est seulemeB~ Indi-
quée dans quelques allégories relatives à l'homme primitif,
l'Adam de nolre race, cela ne prouve pas que leurs « sages
et les maîtres ne connussent point aussi bien que nous ces
périodes et leur succession. Au temps de Démocriteet d'Aris-
tote le Cycle entrait déjà dans la courbe descendante du
progrès (1).

1. L'esprit n'est dans la nature que la vie, le feu, la chaleur. Les apô-
Ires deviennent omniscients lorsque les langues <te feu descendent sur
eux.

H.-P. B.



Si ces deux philosophes ont si bien su discuter la théorie
de l'atome et remonter jusqu'à son point de départ physi-
que ou matériel, leurs devanciers durent aller encore plus
loin. Ils ont reculé la genèse de l'atome bien au delà des
limites en deçà desquelles M. Tyndall et d'autres semblent
cloués sur place, n'osant pas franchir la ligne qui les sépare
de « l'Incompréhensible Les arts perdus le prouvent
surabondamment Si les découvertes des anciens en physio-
graphie sont aujourd'hui révoquées en doute à cause de l'in-
suffisance écrite de leurs physiciens et de leurs naturalistes,
par contre, leur connaissance pratique de la chimie natu-
relle et de la minéralogie dépassait la nôtre et de beaucoup.

Il est probable, en outre, qu'ils connaissaient parfaite-
ment bien l'histoire physique de notre globe. Dans ces siè-
cles de mystères religieux, il serait naturel qu'ils n'eussent
point fait part de leur savoir aux masses ignorantes.

Aussi n'est-ce point uniquement des livres mosaïques
que nous entendons tirer la preuve nécessaire à notre argu-
mentation ultérieure. Les Juifs avaient puisé toutes leurs
connaissances, religieuses et profanes,chez les peuples aux-
quels ils avaient été mêlés dès les âges les plus reculés.
Même pour la plus ancienne de toutes les sciences, leur doc-
trine secrète cabalistique,on peut remonter sans interruption
jusqu'à la source primitive,c'est-à-dire la Haute-Asie ou le
Turkestan, ce qui nous reporte longtemps avant l'époque
où les nations Aryenne et Sémitique se séparèrent. Le roi
Salomon, dont le savoir magique rendit la mémoire célèbre,
tenait ses connaissances secrètes de l'Inde par Hiram, roi
d'Ophir, et peut-être de Saba. C'est ce que nous apprend
l'historien Josèphe (1). Son anneau, généralement connu
sous le nom du sceau de Salomon, cet anneau si célèbre' par
son pouvoir sur les divers génies et démons, d'après toutes
les légendes populaires, est également d'origine Hindoue.
Le Révérend Samuel Mateer, de la Société des missions de
Londres, déclare être en possession d'un volume manuscrit
très ancien traitant d'incantations magiques et de sortilèges
en langage Malayàlim et donnant des indications pour pro-
duire une grande variété de phénomènes. Cette mention se

I. Josèphe..An~c~es, vol. VIII, c. 2, 5.



trouve dans un écrit où le Révérend traite des prétentions
et de rhabileté impure des « adorateurs du diable » à Tra-
vancore. Comme de raison, il ajoute « Parmi ces incanta-
tions et ces sortilèges, beaucoup sont d'une malignité et
d'une obscénité e~cyan~. II donne dans son travail le
fac-similé de quelques amulettes sur lesquelles on voit des
figures magiques et des dessins. Dans le nombre nous en
trouvons un avec la légende suivante « Pour faire disparaî-
tre le tremblementqui résulte de la possession démoniaque,
tracez cette figure sur une plante ayant un jus laiteux et
passez un clou à travers le tremblement cessera (i).
Cette figure représente le sceau exact de Salomon ou le
double triangle des Cabalistes. Les Hindous l'ont-ils pris du

Cabaliste Juif ou bien est-ce ce dernier qui l'a reçu de
l'Inde? En ce cas il l'aurait hérité de son roi, le grand Caba-
liste, le sage Salomon (~).

1. The Land of Charity, p. 2ÎO.
2. Certains < adeptes ne sont point d'accord avec les disciples de la

pure Ca&a~e Juive. Ils disent que la < doctrine secrète. est originaire
de l'Inde d'où elle fut apportée dans la Chaldée et d'où elle passa posté-
rieurement aux mains des < Ta nalm Hébreux. Ces prétentions sont
singulièrement corroborées par les recherches des missionnaires chré-
tiens. Sans l'avoir voulu,cespieux et savants voyageurs sont venus à notre
aide. Le Dr Caldwell, dans sa Grammaire comparée des langues drapt-
diennes, p. 68 et le D' Mateer, dans sa Land of Charity, p. 83, confirment
pleinement nos assertions à savoir que le < sage roi Salomon avait puisé
toutes ses connaissances cabalistiques dans l'Inde comme le montre biea
la figure magique ci-dessus reproduite. Le baobab, n'est pas, semble-t-il,
un arbre originaire de l'Inde mais appartient au sol d'Afrique. On le
trouve seulement dans plusieurs anciens centres de commerce étranger
~à Travancore). Or le D' Caldwell, missionnaire, se propose de prouver



Mais laissons cette discussionoiseuse pour continuernotre
étude plus intéressante, sur la lumière astrale et ses pro-
priétés inconnues.

En admettant, donc, que cet agent mythique est l'Ether,
examinons ce que la science veut bien nous dire et ce qu'elle
sait à son sujet.

Relativement aux divers effets des différents rayons solai-
res, Robert Hunt, F. R. S., dans ses Researches on /L~~
in ils chemical /?e/o/zo/ïs, fait les réflexions suivantes

« Les rayons qui donnent le plus de lumière, les rayons
orangés et jaunes, ne produisent aucun changement de cou-
leur dans le chlorure d'argent, tandis que les rayons qui
ont le moins de pouvoir éclairant, les bleus et les violets,
produisent un changement considérable et dans un temps
extrêmement court. Les verres jaunes tamisent à peine la
lumière, les verres bleus, au contraire, peuvent être foncés
au point de ne laisser filtrer qu'une très faible lumière.

Et nous voyons, cependant, sous l'action des rayons bleus
la vie animale et végétale se développer d'une façon désor-
donnée tandis que, sous l'action des rayons jaunes, elle est
proportionnellementarrêtée. On ne peut expliquercela d'une
manière satisfaisante si ce n'est par cette hypothèse la vie
animale et végétale dépendrait de phénomènes électro-ma-

que des spécimens très anciens de cet arbre énorme pourraient bien
< pour autant que nous sachions, ajoute-t-il, avoir été introduits dans
l'Inde et plantés par des serviteurs du roi Salomon La seconde preuve
est plus concluante encore. Le D- Mateer, dans son chapitre sur t'his-
toire naturelle de Travancore. dit < Il y a un fait curieux relatif au
nom de cet oiseau .le paon), fait qui jette un certain jour sur l'histoire
des Ecritures. Le roi Salomon envoya sa Qotte à Thorsisd'où elle revint
trois ans après, rapportant de l'or, de l'argent, de l'ivoire, des singes et
des paons (Les Rois, X, 22). Le mot employé par la Bible pour désigner
le paon et le mot ~u&&t. Comme naturellement, les Juifs n'avaient point
de mot pour désigner le paon, avant qu'il eût été importé en Judée par le
roi Sal mon it n'est pas douteux que ce mot /o~At est simplement le
vieux mot Tamyl ~oAt,qui désigne le paon. Le smge est également appelé,
en hébreu, Koph le mot indien est Kaphi. Nous avons vu que l'ivoire
est abondant dans l'Inde méridionale. L'or est très commun dans les
rivières de la Côte Occidentale. Par conséquent la ville de Thorsis dont
il s'agit était, indubitablement la côte Occidentale de t'Inde et les navi-
res de Salomon avaient devancé nos lignes de l'Inde Occidentale. Nous
pouvons de ces faits tirer encore une conclusion Outre l'or, l'argent, les
singes et les paons, le roi Salomon et Hiram, si célèbre dans la Franc-
Maçonn<*rie, devaient encore à l'Inde leur science c magique et leur
< sagesse



gnétiques qui la modifient différemment mais dont les prin-
cipes fondamentaux sont encore inconnus.

M. Hunt estime que la théorie ondulatoire n'explique pas
les résultats de ses expériences. Sir David Brewster, dans
son Traité d'optique montre que « les couleurs de la vie
végétale proviennent d'une attraction spécifique que les par-
ticules de ces corps exercent sur les différents rayons lumi-
neux « C'est, dit-il, par la lumière du soleil que les sucs
colorés des plantes sont élaborés, que les couleurs des corps
sont modifiées. etc. » II remarque « il est difficile d'ad-
mettre que ces effets soient produits par la simple vibration
du milieu éthéré. » Alors, dit-il, il se voit forcé « par des
faits de cet ordre, de raisonner comme si la lumière était
matérielle. » (?) Le professeur Josias Cook, de l'Université
d'Harward, dit « je ne suis pas d'accord avec ceux qui
considèrent la théorie des ondes lumineuses comme un prin-
cipe scientifiquement établi (1). » La doctrine d'HerscheIl,
veut que l'intensité de la lumière, par suite de chaque on-
dulation, « soit en raison inverse du carré de la distance
comptée du corps lumineux », Si elle est exacte, elle porte
une grave atteinte, pour ne pas dire le coup mortel à la
théorie ondulatoire. Les expériences réitérées à l'aide de
photomètres, ont prouvé qu'Herschell avait raison mais,
bien qu'un doute très accentué commence à percer, la théo-
rie ondulatoire est encore debout.

Puisque le général Pleasanton, de Philadelphie, a entre-
pris de combattre cette hypothèse antipythagoricienne et
qu'il y a consacré tout un volume, nous ne pouvons mieux
faire que de renvoyer le lecteur à son récent ouvrage sur
les T~a~/o/M bleus, etc. Nous laissons de côté la théorie de
Thomas Young qui, d'après Tyndall, « a placé la théorie on-
dulatoire de la lumière sur une base inébranlable qu'il
soutienne sa thèse, s'il le peut, contre l'expérimentateur de
Philadelphie.

Eliphas Lévy~ le magicien moderne, décrit la lumière
astrale dans la phrase suivante « Nous avons dit que, pour
acquérir la puissance magique, deux choses sont nécessai-
res dégager sa volonté de toute servitude et l'exercer en
la contrôlant. »

ï. Cook. New Chemislry, p. 22.



« La volonté souveraine est représentée dans nos sym-
boles par la femme qui écrase la tête du serpent et par l'ange
radieux qui terrasse le dragon qu'il tient sous son pied et
sous son glaive. Le grand agent magique, le double courant
de lumière, le feu vivant et astral de la terre a été repré-
senté, dans les anciennes théogonies, par le serpent à tête
de taureau, de bélier ou de chien. C'est le double serpent
du Caducée, c'est le vieux serpent de la Genèse, mais c'est
aussi le Serpent d'airain de .Vo~e, enroulé autour du fan,
c'est-à-dire le /a générateur.C'est aussi le bouc des sor-
cières du Sabbat et le Baphomet des Templiers, c'est le jHy/~
des gnostiques, c'est la double queue du serpent qui forme
les pattes du coq solaire de l'abraxaset, enfin, c'est le Dia-
ble de M. Eudes de Mirville~ Mais c'est réellement la force
aveugle que les âmes doivent conquérir pour se libérerelles-
mêmes des liens de la terre car si leur volonté ne les déli-
vre pas de cette fatale attraction, elles seront entraînées
dans le courant par la force qui les a produites et elles re-
/ouryïe/'o~ au feu ce/~ra~ e~ élernel. »

Cette citation, en langue cabalistique, nonobstant son
étrange phraséologie, est précisément dans la forme qu'em-
ployait Jésus dont la pensée ne pouvait avoir qu'une signi-
fication possible celle que lui attribuèrent les Gnostiques
et les Cabalistes. Plus tard, les théologiens chrétiens l'ont
interprétée différemment et, chez eux, elle est devenue la
doctrine de l'enfer. Mais littéralement elle veut dire tout
simplement ce qu'elle dit la lumière astrale ou le généra-
teur et le destructeur de toutes formes.

« Toutes les opérations magiques continue Lévi, « ont
pour but de nous libérer des étreintes de l'ancien serpent,
nous visons ensuite a lui mettre les pieds sur la tête et à les
aira agir selon la volonté de l'opérateur Dans le mythe
évangélique, le serpent dit Je te donnerai tous les royau-
mes de la terre si tu veux te prosterneret m'adorer. L'initié
devra lui répondre « Je ne m'agenouilleraipoint mais, toi
tu te prosterneras à mes pieds tu ne me donneras rien
mais je me servirai de toi et je prendrai ce que je voudrai.
Car je sais ton /7M/ e~ /o/ï ~ïeur Tel est le vrai sens
de la réponse ambiguë faite par Jésus au tentateur. Par
conséquent, le diable n'est pas une entité, c'est une force



vagabonde, comme son nom l'indique. Un courant odique
ou magnétique, formé par une chaîne (un cercle) de volon-
tés pernicieuses, doit créer ce mauvais esprit que l'évan-
gile nomme Léqion et qui force un troupeau de pourceaux
à se jeter dans la mer. Voilà encore une allégorie évangéli-
que montrant combien les natures basses et viles peuvent
être entraînées par les forces aveugles que l'erreur et le
péché mettent en mouvement (1). Dans son ouvrage sur
les manifestations mystiques de nature humaine, le natu-
raliste et philosophe allemand Maximilien Perty, consacre
un chapitre entier aux formes /7ïoefer/s de la magie. Nous
lisons dans sa préface « les manifestations de la vie ma-
gique reposent, en partie, sur un ordre de choses tout autre
que celui de la nature avec lequel nous sommes familiers,
ordre qui comporte les idées de temps, d'espace et de cau-
salité. Les possibilités d'expérimentation sont faibles, les
manifestations en eifet, ne peuvent être provoquées a vo-
lonté. Cependant, elles doivent être suivies avec soin et étu-
diées partout où elles ont lieu en notre présence.

Nous ne pouvons que les grouper par analogie sous cer-
taines rubriques distinctes pour être mieux à même d'en
déduire les principes généraux et les lois. Ainsi, pour le
professeur Perty, qui appartient à l'école de Schopenhauer,
la possibilité et la réalilé raturelle des phénomènes qui
ont eu lieu en présence de Kavindasami, le fakir, et qui sont
décrits par Louis Jacolliot l'Orientaliste, sont pleinement
démontrés de c~ fait. Le fakir était un homme qui, grâce
à Fentier assujettissement de la matière de son organisme
corporel avait atteint cet état de purification dans lequel
l'esprit devient presque entièrement délivré de sa prison et
peut produire des merveiHes (2). Sa volonté, que dis-e, un
simple désir de sa part devient une force créatrice il peut

Ï. Etiphas Lévy. Dogme et Rituel de La T/a~e Jfa~te.
2. Platon fait allusion à une cérémonie pratiquée dans les mystères;

au cnursde cette cérémonLe. on enaci~na~taux ncophyteï- qu~, daMx cette
vie, les hommes sont dans une sorte de prison et. comment ils /;0!ft'ateft~
<*e~ ee.tder<etnporat/'e~en<.Comme d'habitude, les traducteurs trop éru-
dits ont déHguré ce passade en partie. parce <yu'<~s n'ont pas pu le com-
prcndre, en partie parce qu'ils rot< voulu. (Voyez P/!e</oft,§ 16 avec les
commentaires d'Henry M)re, le philosophe mystique et le platonicien
bien coanu.)



commander aux éléments et aux puissances dé la nature.
Son corps n'est plus un obstacle pour lui aussi peut-il
converser « d'esprit à esprit, de souffle à souffle ». Sous ses
mains étendues, une graine qu'il n'a jamais vue germera
instantanément et ses bourgeons sortiront. Cette graine,
Jacolliot l'avait prise au hasard, dans un sac, parmi beau-
coup d'autres d'une grande variété, il l'avait semée lui-
même, dans un pot, après l'avoir marquée. Se développant
en moins de deux heures, la plante acquit une grosseur et
une taille qui, dans des circonstances ordinaires, eussent
exigé des semaines et des mois. Elle poussa, miraculeuse-
ment, à vue d'œil, sous les regards des spectateurs ébahis
et bouleversa toutes les formules acceptées en Botanique.
Est-ce un miracle ? En aucune façon. C'en est un, peut-être
à la rigueur, si nous acceptons cette définition de Webs-
ter un miracle est < tout événement contraire à la consti-
tution établie et à la marche des choses, une déviation des
lois connues de la nature Mais nos naturalistes sont-ils
prêts à démontrer que ce qu'ils ont une fois élabli,d'après
l'observation, soit une chose infaillible ? Ou bien peuvent-
ils prouver que toutes les lois de la nature ~Mjrsont connues?
Dans le cas présent, le < miracle » est, à peine, d'un ordre
plus élevé au point de vue phénoménal que les expériences
bien connues du général Pleasanton de Philadelphie.Tandis
que la végétation et la maturité de ses ceps de vigne étaient
activées d'une manière incroyable par la lumière violette
artificielle, le fluide magnétique émané des mains du fakir
produit des changements encore plus rapides et plus inten-
ses dans les fonctions vitales des plantes Indiennes. Il ne
fait qu'attirer et condenser ~iA'asa ou principe vital sur le
germe (1). Son action magnétique, obéissant à sa volonté,

1. .l~.M<t est un mot sanscrit. qui veut dire ciel. mais qui désigne aussi
le principe impondérable et intangible de vie cette lumière astrale et
cette lumière céleste qui combinées ensemble forment toutes deux
l'anima mundi Elles constituent l'esprit et l'âme de l'homme, la lumière
céleste formant son No~, ~s'jpx ou divin esprit tandis que la lumière
astrale forme sa ~x~, âme ou esprit astral. Les parties les plus grossiè-
res de cette dernière entrent dans la composition de sa forme extérieure,
son corps..A~aM est le mystérieux fluide nommé par la science scholasti-
que < l'Ethcr qui pénètre tout. II agit dans toutes les opérations
magiques de la nature, produit les phénomènes magnétiques, spirites et



attire /\4/r<M<z, le concentre en un courant qui traverse la
plante dans la direction de ses mains.

Ainsi s'établit un courant ininterrompu pendant le temps
nécessaire. Son action contraint le principe vital de la plante
à construire les cellules les unes après les autres, couche
après couche, avec une rapidité de maturation extraordi-
naire, jusqu'à ce que l'oeuvre soit terminée. Le principe vi-
tal n'est qu'une force aveugle. Elle obéit à une influence
qui la domine et la dirige. Dans le cours ordinaire de la
nature, le protoplasme de la plante l'eût concentrée et gui-
dée, mais à une vitesse normale. Cette vitesse est réglée
par les conditionsatmosphériques elle s'accroîtou se ralen-
tit proportionnellement au degré de lumière, de chaleur et
d'humidité de la saison. Mais, dans le cas en question, le
fakir, venant en aide à la nature, avec sa puissante volonté
et son espritpuritié du contact de la matière (I), condense,
pour ainsi dire, l'essence de la vie de la plante dans son
germe et la force à mûrir longtemps avant son heure. Cette
force aveugle,entièrement subjuguée et soumise à sa volonté,
lui obéit servilement.S'il luiplaît que cette plante devienne
monstrueuse, elle le deviendra aussi sûrement qu'elle croît

psychiques. As, en Syrie, en Palestine et dans l'Inde signifie en même
temps, le ciel, la vie et le soleil qui était considéré par les anciens sages
comme le grand réservoir magnétique de notre univers.La prononciation
admise de ce mot était Ah, dit Dunlap, c car t'~ se transforme continuel-
lement en h de la Grèce à Calcutta Ah c'est TAH, Ao et TAO. Dieudit
à MoTse que son nom est Je suis (Ahiab', c'est un simple doublement
de AT: ou Ja/t. Le mot As, Ah ou Jah signifie Vie. Existence c'est.
évidemment, la racine dû mot AA~sa le principe de vie ou le fluide
donnant la vie. C'est le mot hébreu :na/t qui veut dire le < vent le
< soufQe l'air en mouvement ou l'esprit mouvant, suivant le Le.Ctccn
de Parkhurst. C'est bien ce même c Esprit de Dieu qui ~e moaca(~ à la
surface des eaux

1. Kavindasami. il faut se le rappeler, avait fait jurer à Jacolliot de
ne pas s'approcher de lui, de ne pas le toucher aussi longtempsque dure-
rait sa trance. Le moindre contact avec la matière aurait paralysé l'action
de l'esprit libre qui, s'H est permis d'employer une comparaison aussi
prosaïque, serait rentré chez lui, comme un limaçon eiTarouehé rentre les
cornes à l'approchedetoute substance étrangère.Dans certains cas, quand
survient une brusque interruption de cette nature, l'infiltration en retour
de l'esprit a !isu, parfois, si soudainement qu'elle brise complètement le
lien délicat qui l'unit au corps. Le sujet en trance pourrait succomber.
Voir, sur cette question, les nombreux ouvrages du Baron du Potet et de
Puységnr.



d'une façon normale en temps ordinaire. En effet, l'image
concrète, esclave du modèle subjectif dessiné dans l'imagi-
nation du fakir est forcée de suivre l'original jusque dans
tous ses détails infimes De même la main et la brosse du
peintre suivent fidèlement l'image qu'ils copient dans son
esprit. La volonté du fakir magicien donne à la plante une
motrice invisible mais parfaitement objective dans laquelle
la matière végétale est amenée à se déposer et à prendre la
force voulue.. La volonté crée car la volonté en mouvement
est une force et la force produit la~/Tïc~/eyc.

On pourrait objecter que le fakir était incapable de créer
dans son imagination le modèle de la plante, Jacolliot ayant
laissé ignorer absolument le genre de semence qu'il avait
choisi pour l'expérience. Nous répondrons que l'esprit de
l'homme, comme celui du Créateur, est ommiscient par
essence. A l'état normal, le fakir ne pOHuc~ pas savoir et
ne ~uo~/)~! si la graine était celle d'un melon ou de toute
autreplante. Mais, une fois en trance, c'est-à-dire mort, cor-
porellement, à toute perception extérieure, l'esprit humain,
pour lequel il n'existe plus ni distance, ni temps, ni obstacle
matériel quel qu'il soit, n'éprouve aucune difficulté à voir
la graine déposée dans la terre du pot ou réfléchie fidèlement
dans la pensée de Jacolliot. Nos visions, nos présages, les
autres phénomèmes psychologiques qui, tous existent dans
la nature, corroborent le fait que nous venons de citer.

Nous ferons peut-être bien de répondremaintenant à une
objection qu'on pourrait nous faire. Les jongleurs Indiens,
nous dit-on, font la même chose et aussi bien que le fakir,
s'il faut en croire les journaux et les récits des voyageurs.
Cela ne fait pas de doute et cependant ces jongleurs errants
ne sont ni purs dans leur manière de vivre ni considérés
comme des saints soit par les étrangers soit par leurs con-
citoyens. Les indigènes les CRAiGNEKT les méprisent car
ce sont des sorciers, des hommes pratiquant la magie
noire. Alors qu'un saint homme comme Kavindasami n'a
pour l'aider que son âme divine, étroitement unie avec
l'esprit astral, et quelquesjo/y familiers (être purs, éthé-
rés, qui se groupent autour de leur frère d'élection en chair
et en os), le sorcier ne peut appeler à son aide que cette
classe d'esprits que nous connaissons comme élémenlals.



Les semblables s'attirent l'appât de l'argent, les desseins
impurs, les vues égoïstes ne peuvent attirer des esprits
autres que ceux bien connus des Cabalistes Hébreux sous
le nom de Klippolh, habitants d'Asioh, le quatrième
monde. Les magiciens d'Orient les appellent a/r~s. ou es-
prits élémentairesde l'erreur, ou devs.

Voici comment un journal anglais décrit le tour étonnant
de la croissance anormale des plantes tel qu'il est. exécute
par les jongleurs Indiens.

« Un pot de fleurs vide fut alors placé sur le sol par le
jongleur. Il demanda qu'on permît a ses camarades de lui
apporter un peu de terreau provenant d'un petit parterre
voisin. La permission fut accordée, un homme partit et,
deux minutes après, revint avec une petite quantité de
terre fraîche serrée dans un morceau de linge. Cette terre
fut déposée dans le pot de fleurs et légèrement tassée. Pre-
nant alors dans sa corbeille une graine sèche de mango, il
la fit passer à tous les assistants pour leur permettre de
l'examiner et de constater qu'elle était bien ce qu'elle pa-
raissait être. Le jongleurenleva un peu de la terre du pot, mit
la graine dans le trou ainsi pratiqué, la recouvrit de terre
et, après l'avoir légèremer.t arrosée, il cacha le pot tous
les regards en le recouvrant d'un linge maintenu par une
petite tringle. Les voix des opérateurss'élevèrent en chœur,
les tambourins roulèrent et la graine germa. Un moment
vint où le voile soulevé de coté laissa voir un bourgeon
formé de deux longues feuilles d'un brun foncé. Le linge
fut replacé et l'incantation recommença. Peu de temps
après, il fut soulevé pour la seconde fois et l'on put voir
que les deux feuilles primitives avaient fait place a plusieurs
autres de tèinte verte et que la plante avait maintenant de
neuf à dix pouces de hauteur. Une troisième fois, le feuil-
lage fut plus épais et la tige s'éleva à une hauteur de qua-
torze pouces. Lorsque le voile fut soulevé pour la quatrième
fois, l'arbre en miniature mesurait environ dix-huit pouces
de hauteur et dix à douze mangos, de la grosseur d'une
noix, pendaient à ses branches. Enfin, après un nouveau
délai de trois à quatre minutes, la toile fut entièrement en-
levée et les fruits ayant atteint leur volume parfait, sinon
leur maturité, furent cueillis et passés aux spectateurs qui,



les ayant goûtés, déclarèrent qu'ils étaient presque mûrs
car ils étaient déjà sucrés. »

Nous pouvons ajouter que nous fûmes personnellement
témoin de cette expérience dans l'Inde et au Népaul, près
du Thibet. Plus d'une fois, nous avons fourni nous-méme
le récipient en vidant un vieux pot d'extrait de Liebig.
~ous le remplissions de terre, de nos propres mains, et
nous y plantions une petite racine que nous remettait le
sorcier. Jusqu'à la fin de l'expérience, nous ne quittions
pas des yeux le récipient qui c/oz/ placé dans no/rc c~o/M-
~rc. Toujours le résultat fut semblable à celui qui est ci-
dessus décrit.

Existe-t-il un prestidigitateurcapable d'exécuter ce tour
dans des conditions analogues ?

Le savant Orioli, membre correspondant de l'Institut de
France, cite un grand nombre d'exemples pour prouver les
merveilleux effets obtenus par la puissance de la volonté
unissant sur l'invisible Protée des mesméristes. « J'ai vu,
dit-il, des personnes qui, en prononçant simplement cer-
Lams mots, arrêtaient net des taureaux furieux, des che-
vaux lancés à fond de train et des flèches lancées dans les
airs. Thomas Bartolini l'affirme également. Le baron du
Potet -écrit « Lorsque sur le parquet avec de la craie ou du
charbon, je trace une certaine figure, un /e~, une lumière
apparaît. Bientôt elle attire la personne qui s'en approche,
elle la retient, elle la fascine et il est inutile qu'elleessaie de
franchir la ligne iixée. Une puissance magique la force à
s'arrêter. Au bout de quelques instants, elle s'affaisse en
sanglotant. La cause n'est pas en moi c'est un signe pu-
rement cabalistique, toute violence serait inutile. »

Au cours d'une série d'expériences remarquables faites
par Regàzzoni (l)~à Paris, en présence de certains médecins
bien connus, le 18 mai t8a6, une réunion eut lieu le soir.
Regazzoni, avec son doigt, traça une ligne cabalistique ima-
ginaire sur le parquet au-dessus duquel il fit quelques
passes rapides. Il avait été convenu ceci « des sujets msf-
gnétiscs, choisis par les investigateurs et le comité formé
pour ces expériences, sujets étrangers, tous, à Regazzoni,

1. La magie décodée, p. 147.



seront amenés les yeux bandés dans la pièce; ils seront
conduits vers cette ligne, sans qu'un mot soit prononcé qui
puisse leur indiquer ce qu'on attend d'eux. Les sujets avan-
cèrent sans se douter de rien, jusqu'à la barrière invisible
et là, comme si leurs pieds eMS5e/ï/ été subitement para-
lysés et rivés au sol, ils restèrentimmobiles sur le parquet,
tandis que leur corps, entraîné par l'élan de la marche,
tomba en avant. La rigidité instantanée de leurs jambes
était celle d'un cadavre et leurs talons étaient mathémati-
quement cloués sur la fatale ligne (i).

Dans une autre expérience, on convint qu'au signal
donné par un des médecins, un simple regard, la jeune fille
servant de sujet, dont les yeux étaient bandés, serait jetée
à terre et comme frappée par la foudre en raison du
fluide magnétique émis par la volonté de Regazzoni.

Elle fut placée à une certaine distance du magnétiseur,
le signal fut donné et, instantanément, le sujet fut préci-
pité à terre, sans qu'un mot eût été prononcé ni un geste
ébauché. Involontairement, un des spectateurs avança la
main pour la retenir dans sa chute. Mais Regazzoni, d'une
voix de stentor lui cria « ne la touchez pas, laissez-la
tomber, jamais un sujet magnétisé ne se blesse en tom-
bant. DesMousseaux qui raconte le fait dit que « le mar-
bre n'est pas plus rigide que ne l'était le corps du sujet.
Sa tête ne porta pas sur le parquet, un de ses bras resta
levé en l'air, une de ses jambes était redressée tandis que
l'autre était horizontale. Elle resta dans cette position in-
commode pendant un temps indéGni. Moins rigide est une
statue de bronze (2)

Tous les résultats annoncés dans les conférences publi-
ques sur le magnétisme étaient obtenus d'une manière par-
faite par Regazzoni et toujours sans qu'un seul mot révélât
ce que le sujet devait faire. Par un acte silencieux de sa
volonté, il produisit les effets les plus surprenants sur le
système physique de personnes qui lui étaient totalement
inconnues. Des indications murmurées à son oreille par des
membres du comité d'enquête étaient immédiatement exé-

1. Magie au X/X* siècle. p. 25S
2. Ibid.



cutées par les sujets dont les oreilles étaient bouchées avec
du coton et les yeux bandés. Bien plus, dans certains cas,
il n'était pas nécessaire d'exprimer un désir au magnéti-
seur, les injonctionsmentales étaient fidèlement exécutées.

Des expériences d'un caractère analogue furent faites par
Hegazxoni, en Angleterre, sur des sujets qu'on lui amenait
et qu'on plaçait à une distance de trois cents pas. La <c-/a ou mauvais œil n'est autre chose que l'émission de
ce fluide invisible, chargé de mauvais vouloir ou de haine,
d'une personne a une autre, et lancé avec l'intention de
nuire. Il peut également être employé pour le bien ou pour
le mal. Dans le premier cas, c'esl de la magie dans le
~ro~, de la sorcellerie.

Qu'est-ce que la VOLONTÉ ? La science exacte peut-elle le
dire ? Quelle est la nature de cette force intelligente, intan-
gible et puissante qui règne en souveraine sur toute la ma-
ti'l're inerte ? La grande Idée Universelle voulut et le Cos-

mos prit naissance. Je veux et mes membres obéissent. Je
rfr~r et ma pensée, franchissant l'espace qui cesse d'exis-
ter pour elle, enveloppe le corps d'un autre individu qui ne
fait point partie de moi-même, pénètre par tous ses pores
et, dominant ses facultés, si elles sont plus faibles, le force

accomplir un acte déterminé. Elle agit comme le fluide
d'une batterie électrique sur les nerfs d'un cadavre. Les
c-fTets mystérieux de l'attraction et de la répulsion sont les
agents //zco/!sc/<3n~ de cette volonté la fascination telle
qu'elle est exercée par certains animaux, par les serpents
sur les oiseaux, notamment, en est une action consciente et
le résultat de la pensée. La cire a. cacheter, la résine~ le
verre et l'ambre, lorsqu'on les frotte, c'est-à-dire lorsqu'on
excite en eux le calorique latent, existant dans chaque
substance,attirent des corps légers ils exercent une ro/o/z~
inconsciente, car la matière inorganique aussi bien que la
matière organique possèdent en elles une parcelle de la divine
essence, si infiaitésimaicment petite soit-elle. Et comment
pourrait-il en être autrement ? Bien qu'au cours de son évo-
lution elle ait passé, du commencement a la fin, par des
millions de formes diverses, elle conserve néanmoins ce
germe de matière préexistante qui est la première manifes-
tation et l'émanation de la divinité elle-même.



Qu'est alors cet inexplicable pouvoir d'attraction, sinon
une portion atomique de cette essence que les savants et
les Cabalistes s'accordent a reconnaître pour le principe
vital /'aA'a$<x Admettons que l'attraction exercée par ces
substances soit aveugle plus nous nous élevons sur l'échelle
des êtres organisés de la nature, plus nous voyons que ce
principe vital développe ses attributs et ses facultés qui
deviennent de plus en plus décidés et marqués, à chaque
échelon de cette échelle infinie. L'homme, le plus parfait
des êtres organisés~ ici-bas, l'homme chez qui la matière et
l'esprit, c'cs~-a-e~re la volonlé, sont également développés
et puissants, est le seul auquel il soit donné d'imprimer une
impulsion a ce principe qui émane de lui. Seul, il est capa-
ble de communiquer au fluide magnétique des impulsions
diverses et opposées, sans limite aucune, quant à la direc-
tion. « Il veut, dit du Potet, et la matière organisée obéit.
Elle n'a pas de p<3~.

Le D' Brierre de Boismont, dans son volume sur les /7.
lacinations, passe en revue une grande quantité de visions.
d'apparitions, d'extases, généralement considérées comme
des hallucinations. « Nous ne pouvons nier, dit-il, que dans
certaines affections morbides, nous constations une grande
surexcitation de la sensibilité qui prête aux sens une pro-
digieuse acuité de perception. Ainsi,quelques rares individus
voient à des distances considérables, d'autres annonceront
l'approche d'une personne qui est réellement en route, bien
que les personnes présentes ne la voient ni ne l'entendent
venir(t). »

Un patient lucide, couché dans son lit, annonce l'arrivée
d'une personne qu'il ne peut voir qu'à l'aide de la vision
transmarale et cette qualité est qualifiée d'hallucination
par Brierre de Boismont. Dans notre ignorance, nous avions
naïvement supposé, jusque présent, qu'il était nécessaire
qu'une vision fût subjective pour qu'on pût raisonnable-
ment lui donner le titre d'A<z/c~a~on. Elle ne doit avoir..
nous semble t-il, d'existence que dans le cerveau en délire

1. Brierre de BoismonL Des Ilallucinations ou 7/~otre raisonnée des
apparitions, des songes, des risions, de ~'ejr~a~e, du n~~e/~Mp. 1845.
p. 301 (Edition française'. Voir aussi Fairfield. Ten years among the
Jfedtcm~.



du malade. Mais si ce dernier annonce la visite d'une per-
sonne se trouvant à des milles de distance et si cette per-
sonne arrive au moment précis annoncé par le voyant, dans
ce cas, la vision n'est plus subjective elle est, au contraire,
parfaitement objective puisque le malade a vu la personne
dans l'action de venir. Et comment le malade pourrait-il
voir à travers des corps solides et a travers l'espace un
objet tout à fait hors de portée pour notre vue mortelle,
s'il ne faisait usage, en cette circonstance, de ses yeux spi-
riluels ? Est-ce une coïncidence ?

Cabanis parle de certains désordres nerveux dans les-
quels les patients distinguent, à l'ceil nu, des infusoires et
d'autres êtres microscopiquesque d'autrespersonnes ne pou-
vaient apercevoir sans microscope « J'ai rencontré, dit-il,
des sujets qui voyaient dans une obscurité absolue aussi
bien que dans une pièce bien éclairée, d'autres qui sui-
vaient, comme les chiens, des personnes à la trace et qui,
par l'odorat, reconnaissaient des objets leur appartenant ou
qui n'avaient été touchés que par elles. Ils faisaient preuve
d'un flair constaté, jusqu'ici, uniquement chez les ani-
maux (1). »

C'est ainsi; parce que la raison, Cabanis Io reconnaît, se
développe seulement aux dépens de l'instinct naturel. C'est
une muraille de Chine s'élevant peu a peu sur le terrain
du sophisme, qui finit par détruire les perceptions spiri-
tuelles de l'homme l'instinct est un exemple de ces per-
ceptions et l'un des plus importan ts. Arrivé à un certain
degré de prostration, lorsque l'esprit et les facultés du rai-
sonnement sont paralysés par l'épuisement du corps, l'ins-
tinct, cette unité spirituelle des cinq sens, voit, entend,
sent, touche et goûte, sans être affaibli par le temps ni par
la distance. Que connaissons-nous des limites exactes de
l'action mentale ? Comment un médecin peut-il prendre sur
lui de distinguer le sens imaginaire des sens réels, chez un
homme qui vit d'une vie spirituelle, dans un corps telle-
ment privé de sa vitalité usuelle qu'il est incapable d'em-

1. Cabanis. Septième mémoire De l'Influence des m.M<M sur la. For-
m.ton des Idées, etc. Un respectable senai.eur de l'Etat, de New-York
possède cette faculté.



pêcher son âme de s~échapper, goutte a goutté, dé sa pri-
son?

La lumière divine, a l'aide de laquelle,n'étant plus bornée
par la matière,l'âme a la perception des choses passées, pré-
sentes et futures, comme si elles se reflétaient dans une glace
le coup mortel porté dans un moment de violente colère ou

dans le paroxysme d'une haine longtemps inassouvie; la
bénédiction .d'un cœur reconnaissant ou bienveillant et la
malédiction lancée contre un être coupable ou victime
tout doit passer par cet agent universel qui, sous l'une de

ces impulsions, est le soufÛede Dieu et, sous l'autre, le venin
du diable. H a été c~couueyf (?) par le baron Reichenbach
et appelé oo, intentionnellement ou non, nous l'ignorons.
Mais il est singulier que Foa ait choisi, précisément, un
nom qui est mentionna dans les livres les plus anciens de
la Cabale.

Nos lecteurs demanderont certainement ce qu'est alors
cet invisible tout ? Comment se fait-il que nos méthodes
scientifiques, quelque parfaites qu'elles soient, n'aient jamais
découvert une des propriétés magiques qu'il possède ? A ces
questions nous répondrons ce n'est pas une raison~ parce
que nos savants modernes les ignorent, pour qu'il ne pos-
sède point toutes les propriétés dont les anciens philosophes
l'avaientdoté. La science rejette.aujourd'hui,ce que, demain,
elle se verra obligée d'accepter. Il y a un peu moins d'un
siècle, l'Académie niait l'électricité de Franidin et, aujour-
d'hui, c'est a peine si on trouve un édifice sans paratonnerre.
Tout en chassant sur la lisière du champ, l'Académie ne
voit pas le champ lui-même. C'est ce que font nos savants
modernes par scepticisme volontaire et par ignorance de
savants.

Eurepht, le premier, le suprême principe, produisit un
œuf. En le couvant, en le pénétrant de la substance de sa
propre essence vivifiante, le germe intérieur se développe et
Phlha, le principe actif créateur en sort et commence son
œuvre. Par suite de l'expansion illimitée de la matière cos-
mique qui s'était formée sous l'action de son souffle ou de

,sa volonté, cette matière cosmique, lumière astrale, Ether,
brume de feu, principe vital (peu importe le nom qu'on lui
donne), ce principe créateur, cette loi d'évolution selon la



philosophie moderne, met en mouvement ses forces latentes,
forme les soleils, les étoiles, les satellites, règle leur place
par l'immuable loi de l'harmonie et les peuple de toutes les
/br/7ïe. et qualités de la f~. Dans les anciennes mytholo-
gies orientales, le mythe cosmogonique dit qu'il n'y avait
que de l'eau (le père) et du limon prolifique (la mère) (Ilus
ou Hylé), desquelssortit la /7ïM~re-serpent mondiale. C'était
le dieu .P/za/ï~, l'Etre révélé, le verbe, le Logos. L'empres-
sement avec lequel ce mythe fut accepté, même par les
chrétiens qui compilèrent le Nouveau Testament, peut être
aisément démontré par le fait suivant Phanès, le dieu
révélé est représenté dans ce serpent symbolique comme un
pro/o~ono~, un être pourvu de têtes d'homrne, d'aigle, de
taureau-~aM~HS et de lion, avec des ailes de chaque côté.
Les têtes se rapportent au Zodiaque et sont les emblèmes
des quatre saisons car le serpent mondain est l'année mon-
diale, tandis que le serpent lui-même est le symbole de
Kneph, la divinité cachée ou non /'Juc/Je, Dieu le Père. Le
temps est ailé et c'est pour cela que le serpent est repré-
senté avec des ailes. Si nous rappelons que chacun des
quatre évangélistcs est représente comme ayant près de lui
un des quatre animaux décrits, groupés ensemble dans le
triangle de Salomon, dans le pentacle d'Exéchiel et repro-
duits dans les quatre chérubins ou sphinx de l'arche sainte,
nous comprendrons, peut-être, le sens occulte de ce sym-
bole. Cela nous expliquera pourquoi les chrétiens primitifs
l'ont adopté, comme il se fait que les catholiques Romains
actuels et les Grecs de l'ancienne Eglise d'Orient représen-
tent encore ces animaux dans les tableaux où ngurent leurs
cvangélistes. et dans les Illustrations qui accompagnent
quelquefois le texte des évangiles. Nous comprendrons aussi
pourquoi Irénéc, évêque de Lyon, a tant insisté sur la né-
cessité d'un quatrième évangile d'après lui, il ne pouvait
pas y en avoir moins de quatre parce qu il y a quatre zones
dans le monde et quatre vents principaux soufflant des
quatre points cardinaux, etc. (1).

D'après un des mythes Egyptiens, la formo-'antume da
l'île de Chemmis (Clzemi, ancienne Egypte~, qui flotte sur

1. Irénée livre 111, chap. Il, sect. 8.



les vagues éthérées de Fempyrée, fut appelée à l'existence
par Horus-Apollon, le dieu soleil qui la fit évoluer de Fœuf
du monde.

Dans le poème cosmogoniquede Vce/~joa (le chant de la
prophétesse), qui contient les légendes scandinaves se rap-
portant à l'aurore même des âges, le germe fantôme de
l'univers est représenté couché au fond du ginnungagap,
la coupe d'illusion,un abîme vide et sans bornes. Dans cette
matière du monde, d'abord région de ténèbres et de déso-
lation, A~&e/Ae~ (la région des brouillards), tomba un
rayon de lumière froide (l'éther) qui déborda de cette coupe
et s'y congela. L'Invisible déchaîna alors un vent brûlant
qui iit fondre les eaux glacées et dissipa le brouillard. Ces
eaux, appelées les torrents d'~57~ distillées en gouttes
vivifiantes, retombèrent pour créer la terre et le géant
y/n/r qui n'avait que « l'apparence humaine ». (Principe
mâle) avec lui fut créée la vache ~In~AH~ï/a (1) (principe
femelle), du pis de laquelle coulèrent quatre torrents de
lait (2) qui se répandirent dans l'espace; (la lumière astrale
est sa plus pure émanation.)La vache Andhumlaproduit un
être supérieurappelé Bur, beau et puissant, en léchant des
pierres couvertes de sel minéral.

Or, si nous réfléchissons que ce minéral était universel-
lement considéré par les anciens philosophes comme un des
principes essentiels dans la création organique,que les an-
ciens alchimistes voyaient en lui le dissolvant universelqui,
disaient-ils, devait être tiré de l'eau et que tout le monde
(la science moderne et les croyances populaires) le considè-
rent comme un ingrédient indispensable pour l'homme et
les animaux, nous nous rendrons aisément compte de la
sagesse cachée dans cette allégorie de la création de
l'homme.

Paracelse appelle le sel « le Centre de l'eau où les mé-

t. La vache est le symbolc de la génération prolifique et de la nature
intellectuelle. Elle était consacrée à Isis, en Egypte, à Christna dans l'Inde
et à une inGnité d'autres dieux et déesses, personnifications des diverses
forces productrices de la nature, La vache étant considérée, en un mot.
comme l'emblème de la ~rand'mère de tous tes êtres, tant mortels qu'im-
mortels, et de la ~énéraHsation physique et spirituelle de toutes choses.

2. Dans la Genèse. la rivière de l'Ëden fut divisée et< devint qrnacfro-
ple elle eut quatre têtes (Genèse, II, 5).



taux doivent mourir ?. etc., et Van Helmont appelle ~o/-
kahesl: Summum et felicisfimum omnium salium, le sel

par excellence, le plus heureux de tous les sels.
Dans l'Evangile selon saint Malhieu, Jésus dit <( Vous

êtes le sel de la terre, mais si le sel a perdu sa saveur,avec
quoi faudra-t-il le saler ? » Poursuivant la parabole, il
ajoute « Vous êtes la lumière du monde, etc. Cela est
plus qu'une allégorie. Ces paroles indiquent une significa-
tion directe relativement à l'organisme physique et spirituel
de l'homme dont la nature est double. Elles montrent en
outre sa connaissance de la doctrine secrète, connaissance
dont nous trouvons des traces directes dans les plus ancien-
nes parmi les traditions populaires courantes, dans l'An-
cien et le Nouveau Testament, dans les ouvrages des mys-
tiques et des philosophes de l'antiquité et du moyen âge.

Mais revenons à la légende de l'Edda, Ymir, le géant,
s'endort et transpire abondamment.Cette transpiration fait
sortir de son aisselle gauche un homme et une femme, tan-
dis que son pied leur donne un fils. Ainsi, tandis que la
<( vache mythique engendre une race d'hommes supérieurs
et spirituels, le géant Ymir engendre une race méchante
et dépravée les Hrimlhursen, ou géants des glaces. Met-
tant ces notes en regard des védas hindous, nous retrou-
vons la même légende cosmogonique en substance et en
détailavec delégèresmodifications.Aussitôt que Bhagaveda,
le Dieu Suprême a investi Brahma de pouvoirs créateurs,
celui-ci produit des êtres animés mais complètement spiri-
tuels, au début. Les Dejotas, habitants de la région du
Surg (région céleste), ne sont pas constitués pourvivre sur
la terre. Aussi Brahma crée les Daints (géants qui devien-
nent les habitants des Patals (1) régions inférieures de l'es-
pace), qui eux aussi ne sont pas aptes à habiter Mirtlok (la
terre). Pour remédier à cet inconvénient, le pouvoir créa-
teur fait sortir de sa bouche le premier Brahmane qui de-
vient ainsi le progéniteur de notre race. De son bras droit,
Brahma crée Raettris, le guerrier, et, du gauche, Shaterany,
la femme de Raettris. Puis, leur fils Bais sort du pied droit
du créateur et sa femme, Bassany, du gauche. Tandis que,

1. Patals. Les enfers et, e~t même temps, les antipodes. H.-P. B.



dans la légende scandinave, Bur (le fils de la Vache An-
dhumia), un être supérieur, épouse Besla, une fille de la
race dépravée des géants, dans la tradition Hindoue, le
premier Brahmane -épouse Daintary~ fille aussi de la race
des géants. Dans la Genèse, nous voyons les fils de Dieu
prenant pour femmes les filles des hommes et produisant
à la ressemblance des pères, les hommes puissants d'autre-
fois. Sans aucun doute, ces rapprochements de textes éta-
blissent une identité d'origine entre le Livre inspiré des
Chrétiens et les < fables païennes de la Scandinavie et
de FInde. Les traditions de presque toutes les autresnations,
si on les étudie, donneront un résultat analogue.

Quel est le cosmogoniste moderne qui pourrait condenser
un tel monde de pensées dans un symbole aussi simple
Celui du serpent égyptien roulé en cercle ?

Nous avons là, dans cet animal, la philosophie complète
de l'univers matière vivi6ée par l'esprit, et ces deux prin-
cipes évoluant conjointement du chaos (Force) toutes les
choses qui devaient être. Pour indiquer que les deux prin-
cipes sont fortement unis dans cette matière cosmique que
symbolise le serpent, les Egyptiens lui font un nœud a la
queue.

Il est un autre emblème, plus important,qui, sans erreur
de notre part, n'a jamais attiré, jusqu'ici, l'attention des
symbolistes il a trait au serpent qui se dépouille de sa peau.
Le reptile, ainsi délivré d'une enveloppe grossière qui gênait
son corps devenu trop volumineux pour elle, se reprend à
vivre avec une activité nouvelle de même l'homme, en
rejetant son corps de matière grossière, entre dans une
phase nouvelle de son existence avec des forces accrues
e~ une ~7a/jo/H~ inlense. Par contre, les Cabalistcs Chal-
déens nous disent que l'homme primitif, en opposition aux
enseignements de la doctrine darwinienne, était plus pur,
plus sage, beaucoup plus spirituel, en un mot d'une na-
ture très supérieure à celle de l'homme actuel de la race
adamique. C'est établi par les mythes du Bur Scandinave.
des Déjotas Hindous et des mosaïques < enfants de Dieu ».
LTiomme primitif perdit sa ~~y~M<?//fc et se teinta de
matière C'est alors que, pour la première fois, il reçut un
corps de chair. La Genèse a 6xé le fait dans ce verset d'une



signification profonde « pour Adam et pour sa femme le
Seigneur Dieu fit des habits de peau et les en revêtit (1).
A moins que les commentateurs ne veuillent transformer
la Cause Première en un tailleur céleste, ces mots absur-
des, en apparence, peuvent-ils vouloir dire autre chose ?
L'homme spirituel a atteint, par le progrès de l'involution,
le point où la matière l'emportant sur l'esprit qu'elle do-
mine, l'a transformé en un homme physique, c'est-à-dire
en ce deuxième Adam du troisième chapitre de la Genèse.

Cette doctrine Cabalistique est beaucoup plus développée
dans le livre de ./a5~er (2). A~ chapitre VII, ces vêtements
de peau sont placés par Noé dans l'arche il les a obtenus
par héritage de Mathusalem et d'Enoch qui, eux, les te-
naient d'Adam et de sa femme. Cham les dérobe à son père
Noé, et les donne en secret a Cush qui, de son côté, les cache
a ses frères et à ses enfants pour les donner à Nemrod.

Quelques Cabalistes et même des archéologues disent
« Adam, Enoch et Noé, quant aux apparences extérieures,
peuvent avoir été des hommes différents. En réalité, en eux
était la même personne divine (3). » D'autres expliquent
que plusieurs Cycles se seraient écoulés entre Adam et Noé.
C'est-à-dire que chacun des patriarchesantédiluviensfigure
comme le représentant d'une race qui vécut dans une suc-
cession de Cycles et que chacune de ces races fut moins
spirituelle que sa devancière. Ainsi, Noé, quoique bon,
n'aurait pu soutenir la comparaison avec son aïeul Enoch,
qui « marcha avec Dieu et ne mourut pas ». D'où l'inter-
prétation allégorique qui attribue à Noé cette tunique de
peau, héritage d'Adam et d'Enoch, qu'il n'a point portée
lui-même puisque Cham a pu la lui soustraire. Mais, Noé et
sa famille sont comme un pont jeté sur le déluge. Noé appar-
tient à l'ancienne génération antédiluvienne qui était en-

1. Genèse. Chap. Hf, vers. 21.
2. Ce livre passe pour être un de cour qui manquent dans les recueils

canoniques des Juifs. Il en est fait mention dans Josué et dans !e H* li-
vre de Samuel. H avait été découvert par Sidras, un des officiers de Ti-
tus, pendant le pillage de Jérusalem. Il fut publié à Venise au xvn* siè-
cle comme le déclare la préface du consistoire des Rabbins. Cependant
l'édition américaine et l'édition anglaise passent aux yeux des Rabbins
modernes pour une falsification remontant au xti" siècle.

3. Voyez Godfrey. Higgins. Anacalypsis citation empruntée à Faber.



core spirituelle. Bien qu'il ait été choisi dans le genre hu-
main tout entier, en raison de sa pureté, ses enfants font
partie de la générationpost-diluviennesLe vêtement de peau
porté par Cush « en secret c'est-à-dire quand sa nature
spirituelle commence à être teintée de matière, est trans-
mis à Nemrod le plus puissant et le plus fort des hommes
physiques postérieurs au déluge, le dernier survivant des
géants antédiluviens (1).

Dans la légende scandinave, Ymir, le géant est tué par
les fils de Bur et les flots de sang coulant de ses blessures
sont tellement abondants qu'ils occasionnentune inondation
dans laquelle sont noyés tous les individus appartenant a la
race des géants de brume et de glace. Seuls de cette race,
Bergelmir et sa femme se sauvent en montant dans une
barque il peut, ainsi, perpétuer les géants par une bran-
che nouvelle provenant de l'antique souche. Mais a'cun
des fils de Bur ne fut englouti par le déluge (2). Lorsqu'on
déchiffre le symbolisme de cette légende antédiluvienne, on
comprend immédiatement le sens réel de l'allégorie. Le
géant Ymir personnifie la rude matière organique primi-
tive, les forces cosmiques aveugles, dans leur état chaoti-
que avant d'avoir reçu l'impulsion intelligente de l'Esprit
Divin qui les met en mouvement régulier et les soumet
pour cela à des lois immuables. La progéniture de Bur se
compose « des enfants de Dieu », des dieux mineurs men-
tionnés par Platon, dans le Timée. C'est à eux qu'avait été
confiée, comme il le dit, la mission de créer les hommes.
En effet, nous les voyons prendre les restes déchiquetés
d'Ymir dans le Ginnunga-gap. l'abîme chaotique, et les
employer pour la création du monde. Son sang va former
les océans et les fleuv es ses os. les montagnes, ses dents,
les rochers et les falaises, ses cheveux, les arbres, etc.
Son crâne forme la voûte céleste supportée par quatre colon-
nes représentant les quatre points cardinaux. Les sourcils
d'Ymir viennent former le futur séjour de l'homme, Mid-
gard. Ce séjour (la terre), dit l'Edda, doit, pour être cor-
rectement décrit dans ses plus minutieux détails, être conçu

t. Cory. ~Ttc~'ct~ fra<ym2n/s, Bérose.
2. Xous renvoyons le lecteur pour de plus amples rctiscig-iements à la

< Prose Edda dans les Ao~Acr/t ~~t~n~<esde Mallet.



rond comme un anneau ou un disque, flottant au milieu
de l'Océan céleste (l'Ether). Il est entouré par Yœrmur-
gand, le gigantesque Midgard ou serpent terrestre, tenant
sa queue dans sa gueule. C'est le serpent mondial, matière
et esprit, production combinée, émanation d'Ymir, la ma-
tière grossière rudimentaire avec l'esprit des « fils de~ieu
qui façonnèrent et créèrent toutes les formes. Cetteémana-
tion est la lumière astrale des Cabalistes et l'Ether, encore
problématique et à peine connu, c'est « l'agent hypothé-
tique d'une grande élasticité tel que nos physiciens Fen-
trevoient.

On peut, grâce à cette même légende Scandinave de la
création du genre humain, se faire une idée du degré de cer-
titude auquel les anciens étaient parvenus au sujet de la
nature trinitaire de l'homme. D'après le l'cs/G, Odin,
Hœnir et Lodur (qui sont les progéniteurs de notre race)
trouvèrentdans une de leurs courses,sur les bords de FOcéan,
deux bâtons qui flottaient sur les vagues, entraînés et « im-
puissants au gré des flots ». Odin leur insuiDa la vie, Hoe-
nir les doua d'une âme et du mouvement, Lodur leur ac-
corda la beauté, la parole, la vue et l'ouïe. Ils donnèrent à
l'homme le nom d~4~A' le frêne (1) la femme fut appelée
~7?6/o, Faulne. Ces premiers êtres sont placée dans le Mid-
gard (Jardin du milieu ou Eden) et ils héritentainsi de leurs
créateurs, la matière ou la vie inorganique, l'intelligence
ou âme, et l'esprit pur. La première correspond à la partie
de leur organisme qui émane des restes d'Ymir, le géant-
matière la seconde à la partie émanantdes~E~y~ ou dieux,
les descendants de Bur la troisième qui procède de Vaur,
le représentant de Fesprit pur.

Une autre version de l'Edda fait sortir notre univers vi-
sible des rameaux luxuriants de l'arbre mondial, FYggJra-
sil, l'arbre aux trois racines. Sous la première racine co~Ie
la fontaine de vie. Urdar sous la seconde se trouve le
puits célèbre de Mimer, dans lequel sont profondément
enfouis l'Esprit et la Sagesse. Odin, FAlfadir, demande une
gorgée de cette eau il l'obtient au prix d~un de ses yeux

1. H est à remarquer, fait d!~ns d'attention, que, dans le Popc~-VaA
mexicain, la race humaine est créée d'un roseau d'un ffénc, dans Hé-
siode ainsi que dans la légende Scandinave.



qu'il est forcé d'engager. Dans ce cas, l'œil est le symbole
de la Divinité se révélant elle-même dans la sagesse.~e sa
création, car Odin le laisse au fond du .puits sans nn. Le
soin de l'arbre du monde est confié à trois vierges (les Nor-

nes ou .Parques), Urdhr, Verdandi et Skuld, c'est-à-dire
le Présent, le Passé, et le Futur. Chaque matin, tout en
fixant le terme de la vie humaine, elles puisent de Feauàla
fontaine Urdar et en arrosent l'arbre du monde afin qu'il
puisse vivre. Les exhalaisons d'yggdrasil (le frêne) se con-
densent, et, retombant sur la terre, elles donnent l'existence
et des changements de forme à chaque partie de la matière
inanimée. Cet arbre est le symbole de la vie universelle,
organique aussi bien qu'inorganique ses émanations re-
présentent l'esprit qui vivifie chaque forme de la création.
De ses trois racines, l'une s'étend vers le ciel, la seconde
est le séjour des magiciens, des géants habitants des hau-
tes montagnes la troisième, sous laquelle coule la source
Hvergelmir, est rongée par le monstre Nidhûgg qui cher-
che constamment à induire au mal le genre humain.

Les Thibétains ont aussi leur arbre du monde et sa
légende remonte, à .une antiquité immémoriale.Chez eux, il

se nomme Zainpun.La première de ses trois racines s'étend
aussi vers les cieux, jusqu'au sommet des montagnes les
plus élevées la seconde traverse la région inférieure la
troisième reste à mi-chemin et atteint l'Orient. L'arbre
mondial des Hindous est l'aswalha (i). Ses branches sont
les éléments qui composent le monde visible et ses feuilles
sont les A/a~ras des Védas, symboles de l'univers, dans

son caractère intellectuel et moral.
Quiconque étudie soigneusement les anciens mythes cos-

mogoniques et religieux est forcé de reconnaître que cette
frappantesimilitude de conceptions dans leur forme exoté-
rique et leur esprit ésotériquë n'est nullement le résultat
d'une simple coïncidence c'est bien au contraire la preuve
d'une origine commune. Nous y voyons que, déjà voilée

nos yeux par la brume impénétrable de la tradition, la pen-
sée religieusede l'humanité se développait avec une sym-
pathique uniformité dans les parties du globe. Les Chré-

1. Voir Karme. Pantheum der ~Ke~eTt Philosophie.



tiens donnent le nom de Panthéisme à cette adoration de- la
nature, dans ses vérités les plus cachées. Mais le Panthéisme
qui adore et nous révèle la Causa e~na dans l'espace,
sous sa seule forme objective possible (celle de la nature
visible), rappelle perpétuellement à l'humain Celui qui en
est la cause (ou, plutôt, Ce qui en est la cause) une reli-
gion de dogmatisme théologique ne sert qu'à le dérober
encore davantage à nos regards. Et, alors, laquelle de ces
deux conceptions est la mieux adaptée aux besoins de l'hu-
manité ?

La science moderne repose sur la doctrine de révolution
la raison humaine et la « doctrine secrète font de même.
Cette idée est confirmée par les légendes et par les mythes
anciens, même par la Bible, pour qui sait lire entre les
lignes. Nous voyons une fleur se dégager lentement d'un
bouton et le bouton de la semence. Mais d'où cette semence
provient-elle avec tout son programme de transformations
physiques et ses forces invisibles, spiriluelles, par consé-
quent, qui développent graduellement sa forme, sa couleur
et son odeur ?

Le mot Juo/~fo~ s'explique lui-même. Le germe de la

race humaine actuelle doit avoir existé dans une race anté-
rieure puisque la graine dans laquelle gît, cachée, la fleur du
printemps à venir, s'est développée dans le calicede sa mère,
la fleur. La mère peutne différer que légèrement, mais cepen-
dant elle diffère de sa descendance future. Les ancêtres anté-
diluviensde réiéphant et du lézardactuels étalent,peut-être,
le mastodonte et le plésiosaure. Pourquoi les aïeux de notre
race humaine n'auraient-ils pas été <x les géants)) des Védas,
du Vœ/HS/?a ou du livre de la Genèse?S'il est positivement
absurde de croire que « la transformation des espèces ait
eu lieu dans le sens adopté par les évolutionnistes les plus
matérialistes, il est fort naturel de penser que chaque es-
pèce (en commençant par les mollusques pour finir avec
l'homme-singe), a modifié sa forme depuis l'époque où elle
eut une forme primordiale distincte. Supposons-le comme
admis tous « les animaux descendent simplement de qua-
tre ou cinq couples progéniteurs (1) à la rigueur même

1. Oriyin or Species, p. 484.



« tous les êtres organisés qui ont vécu sur celle ferre sont
issus d'une forme primordiale unique (1) ». Malgré cela,
un matérialiste aveugle, un homme entièrement dépourvu
d'intuition peut seul compter sérieusement voir « dans un
avenir éloigné. la psychologie établie sur une base nou-
velle celle de l'acquisition nécessaire et par degrés de cha-
cun des pouvoirs, de chacune des facultés de l'intellect (2)

L'homme physique, en tant que produit de l'évolution,
peut être abandonné à l'homme des sciences exactes. Lui
seul peut nous éclairer sur l'origine pAys~ue de la race.
Mais nous devons positivementrefuser un tel privilège au
matérialiste, dès que surgit la question de l'homme psy-
chique et de l'évolution spirituelle. En effet, ni cet homme
psychique,ni ses facultés ne peuvent donner lieu à des dé-
monstrations probantes et concluantes « comme beaucoup
de produits de révolution, comme les plantes les plus hum-
bles ou les plus infimes vermisseaux (3) Pourquoi? Pour
l'excellente raison que voici ni la plante ni le vermisseau
n'ont encore atteint le degré d'évolution auquel est par-
venu l'homme psychique. Une comparaison n'est donc pas
possible.

Ceci posé, nous allons, maintenant, montrer Fhypothèse
évolutionniste des anciens Brahmanes, telle qu'ils l'ont
incorporée à l'allégorie de l'arbre mondial. Les Hindous
représentent leur arbre mythique, qu'ils appellent Aswa-
~<x, d'une manière qui diffère de celle des Scandinaves. Ils
le décrivent comme croissant dans une position renversée,
les branches s'étendant vers le bas et les racines vers le
haut. Les branches figurent l'image du monde extérieur des
sens, c'est-à-dire l'univers cosmique visible et les racines
le monde invisible de l'esprit, parce que les races ont leur
genèse dans les régions célestes où, depuis la création du
monde, l'humanité a placé son invisible divinité.

L'énergie créatrice ayant tiré son origine de ce point pri-
mordial, les symboles religieux de chaque peuple sont au-

1. Ibid. Nous ne pouvons accepter cette expression si ce n'est dans le
sens que cette « forme primordiale » est la forme primitive concrète quel'esprit a revêtue en tant que la Divinité répétée.

2. 7&td.,p. 4S8.
3. Conférence par T. H. Huxley, F. R. S. Darwin and ZfcEC/tC~.



tant d'exemples de cette hypothèse métaphysique exposée
par Pythagore, Platon et d'autres philosophes. D'après
Philon (1), « ces Chaldéens voyaient, parmi les choses qui
existent, le Cosmos comme un simple point. Ce point lui-
même était soit Dieu (Théos) soit ce qui, dans le Cosmos,
est Dieu et comprend l'âme de toutes choses ?.

La pyramide égyptienne représente également d'une fa-
çon symbolique cette idée de l'arbre mondial. Son sommet
est le chaînon mystérieux qui relie la terre au ciel (ce sont
tes racines); la base représente les branches s'étendant au
quatre points cardinauxde l'univers de la matière.

La pyramide comporte l'idée que toutes choses ont leur
origine dans l'esprit car, à l'origine,révolutiona commencé
par le haut et s'est donc continuée par le bas, contraire-
ment aux enseignements théoriques de Darwin.

En d'autres termes, il y eut une matérialisation graduelle
des formes, jusqu'à ce qu'elles eussent atteint le point le
plus bas fixé pour elles. Quand ce point est atteint, c'est
alors que la doctrine moderne de l'évolution entre dans
l'arène de Fhypothèse spéculative. Arrivés à cette période,
nous comprendrons mieux le système de /'o/~Aro/?o~<~c
de Haeckel.

Ce philosophe remonte dans la généalogie de l'homme
« jusqu'à sa racine protoplasmique fermentant dans la vase
des mers qui existaient avant les plus anciennes roches fos-
silifères », selon Fexposé du professeur Huxley.

Nous pouvons croire l'homme évolué, « par modification
graduelle, d'un mammifère ou d'une organisation ressem-
blant à celle du singe ». C'est d'autant plus facile quand
nous nous souvenons que la même théorie (selon Bérose),
bien des milliers d'années avant son siècle par Oannès ou
Dagon, l'homme poisson,le semi-démon de Babylone (2).

La phraséologie était plus brève et moins élégante mais
cependant aussi compréhensible que celle de nos savants
actuels. Ajoutons, le fait est intéressant, que cette antique
théorie de l'évolution est conservée non seulement par l'al-
légorie et la légende, mais encore par le pinceau, sur les"

I. Mt~ratton.o/A~ra/tam, 32.
2. Cory..4rtC[BM~Fragments.



murs de certains temples de l'Inde. Sous une forme incom-
plète, nous la retrouvons encore dans ceux d'Egypteet sur
les marbres de Nimroud et de Ninive, exhumés par Layard.

Mais qu'y a-t-il au fond de la théorie darwinienne sur
l'origine des espèces ? En ce qui a rapport à lui, rien que
des « hypothèses d'une vérificationimpossible ». Car, ainsi
qu'il le dit, il considère tous les êtres « comme les descendants
directs de quelques rares individus qui vivaient longtemps
avant que fut déposée la première couche silurienne (1)
Il n'essaie même pas de nous montrer ce qu'étaient ces
« rares individus

Mais ce mutisme remplit notre but tout aussi bien car,
en admettant leur existence, il a recours aux anciens pour
confirmer et développer son idée, pour lui mériter l'estam-
pille et l'approbation scientifiques.Songez à tous les change-
ments subis par notre globe au point de vue de la tempéra-
ture, du climat, du sol et, qu'on nous pardonne d'ajouter, en
tenant compte de progrès récents, au point de vue de ses
conditions électro-magnétiques, il faudrait être vraiment
téméraire pour oser affirmer que la science moderne contre-
dise, en quoi que ce soit, l'hypothèse ancienne de l'homme
anté-silurien.

Les haches de silex trouvées les premières par Boucher
de Perthes, dans la vallée de la Somme, prouvent que des
hommes doivent' avoir existé a une époquesi anciennequ'elle
défie tout calcul. Si nous en croyons Büchner, l'homme
doit avoir vécu durant, et même avant la période glaciaire,
subdivision de la période quaternaire ou diluviale qui
s'étend, probablement bien au delà de celle-ci. Mais com-
ment prédire ce que nous réserve encore la prochaine dé-
couverte ?

Or, si nous avons des preuves indiscutables de l'exis-
tence de l'homme à une époque si reculée, il doit y avoir
eu d'étonnantes modifications dans son système physique
qui correspondent aux changements climatériques et atmos-
phériques. Cela ne prouve-t-il pas, par analogie, qu'en re-
montant en arrière, il puisse y avoir eu d'autres modifica-
tions qui s'appliqueraient aux plus anciens ancêtres des

1. Origin oySpectM, p. 4~8“ 489, first Edition.



géants de glace de la Vœlluspa (1) et leur auraient permis
d'être les contemporains des poissons dévoniens et des mol-
lusques Siluriens ? Il est vrai qu'ils n'ont point laissé d~
haches de pierre, ni d'ossements, ni de dépôts dans les grot-
tes mais, si les anciens étaient dans le vrai, les races, à
cette époque, étaient composées non seulement de géants
ou « d'hommes puissants » mais aussi de « fils de Dieu ».
Si ceux qui croient à révolution de l'esprit, aussi fermement
que les matérialistes croient à celle de la matière, sont accu-
sés d'enseigner des hypothèses « invérifiables », il leur est
facile de retourner l'argument contre leurs accusateurs en
leur rappelant que, de leur propre aveu, l'évolution phy-
sique est « aussi une hypothèse non vérifiée, sinon invéri-
fiable (2) ».

Les premiers ont, du moins, la preuve inductivedes mythes
légendaires dont l'immense antiquité est reconnue tant par
les philologues que par les archéologues, tandis que leurs
adversaires n'ont rien de pareil, à moins <yu'~s n'utilisent
les vieux Azero~oAM el ~u~r/men~ ~ou~ /e reste.

D'un côté les ouvrages de quelques érudits, justement
réputés, contredisent nettement nos hypothèses mais il est
fort heureux que les recherches d'autres savants, non moins
éminents,paraissent, au contraire, les confirmer pleinement.
Dans l'ouvrage récent de M. Alfred Wallace, The geogra-
phical distribution o f animals, nous voyons l'auteur plai-
der sérieusement en faveurd'un <(procédé~lent de développe-
ment » des espèces actuelles, issues d'autres espèces qui les
ont précédées. A cet égard, son estimation remonte à une
série incalculable de cycles. Et, si c'est le cas pour les ani-
maux, pourquoi ne serait-ce pas le cas pour l'animal-homme,
précédé de bien plus loin encore par un homme tout à fait
« spirituel ?, un « fils de Dieu ?

Revenons, maintenant, une fois encore, à la symbolique
des anciens âges et à leurs mythes physico-religieux.Avant
de clore ce travail, nous espérons démontrer avec plus ou
moins de succès combien les conceptions antiques s'alliaient

1. Ici, les < fita de Dieu sont les ~dth/as. les H!s de rinHn!, le Dhyan-
Chohans des Bouddhistes Esoteriques, ou les Esprits Pianutaires conçus
sans pêche et devenus les hommes primitifs de la terre.

2. Huxley. Darwin and 2f(Ec~e!.



avec un grand nombre des découvertes de la science mo-
derne en matière de physique et de philosophie naturelle.
Sous les formules emblématiques et la phraséologie parti-
culière du clergé de l'antiquité se cachent des allusions à des
sciences que l'on n'a pas encore découvertes dans le cycle
actuel. Si familiers que soient, pour un savant, l'écriture hié-
ratique et le système hiéroglyphique des Egyptiens, il faut,
avant tout, qu~il apprenne à sonder leurs archives. Il doit
s'assurer, compas et règle en mains, que récriture symbo-
lique qu'il examine concorde, à une ligne près, avec certai-
nes figures géométriques fixes qui sont, précisément, la clé
secrète de ces archives. Après, seulement, il pourra risquer
une interprétation.

Mais il est des mythes qui parlent d'eux-mêmes. Dans
cette catégorie nous pouvons ranger les premiers créateurs
androgynes de chaque cosmogonie. Le Zeus-Zengrec (Ether),
et Chthonia (la terre chaotique) et Métis (l'eau), ses fem-
mes Osiris et Isis-Latone, le premier dieu représentant
aussi l'Ether, la première émanation de la divinité Suprême,
Amun, la source primordiale de la lumière, et la déesse
figurant encore la terre et l'eau Mithras (1), le dieu né du
rocher, symbole du feu mâle mondial ou la lumière pri-
mordiale personnifiée et Mithra, la déesse du feu, à la fois
sa mère et son épouse; le pur élément du feu (le principe
actif ou mâle) envisagé comme chaleur et lumière, en con-
jonction avec la terre et l'eau, ou la matière (éléments pas-
sifs ou féminins de la génération cosmique). Mithras est le fils
de Bordj, la montagne mondiale de la Perse (3), de laquelle
jaillit, comme un étincelant rayon de lumière, Brahma, le
dieu du feu et sa prolifique épouse et Ft/h~ hindou, la
divinité brillante du corps de laquelle sortent mille torrents
de gloire et sept langues de flamme. C'est en son honneur
que les Brahmanes de Sagniku conservent jusqu~aujour-
d'hui un feu perpétuel. Siva était personnifié par la mon-
tagne mondiale des Hindous, le /~ru (Himalaya). Ce terri-

1. Mithras était considéré, chez les Perses, comme le Theos ek petros,
le dieu sorti du roc.

2. Bordj est appelé la montagne do feu, le volcan. C'est pourquoi il
contient du feu, des rochers, do la terre et de l'eau, les éléments actifs
et passifs, mâles et femelles. Le Mythe est significatif.



ble dieu du feu que, d'après la légende, on dit être descendu
du ciel, comme le Jehovah des Juifs, dans un pilier de feu,
et une douzaine d'autres divinités archaïques bisexuelles
proclament bien haut leur signification occulte. Que peu-
vent en effet vouloir dire ces doubles mythes sinon le prin-
cipe physico-chimique de la création primordiale ? La pre-
mière révélation de la Cause Suprême, dans sa triple
manifestation d'esprit, de force, et de matière la corréla-
//un divine n son point de départ évolutif, rendue allégo-
riquemcat comme le mariage du feu et de l'eau, produits
d'un esprit électrisant, union du principe mâle-actif avec
l'élément femelle-passif qui deviennent les géniteurs de leur
terrestre enfant, la matière cosmique, la p/7!ûf maleria
dont l'esprit est l'Ethcr, la LUMIÈRE ASTRALE

Ainsi toutes les montagnes mondiales, l'œuf mondial de
tant de légendes, les arbres, les serpents et les piliers doi-
vent être considérés comme renfermant des vérités de phi-
losophie naturelle, scLenti~qucment démontrées. Toutes ces
montagnes contiennent, avec des variantes insignifiantes, la
description allégorique de la cosmogonie primitive, les ar-
bres (/M/z/ze~ /c.<) représentent l'évolution ultérieure de
1 esprit et de la matière. Les serpents et les piliers (mun-
<7<7f ~~A'<~ and /?/)sont des images symboliques des
divers attributs de cette double évolution, dans sa corréla-
tion infinie avec les formes cosmiques. Dans les solitudes
mystérieuses de la montagne, matrice de l'univers, les dieux
(puissances) préparent les germes atomiques de la vie or-
ganique, et, en même temps, le breuvage de vie qui éveil-
lera dans l'homme-matière, l'homme-e5jor/ Le Soma, le
breuvage sacrificiel des Hindous, est cette boisson sacrée.
Car lors de la création de la~)r~/na /na~er~a, tandis que les
parties les plus grossières étaient employées pour le monde
physique embryonnaire, son essence divine pénétrait l'uni-
vers, enfermait dans ses vagues éthérées le nouveau-né,
développait et stimulait son activité, au fur et a mesure
que, lentement, il sortait de l'éternel chaos.

De cette poésie des conceptions abstraites, les mythes
cosmogoniques passèrent, graduellement, aux images con-
crètes des symboles cosmiques, telles que l'archéologie les
retrouve aujourd'hui. Le serpent, qui joua un rôle proémi-



nent dans les symboles sacrés des anciens, a été rabaissé
par l'absurde interprétation de la Genèse elle en fait un
synonyme de Satan, le Prince des Ténèbres, alors qu'il es t
en réalité le plus ingénieux de tous les mythes usités dans
les divers symbolismes. Dans l'un comme A galhodaïmon,
il est l'emblème de l'art de guérir et de l'immortalité de
l'homme. Il encadre les images de la plupart des dieux de
la médecine et de l'hygiène. La coupe de 5a/ï/<~ dans les
Mystères Egyptiens, était entourée de serpents. Comme le
mal ne peut venir que d'une exagération du bien, le ser-
pent, a d'autres points de vue, devint le type de la ma-
tière qui, plus elle s'éloigne de sa source spirituelle primi-
tive, devient davantage sujette au mal. Dans les images
égyptiennes les plus anciennes, comme dans les allégories
cosmogoniqucs de Kneph, le serpent mondial, quand il re-
présente la matière, est généralement enfermé dans un cer-
cle couché droit en travers de son diamètre. Il indique
ainsi que l'univers de lumière astrale duquel est évolué le
monde physique,tout en délimitant ce dernier,est lui-même
délimité par Emepht ou la Suprême Cause Primordiale.
Phla, produisant /?a, et les myriades de formes auxquelles
il donne la vie sont représentés comme sortant de l'œuf
mondial, parce que c'est la forme la plus familière du récep-
tacle dans lequel se dépose et se développe le germe de
tout être vivant. Lorsque le serpent représente l'éternité
et l'immortalité, il enferme le monde dans un cercle, en se
mordant la queue de manière à n'offrir aucune solution de
continuité. Il devient alors la lumière astrale. Les disciples
de l'école de Phérécydes enseignaient que l'éther (Zeus ou
Zen) est la région la plus élevée de l'empyrée qui renferme
le monde supérieur et que sa lumière (astrale) est l'élément
primordial concentré.

Telle est l'origine du serpent métamorphosé en Satan
par les Chrétiens. C'est FOe~ 1'0& et l\4oHr de Moïse et des
Cabalistes. Lorsqu'il est à l'état passif. lorsqu'il agit seule-
ment sur ceux qui sont involontairement entraînés dans le
courant de sa sphère d'attraction, la lumière astrale est l'Ob
ou Python. Moïse résolut de détruire tous ceux qui, sensi-
bles à son influence, se laissaient entraîner sous la domina-
tion facile des êtres vicieux qui se meuvent dans les vagues



astrales comme les poissons dans les flots, êtres qui nous
environnentetqueBulwer-Lyttonappelledans Zanoni, « les
gardiens du seuil ». Il devient l'Od dès qu'il est vivifié
par l'6//?M~e consciente d'une âme immortelle parce qu'a-
lors les courants de l'astral agissent sous la direction d'un
adepte, d'un esprit pur ou d'un magnétiseur puissant, qui
est pur lui-même et qui sait diriger les forces aveugles. Dans
ces cas-la, un esprit Planétaire élevé, un des individus de
cette classe d'êtrcs qui n'ont jamais été incarnés, (cette hié-
rarchie compte cependant beaucoup d'êtres ayant vécu ici-
bas), descend exceptionnellement dans notre sphère et, pu-
rifiant l'atmosphère environnante, rend le sujet capable de
voir, et ouvre en lui les sources de la science véritablement
prophétique et divine. Quant au terme .4oM/ on l'emploie
pour désigner certaines propriétés occultes de l'agent uni-
versel. Il appartient plus directement au domaine de l'al-
chimiste et n'offre point d'intérêt pour la généralité du pu-
blic.

L'auteur du systèmedephiIosophie77o/~o/o/7ïe~a~,Anaxa-
gore de Clasomène, croyait fermement que les prototypes
spirituels des choses, aussi bien que leurs éléments,se trou-
vaient dans l'éther infini où ils étaient engendrés, d'où ils
sortaient par évolution et où ils rentraient en quittant la
terre. Les Hindous avaient personnifié leur Akas'a (ciel ou
éther) et en avaient fait une entité divine. Comme eux, les
Grecs et les Latins avalent déiué l'Ether. Virgile appelle
Zeus pater omnipolens cc~cr (i); J/a~r/ïU~, le grand dieu
Ether.

Les êtres, auxquels il est fait allusion ci-dessus, sont les
esprits Elémentals des Cabalistes (2), que le clergé chrétien

1. Virgile. Géorgiques, liv. II.
2. Porphyre et d'autres philosophes expliquent la nature de ces gar-

diens da seuil. Ils sont malfaisants et trompeurs toutefois, U en est
parmi eux de parfaitement inouensifs et aimables. Ils sont si faibles qu'ils
ont la plus grande difCcuIté à communiqueravec les mortels dont ils re-
cherchent incessamment la société. Les premiers ne sont pas doués d'une
malice intelligente. La loi d'évolutionspirituelle n'ayant pas encore per-
mis le développement de leur instinct et sa transformation en intelli-
gence (dont les clartés supérieures appartiennent exclusivement aux es-
prits immortels), leur faculté de raisonnementest encore à l'état latent
et c'est pourquoi ces êtres sont eux-mêmes irresponsables.

Mais l'Eglise Latine contredit les Cabalistes. Saint Augustin a même



dénonce comme des < diables ennemis du genre humain.
Des Mousseaux remarque gravement « Déjà Tertullien

a formellement découvert le secret de leurs ruses. » (Cha-
pitre sur les démons). Assurément, c'est une découverte
inestimable. Nous avons tant appris maintenant de ce qui
concerne les travaux intellectuels des Saints-Pères, nous con-
naissons leurs découvertes relatives à l'anthropologieastrale.
Pourrons-nous être surpris le moins du monde si, dans le
zèle de leurs explorations spirituelle? ils ont négligé notre
planète au point de lui refuser, parfois, non seulement son
droit au mouvement, mais même sa forme sphérique ?

Voici ce que nous relevons dans Langhorne, le traduc-
teur de /M~a/He < Denys d'Halicarnasse est d'avis que
Numa fitconstruire le temple de Vesta de forme r/ro~r~
pour représenter la terre, car. par Vesta, on entendait la
terre. » De plus, Philolaüs, d'accord avec tous les autres
Pythagoriciens, soutenait que l'élément du feu était situé
au centre de l'univers. Plutarque, parlant du même sujets
remarque que, selon les Pythagoriciens,la terre n'est point
immobile, ni située au centre du monde elle fait pa révo-
lution autour de la sphère de feu sans être une des parties
les plus précieuses ou les plus importantes de !a grande
machine. Platon paraît également avoir été de cet avis. Il
semble donc que les Pythagoriciens aient devancé la dé-
couverle de Galilée.

Admettons un moment l'existencede cet invisibleunivers
il semble probable qu'on y viendra, si les spéculations des
auteurs de 6'~ce~ f~~e/e sont jamais acceptées par leurs

une discussion à ce sujet avec Porphyre, le néo-Platonicien. < Ces es-
prits, dit-il, sont trompeurs, non en raison de ~enr nature, comme l'af-
firme Porphyre, le théurgiste, trais ils sont volontairement malicieux.
Ils se donnent pour des dieux et pour les âmes des défunts. (Civit. Déc.,
Hv.X, ch. 2.)

Jusque-là, Porphyre est d'accord avec saint Augustin mais,< ces êtres
ne prétendent pas être des démons (des diables réels,) car en réalité, ce
sont des démons C'est ce qu'ajoute l'évêque d'Hyppone. Mais alors
dans quelle catégorie placerons-nous les hommes sans têtes que saint Au-
gustin veut nous persuader avoir vus lui-même ? ou les satyres de saint
Jérômequi, d'après son assertion,furentexhibésà Alexandriependant long-
temps ? C'étaient, nous dit-il, < des hommes avec des jambes et des
queues de boucs S'il faut l'en croire, un de ces satyres fut, à cette
époque, mis en saumure et, dans un baril, expédié à l'Empereur Constan-
tint



collègues. Alors, bien des phénomènes, mystérieux et inex-
plicables jusqu'ici deviennent clairs. Cet invisible univers
agit sur l'organisme des médiums magnétisés, les pénètre
et les sature de fond en comble, qu'il soient dominés par la
puissante volonté d'un magnétiseur ou qu'ils obéissent à
l'influence d'êtres invisibles produisant les mêmes effets.
Une fois cette opération muette accomplie, le fantôme as-
tral ou sidéral du sujet magnétisé quitte son enveloppe ter-
restre paralysée et, après avoir parcouru l'espace sans bor-
ner il s'arrête sur le seuil du « but » mystérieux. Pour lui,
les portes qui marquent l'entrée de la « terre du silence
ne sont, maintenant. que partiellement entr'ouvertes elles
le seront tout à fait pour l'âme du somnambule entrancé,
mais seulement le jour où s'étant unie avec son essence su-
périeure immortelle, elle aura quitté pour toujours son en-
veloppe mortelle. Jusqu'à ce moment, le voyant ou la
voyante ne peut regarder que par une fente. La clarté, l'é-
tendue de la vision sont en raison de l'acuité que possède
la vue spirituelle du sujet.

La trinité dans l'unité est une idée commune a toutes les
nations. Les trois Dejotas (la Trimurti indienne) les Trois
7~/e5 de la Cabale Juive (!)en font foi. « Trois têtes sont
sculptées l'une dans l'autre et l'une sur l'autre. La tri-
nité des Égyptiens et celle de la mythologie grecque étaient
des images semblables représentant la première émanation
qui fut triple avec ses deux principes mâles et son principe
femelle. C'est l'union du mâle /<c~yo;? (ou la Sagesse), la
divinité révélée, avec 1~ femelle Aura ou .4/7!~ /nu/lc
sc~ .Pneu/ne qui est le Sephira des Cabalistes et le So-
phia des Gnostiques raffinés qui a produit toutes cho-
ses visibles et invisibles. Tant que la véritable interpréta-
tion métaphysique de ce dogme universelest restée confinée
dans les sanctuaires,les Grecs avec leurs poétiques instincts
la personnifièrent dans une foulede mythescharmants. Dans
les Z)zo/a~Me5 de Nonnus, le dieu Bacchus, entre autres
allégories est représenté commeamoureux d'une brise suave
et douce (le saint Pneuma), sous le nom d' « Aura Pla-

1. < Tria capita exscu!pta sunt, unura intra alterum et alterutc supra
alterum. Sohar,< Idra Suta ~,secL HI.



cida » (I ). Et, maintenant, laissons la parole à Godfrey
Higgins « Lorsque les Pères ignorants reconstituèrent
leur calendrier, ils firent de cette « douce brise deux
saintes Catholiques Romaines Sainte Aura et sainte
Placida naquirent ainsi. Mais ils ont fait mieux, ils ont été
jusqu'à transformer le joyeux et galant dieu en saint Bac-
chus. Actuellement, à Rome, on montre son cercueil et
ses reliques. La fête des bienheureuses saintes Aure et
Placide tombe le octobre et n'est pas éloignée de celle de
saint Bacchus(2).

Combien plus poétique et plus large est l'esprit religieux
que l'on trouve dans les légendes païennes du Nord relati-
ves à la création. Le vent du dégel souffle soudain dans
l'abîme sans fond du puits mondial, le Ginnunga-gap, où
luttent avec rage et fureur aveugle la matière cosmique et
les forces primordiales. C'est le Dieu non révélé qui envoie
son souffle bienfaisant du haut de MuspeIIheim, la sphère
de feu de Fcmpyrée, dans les rayons étincelants duquel
réside ce grand Etre, bien au-dessus du monde de la ma-
tière l'<j~/nH~ de l'Invisible, l'esprit qui plane sur les som-
bres eaux de l'abîme met de l'ordre dans le Chaos, et une
fois la première impulsion donnée à toute la création, la
CAUSE PREMIÈRE se retire et reste pour toujours in ~a/u
a6$co/ïc~o (3~

Il y a de la religion et de la science dans ces chants Scan-
dinaves païens. Comme un exemple de la dernière (la
science), prenons leur conception de Thor, le fils d'Odin.
Toutes les fois que cet Hercule du Nord doit saisir la poi-
gnée de son arme terrible, la foudre, ou marteau électrique,
il est obligé de mettre ses gantelets de fer. Il porte aussi
une ceinture magique, connue sous la dénomination de cein-
ture de /brce qui, toutes les fois qu'elle est ceinte par lui,
accroît considérablement sa puissance céleste. Il voyage
dans un char traîné par deux béliers aux brides d'argent,
et son front redoutable est ceint d'une couronne d'étoiles.
Son chariot a une lance en fer pointu, et les roues, qui lan-

t. Gcnt!e gale (lit.)
2. Hipgins.nacah~MM;aussi Dupruis.
3. MaUett. Northern Antiquities, p. 401-406, et The Sonys o/ a Vœ-

Ia<pa, Edda.



cent desétincelles, roulent sans cesse sur des nuages d'orage.
Il lance avec une force irrésistible son marteau sur les géants
de glace rebelles, et il les dissout et les réduit à néant.
Lorsqu'il se rend à la fontaine Urdar, où les dieux se réu-
nissent en conclave pour décider des destinéesde Inhumanité,
il est le seul qui y aille à pied, les autres divinités sont
montées. Il marche de peur qu'en traversant Bifrost (l'arc-
en-ciel), le pont d~Aesir aux nombreuses couleurs, il ne
l'incendie avec son char tonnant, et ne fasse en même temps
bouillir les eaux d'Urdar.

Traduit en langue ordinaire, comment peut-on interpré-
ter ce mythe, sinon en reconnaissant que les auteurs des
légendes du Nord étaient bien versés dans l'électricité ?
Thor, c'est l'électricité il se sert de son élément particu-
lier, seulement lorsqu'il est protégé par des gants de fer,
qui sont ses conducteurs naturels. Sa ceinture de force est
un circuit fermé, autour duquel le courant isolé est forcé
de passer, au lieu de se perdre dans l'espace. Lorsqu'il
s'élance avec son char sur les nuages, il est l'électricité à
l'état actif. comme les étincelles qui jaillissent de ses roues,
et le bruit tonitruant des nuages l'attestent. La lance
pointue du chariot, c'est la verge électrique les deux bé-
liers qui lui servent de moteurs sont les anciens symboles
familiers de la puissance mâle génératrice leur bride d'ar-
gent est l'emblème du principe femelle, car l'argent est le
métal de la lune, Astarte, Diane. C'est pourquoi, dans le
bélier et dans sa bride, nous voyons combinés les principes
actif et passif de la nature, en opposition, l'un poussant en
avant, et l'autre arrêtant l'élan, tandis que tous deux sont
soumis au principe électrique qui envahit et pénètre tout
l'univers, et qui dirige leurs mouvements. Avec l'électricité
donnant l'impulsion, et le principe mâle et femelle combi-
nant et recombinant sans cesse leurs corrélations perma-
nentes,on obtient l'évolution constante de la nature visible,
dont le couronnement est le système planétaire, symbolisé
chez le mythique Thor par le diadème d'astres radieux, qui
entoure son front. Lorsqu'il est en activité, sa foudre terri-
ble détruit tout, même la puissance plus faible des Titans.
Mais il passe à pied 1 arc-en-ciel,parce que, pour frayer avec
des dieux moins puissants que lui, il faut qu'il reste à l'état



latent, ce qui lui serait impossible av ec son char sans cela,
il incendierait et anéantirait tout. La signification de la fon-
taine Urdar, dont Thor redoute de mettre les eaux en ébul-
lition, et la cause de ses craintes à cet égard, ne seront
comprises par nos physiciens que lorsque les relations élec-
tro-magnétiquesréciproques des innombrables éléments du
système planétaire, maintenant peine soupçonnées, seront
complètement déterminées. Les récents èssais scientifiques
de MM. Mayer et Sterry Ilunt nous permettent d'entrevoir
quelques fragments de la vérité. Les anciens philosophes
croyaient que, non seulement les volcans, mais les sources
thermales, étaient produits par des concentrations de cou-
rants électriques souterrains, et que cette même cause don-
nait lieu aux dépots minéraux de diverses natures qui for-
ment les sources médicinales. Si l'on objectait a cela que
le fait n'est point très distinctement Indiqué par les auteurs
de l'antiquité, qui, dans l'opinion de notre siècle, étalent ;1

peine instruits de l'existence de l'électricité, nous pouvons
tout simplement répondre que tous les ouvrages qui trai-
tent de la Sagesse antique ne sont point connus de nos sa-
vants. Les eaux claires et fraîches d'Urdar sont nécessaires
pour arroser journellement l'arbre mystique mondial et si
elles étaient troublées par Thor, ou l'électricité active, elles
pourraient être converties en eaux minérales impropres à
l'objet en vue. Les exemples ci-dessus corroborent l'an-
cienne assertion des philosophes qu'il y a un logos dans
chaque mylhe et un fondement de vérité dans toute fiction.



CHAPITRE VI

Hermès porteur de mes ordres prend son Mton avec
lequel il ferme les yeux des mortels et révei!!e Ics en-
dormis.

Odyssée V.

J'ai vu les anneaux de Samothrace bondir cUa limnille
d'acier s'agiter dans un ptat d'airain austit&t que l'on
plaçait au-dessous la pierre d'aimant,et te fer paraissait
s'CQvoicr plein de terreur sauvage.

L~CR&CB.

Ce qui distingue spécialement les frères, c'est leur
connaissance merveilleuse des ressources de l'art médi-
cal, Ils opèrent non par des charmes, mais par des sim-
ples.

Ma. Sur Origine et attributs des vrais Rocroix.
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Une des plus grandes vérités qu'ait jamais avancées un
savant est la remarque faite par M. Cooke, dans sa .V~w
CAe/7ï/$/ry.< L'histoire de la science montre,dit-il. que le
siècle doit être préparé avant que les vérités scientifiques
puissent prendre racine et y germer. Les avertissements
stériles de la science ont été stériles, parce que cette se-



mence de la vérité était tombée sur une terre inculte et
aride et aussitôt que la plénitude des temps est venue, le
grain a pris racine, et le fruit a mûri. Chaque étudiant est
tout surpris de voir combien est faible la part de vérité
nouvelle, que même les plus grands génies ont ajoutée a

la provision antérieure. »
La révolution par laquelle la chimie vient de passer est

bien faite pour attirer l'attention des chimistes sur ce fait
et il ne faudrait pas s'étonner si, dans un espace de temps
moins long que celui qu'il a fallu pour accomplir cette révolu-
tion. on se mette a étudier avec Impartialité les prétentions
des alchimistes a un point de vue rationnel. La distance a
combler pour franchir l'étroit chenal qui sépare la chimie
nouvelle de l'alchimie ancienne est moins grande que celle
de passer du dualisme a la foi d'Avogadro.

De même qu'Ampère a été l'introducteur d'Avogadro
auprès de la chimie contemporaine, de même Reichenbach
aura peut-être eu un jour le mérite d'avoir, avec son 0<
aplani les voies a une juste appréciation des doctrines de
Paracelse. Il y a plus de cinquante ans que l'on luttait pour
arriver a faire accepter les molécules, comme unités dans
les calculs chimiques il peut se faire qu'il faille moins de
la moitié de ce temps pour faire reconnaître le mérite ex-
traordinaire du philosophe mystique suisse. Le paragra-
phe dans lequel un journal spirite de Londres avertit les
médiums guérisseurs de tous les pays, doit avoir été écrit
par un homme qui a lu ses ouvrages. < Vous devez bien
comprendre », dit-il, « que l'aimant est cet esprit de vie,
dans l'homme, que le malade recherche, car tous les deux
s'unissent avec le chaos extérieur, et c'est ainsi qu'un
homme bien portant est infecté par le malade, en vertu de
l'attraction magnétique.

Les causes premières des affections morbides qui affligent
l'humanité les relations secrètes entre la physiologie et la
psychologie inutilement torturées par les savants modernes
pour en tirer quelque lueur qui servira de base à leurs spé-
culations les spécifiques et les remèdes pour tous les maux
du corps humain, tout cela est décrit dans ses volumineux
ouvrages. L'électro-magnétisme~ la prétendue découverte
d'Oerstedt, avait été utilisé par Paracelse, trois siècles au-



paravant. On en a la preuve par l'examen critique de son
n recédé de guérison des maladies. II n'y a pas lieu de s'éten-
dre sur ses découvertes en chimie, car tous les auteurs
oyaux et exempts de préjugés admettent d'ores et déjà qu'il

était un des plus grands chimistes de son temps (1). Brierre
de Boismont le qualifie de génie, et il est d'accord avec De-
leuzc pour reconnaître qu'il a créé une nouvelle période
dans l'histoire de la médecine. Le secret de ses heureuses
et magiques cures, pour employer l'épithéte dont on se sert

son endroit, réside dans son souverain mépris pour les
soi-disant autorités de son temps. <c Cherchant la vérité
dit Paracelse, « je me dis que, dans le cas où il n'existerait
pas de professeurs de médecine dans ce monde, comment
ferai-je pour apprend re cet art. Ce serait de l'étudier dans
le livre grand ouvert de la nature, écrit par la main de Dieu
même. On m'accuse de n'être point entré dans ce domaine
par la vraie porte. Mais quelle est la véritable porte ? Est-
ce celle de Galion, celle d'Aviccnne. de Mcsne, de Hhasis,
ou bien celle de l'honnête nature ? Pour moi, je crois que
c'est cette dernière. C'est par cette porte-la que je suis
entré, éclairé par sa nature et je n'ai eu pour me guider
Jans mon chemin aucune lampe d'apothicaire

Ce mépris complet des lois établies et des formules scien-
tifiques, cette aspiration de la poussière mortelle à s'unir à
l'esprit de la nature, et ce ferme propos de ne le chercher
que pour la santé, l'aide et la lumière de la vérité, furent
la cause de la haine invétérée des pygmées contemporains
pour ce philosophe alchimiste. Quoi d'étonnant à ce qu'ils
l'aient accusé de charlatanisme et même d'ivrognerie. De
cette dernière accusation IIemman l'a bravement et coura-
geusement lavé, et il démontre que l'accusation venait d'un
certain Oporinus qui vécut quelque temps avec lui pour
apprendre ses secrets; et que son plan ayant échoué, le dépit
lui avait dicté ces odieuses allégations, reproduites par ses
disciples et par les apothicaires jaloux de ses succès. Il fut
le fondateur de l'école du Magnétisme animal, et l'inven-
teur des propriétés occultes de l'aimant. Il fut flétri sous
l'inculpation de sorcier par les hommes de son temps, parce

1. Hemmann JJedtCo-~arjtca! Essays, Berlin 1773.



que ses cures étaient merveilleuses.Trois siècles plus tard,
le baron du Potet a été aussi accusé de sorcellerie et de
démonolâtrie par l'Eglise de Rome et de charlatanisme par
les Académiciensde l'Europe. Mais, comme le disent les phi-
losophes de son école, il n'est pas un chimiste qui veuille
condescendrea examiner le «feu vivant » d'uneautremanière
que ne le font ses collègues. « Tu as oublié dit Robert
Fludd, « ce que tes pères t'ont enseigné à ce sujet, ou plu-
tôt tu ne l'as jamais su. c'est trop fort pour toi (1)

Un ouvrage sur la philosophie magico-spirite et la science
occulte serait incomplet, sans une notice particulière sur
l'histoire du magnétisme animal, tel que nous le connais-
sons, depuis que Paracelse frappa de stupeur, par cette dé-
couverte, tous les hommes de science de la dernière moitié
du xvi' siècle.

Passons rapidement sur son apparition a Paris lorsque
y fut importé par Anton Mesmer. Parcourons avec une
attention sérieuse les vieux documents qui moisissent main-
tenant dans les archives de l'Académie des sciences de cette
capitale, car nous y trouverons qu'après avoir repoussé tour
à tour toutes les découvertes faites depuis Gaulée, les //7ï-
morlels mirent le comble a leur aveuglement entêté en tour-
nant le dos au magnétisme et au mesmérisme. Ils fermèrent
volontairementdevant eux les portes qui donnent accès aux
grands mystères de la nature qui sont gardés dans les
sombres régions du monde psychique comme du monde
physique. Le grand dissolvant universel, l'Alkahest était
là, tout près d'eux; ils l'ont laissé passer inaperçu; et main-
tenant que près de cent années se sont écoulées~nous lisons
l'aveu suivant

« II est vrai néanmoins qu'au delà des limites de l'obser-
vation directe, notre science (la chimie) n'est point infail-
lible, et que nos théories et nos systèmes, bien qu'ils puis-
sent lous renfermer quelque noyau de vérité, subissent de
fréquents changements, et, souvent, sont révolutionnés de
fond en comble (2).

Pour affirmer aussi dogmatiquement que le magnétisme
animal n'est qu'une hallucination, il faut être en mesure de

J. Robert Fludd. Treatise 77/.
2. Prof. J.-P. Cooke..Veto Chemistry.



pouvoir en faire la preuve. Où sont-elles, ces preuves qui,
seules, devraient donner de Fautorité à la science ? Mille
fois les Académiciens ont eu des occasions de s'assurer de
la vérité ils les ont toujours invariablement repoussées.
C'est en vain que les mesméristes et les guérisseurs ont
invoqué le témoignage des sourds, des boiteux, des malades,
des mourants, qui ont été guéris et rendus à la vie, par de
simples manipulations,et par l'apostolique « imposition des
mains < Coïncidence! » est leur réponse habituelle lors-
que le fait est trop évident pour être absolument nié char-
latanisme, exagération, illusion, sont les expressions favo-
rites de nos Thomas modernes. Newton le guérisseur
américain bien connu a accompli plus de cures instantanées
que bien des médecins renommés de New-York n'ont eu
de malades dans leur vie; Jacob le Zouave a eu le même suc-
cès en France.Devons-nousdonc considérer les témoignages
accumulés des quarante dernières années sur ce sujet, comme

de pures illusions, des compérages d'habiles charlatans, ou
des hallucinations? Mais le seul fait de supposer une trom-
perie aussi monstrueuse est déjà l'équivalent des symptô-
mes de Faliénation mentale.

Malgré la récente condamnation de M. Leymarie, direc-
teur de la /?t'u~e.S/Ies railleries des sceptiques et d'une
grande majorité des médecins et des savants, l'impopularité
du sujet, et, par-dessus tout, les persécutions infatigables
du clergé catholique qui combat dans le Mesmérisme l'en-
nemi traditionnel de la femme, la vérité de ses phénomènes
est tellement évidente et incontestable, que même la ma-
gistraturefrançaise a été forcée, bien qu'à contre-cœur de le
reconnaître tacitement. La célèbre clairvoyante, M** Roger
fut accusée d'escroquerie en même temps que son magnéti-
seur le D' Fortin. Le 18 mai 1876, elle fut assignée par le
tribunal correctionnel de la Seine. Son témoin était le ba-
ron du Potet, le grand maître du Mesmérisme en France
depuis cinquante ans son avocat, le non moins célèbre Jules
Favre. Pour une fois la vérité triompha, et l'accusation fut
abandonnée.Cette victoire fut-elledue à l'éloquenceextraor-
dinaire du défenseur, ou à la vérité incontestable et abso-
lument irréprochabledes faits?. Mais Leymarie, le direc-
teur de la Revue Spirite, avait aussi les faits en sa faveur;



et de plus, le témoignage de plus d'une centaine de person-
nes respectables, parmi lesquelles figuraient les premiers
noms de l'Europe. A cela il n'y a qu'une réponse, les ma-
gistrats n'ont point osé constater les faits du Mesmérisme.
Mais la photographie des esprits, les coups frappés, l'écri-
ture, les mouvements, les conversations, et même les ma-
térialisationsd'esprits peuvent être simulés à peine existe-
t-il aujourd'hui un phénomène physique en Europe ou en
Amérique, qui ne puisse être imité (avec des appareils) par
un habile prestidigitateur. Les merveilles du Mesmérisme
et les phénomènes subjectifs seuls défient les trompeurs,
les sceptiques, la science austère et les médiums malhon-
nêtes. L'état calaleptique est impossible à feindre. Les
spirites qui tiennent à proclamer leurs vérités et a les faire
admettre de force par la science cultivent les phénomènes
magnétiques. Magnétisez,sur la scène d'Egyptian Hall une
bonne somnambule plongée dans le sommeil hypnotique
que son magnétiseur envoie l'esprit libéré du sujet partout
où il plaira au public; qu'on éprouve ainsi sa clairvoyance,
et sa clairaudicncc que l'on plante des épingles dans toutes
les parties du corps, sur lesquelles le magnétiseur a fait des
passes; qu'on lui enfonce des aiguilles dans la peau, au-
dessous des paupières; qu'on la brûle et It lacère avec un
instrument tranchant. « Ne craignez rien » disent Regaz-
zoni, du Potet, Teste, Pierrard, Puységur et Dolgorouky~
« un sujet magnétisé ou endormi ne ressentaucune douleur!~
Et lorsque vous aurez fait cela, que l'on invite quelqu'un
de ces magiciens populaires modernes qui ont soif de ré-
clame, et qui prétendent être assez habiles pour imiter tous
les phénomènes spirites à se soumettre aux mêmes épreu-
ves (1).

Le discours de M.Jules Favre dans l'affaire Roger, dura,

Ï. Dans le Bulletin de ~'Acadenuede Jfedectne de Par~, année 1837. on
trouve le rapport du D' Oudet qui, pour s'assurer de l'état d'insensibiHté
d une dame plongée dans le sommeil magnétique, la piqua avec des épin-
gles, introduisit même une longue épingle jusqu'à la tête dans la chair,
et lui tint un des doigts au-dessus de la flamme d'une boucle pendant
plusieurs secondes. Un cancer fut extrait du sein droit d'une M"* Plain-
tain. L'opération dura douze minutes; pendant tout le temps la patiente
conversa très tranquillement avec son magnétiseur et n'éprouva jamais
la moindre sensation de douleur. (Ba~eftn de FAcade~e de Médecine,
tome II, p. 370.)



dit-on, une heure et demie, et avait tenu les juges et le pu-
blic sous le charme. Ceux qui ont entendu cet orateur n'au-
ront pas de peine à le croire mais la déclaration qui ter-
mine son plaidoyer était malheureusement prématurée et
erronée, en même temps. « Nous sommes en présence de
phénomènes que la Science ac~/ne~, sans essayer de les ex-
pliquer. Le public peul en rire, mais nos plus illustres doc-
teurs les considèrent avec gravité. La justice ne peut plus
ignorer ce que la Science <ï /'eco/M.

Si cette déclaration entraînante était basée sur les faits,
et si le magnétisme avait été impartialement examiné par
un grand nombre, au lieu d'un petit nombre de savants,
plus désireux de questionner sérieusement la nature que de
se tenir au courant des actualités, le public n'en rirait ja-
mais, et n'en aurait jamais ri. Le public est un enfant do-
cile et soumis, et il va partout où sa nourrice le conduit. Il
choisit ses idoles et ses fétiches, et il les honore en propor-
tion du bruit qu'ils font, il se retourne ensuite avec un re-
gard de timide flatterie pour voir si sa nourrice, l'Opinion
publique, est satisfaite.

Lactance, l'ancien père de l'Eglise, disait que pas un
sceptique de son temps n'aurait osé soutenir devant un ma-
gicien que l'âme ne survit pas au corps, et qu'elle périt
avec lui « parce que le magicien l'aurait réfuté séance te-
nante, en évoquant « l'âme des morts, en les rendant visi-
bles aux yeux des humains, et en leur faisant prédire des
événements futurs (1) Il en fut ainsi des magistrats et
des membres du parquet, dans l'affaire de M*' Roger le
baron Du Potet était là, et ils eurent peur qu'en magnéti-
sant, séance tenante, la somnambule, il ne les forçât, non
seulement à croire aux phénomènes, mais encore à le recon-
naître, ce qui eût été encore pis.

Revenonsmaintenant à la doctrine de Paracelse. Son style
incompréhensible, quoique gracieux, doit être lu comme
les rouleaux d'Ezechiel, en dedans el en dehors. Le danger
d'émettre des théories hétérodoxes était grand en ce temps-
là l'Eglise était toute puissante,et les sorciers étaient brû-

1. Prophecy, Ancient and Modern, par A. WUder. Journal Phrénolo-
~tqrae.



lés par douzaines. C'est pour cette raison que Paracelse,
Agrippa, et Eugène Philalètes se font remarquer par leurs
déclarations pieuses, presque autant que par leurs découver-
tes en alchimie et leurs merveilles de magie. Les idées de
Paracelse, sur les propriétésoccultes de l'aimant, sont expli-
quées en partie dans son célèbre livre ~4 /'<*A~a.rarM/M, dans
lequel il décrit la teinture merveilleuse, médecine extraite
de l'aimant,etnommée ~/a~/s~7ï ~a~/ne~ et en partie
dans celui de Z~/ï/e Dei et Z~e ~5/roru/M. Mais les expli-
cations sont toutes données dans un langage inintelligible
aux profanes. « Chaque paysan voit, dit-il, qu un aimant
attire le fer, mais un homme sage cherche par lui-même,
c'est son devoir. J'ai découvert que l'aimant, en dehors
de ce pouvoir visible d'attirer le fer, en possède un autre
occulte ef cocAe.

Il démontre plus loin que, dans l'homme, réside une
force sidérale également occulte, qui est une émanation des
astres et des corps célestes, dont se compose la forme spiri-
tuelle de l'homme, l'esprit astral. Cette identité d'essence,
que nous pourrionsnommer l'esprit de la matière cométaire,
est toujours en rapport direct avec les astres dont elle est
tirée, et il existe ainsi une attraction mutuelle entre les
deux, car tous les deux sont des aimants. La composition
identique de la terre et des autres corps planétaires, et du
corps terrestre de l'homme était une des idées fondamen-
tales de sa philosophie. Le corps vient des éléments, l'esprit
(astral) vient des astres. L'homme mange et boit, une nour-
riture tirée des éléments pour soutenir sa chair et son sang;
mais c'est des astres que sont tirés l'intelligence et les pen-
sées qui alimentent l'esprit. Le spcc/osco/)e a démontré
la vérité de celle théorie re/a/~e à /a composition identi-
que de l'homme e~ des astres les ph ysiciens /b/ï/ /na//ï~-
nant des cours sur les attractions magnétiques du soleil
et des planètes (1).

t. La théorie d'après laquelle le soleil est un globe incandescent est,
pour se servir de l'expression d'un rédacteur de revue, en train de pas-
ser de mode. Il a été calculé que si le soleil dont nous connaissons par-
faitement le volume, la masse et le diamètre, était un bloc solide de
charbon et si on lui donnait une quantitésuffisante d'oxyg&ne pour brûler
au degré nécessaire pour produire tous les effets dont nous sommes



Des substances connues pour entrer dans la composition
du corps de l'homme, on a déjà découvert dans les étoiles,
l'hydrogène, le sodium, le calcium, le magnésium,et le fer.
Dans tous les astres observés, qui se comptent par centai-
nes, on a trouvé de Fhydrogène, sauf dans deux. Mainte-
nant, si nous nous rappelons combien on a décrié Paracelse
et sa théorie de l'homme et des astres composés de substan-
ces semblables combien on a tourné en ridicule, surtout
parmi les astronomes et les physiciens, ses idées de l'affi-
nité chimique et de l'attraction existant entre eux; et en-
suite, si nous constatons que le spectroscope est venu
donner raison au moins à l'une de ses assertions, est-il si
absurde de prédire qu'un temps viendra où toutes ses théo-
ries seront confirmées ?

Et maintenant, une question se présente tout naturelle-
ment. Comment Paracelse en est-il arrivé à connaître quel-
que chose de la composition des étoiles, lorsque,jusqu'à une
époque très récente,c'est-à-dire au moment de la découverte
du spectroscope,les éléments des corps célestes étaient com-
plètement inconnus de nos savants académiciens ? Et même
aujourd'hui, malgré le téléspectroscope et autres perfec-
tionnements modernes très importants, à part un petit nom-
bre d~éléments et une chromosphère hypothétique, tout est
encore un mystère pour eux dans les étoiles. Paracelse au-
rait-il pu être si sûr de la nature de Farinée stellaire, s'il
n'avait point eu des moyens dont la science ne connaît pas
le premier mot ? Et pourtant, quoique ne sachant rien, elle
ne veut pas entendre prononcer seulement le nom de ces
moyens qui ne sont autres que ceux de la philosophie her-
métique et l'alchimie.

Ne perdons pas de vue que Paracelse /M~ l'inventeur de
l'hydrogène e~ qu'il en connaissait parfaitement toutes
les propriétés et la composition longtemps avant que qui
que ce soit parmi les Académiciens orthodoxes y ait seule-
ment songé qu'il avait étudié l'astrologie et l'astronomie,
comme l'ont fait tous les philosophes hermétiques et que,

témoins, il serait complètementconsumé en moins de cinq mille années.
Et cependant, y a quelques semaines encore, on a soutenu, quc-dis-je?9
l'on soutient encore que le soleil est un réservoir de métaux vaporisés 1



s'il a affirmé que l'homme est en aiïmité directe avec les
astres, il savait fort bien ce qu'il avançait.

Le point suivant que les physiologistes auront a vérifier
est sa proposition selon laquelle la nutrition du corps ne
s'opère pas seulement par l'estomac, mais aussi d'une ma-
nière imperceptible par la force magnétique qui réside dans
toute la nature, et dans laquelle chaque individu puise sa
propre part de nourriture spécifique. L'homme, dit-il encore,
tire non seulement la santé des éléments lorsqu'ils se trou-
vent en équilibre, mais encore la maladie, lorsque leur équili-
bre vient à être rompu. Les corps vivants sont sujets auxlois
de l'attraction et de l'affinité chimique, ainsi que l'admet la
science la propriété physique la plus remarquable des tis-

sus organiques, d'après les physiologistes, est la propriété
d'~6/&u/t.Quoi de plus naturel, dès lors, que cette théo-
rie de Paracelse, que notre corps absorbant, attractif, et
chimique réunit en lui les influences astrales ou sidérales ?

« Le soleil et les planètes nous attirent à eux et nous, de
notre côté nous les attirons. Quelle objection la science
peut-elle faire à cela ? Ce que nous exhalons est indiqué
dans la découverte faite par le Baron Reichenbach, des
émanations odiques de l'homme, qui sont identiques aux
effluves de l'aimant, des cristaux, et en fait de tous les orga-
nismes végétaux.

L'unité de l'univers fut affirmée par Paracelse, qui dit
que « le corps humain possède la matière primitive (ou
matière cosmique) » le spectroscopea démontré cette asser-
tion, en faisant voir que les mêmes éléments chimiques qui
existent sur la terre et dans le soleil se retrouvent aussi
dans tous les astres. Le spectroscope fait encore davantage
il montre que les étoiles sont des soleils, pareils au nôtre,
au point de vue de la constitution (i) et que, comme le
dit le professeur Mayer (2), la condition magnétique de la
terre change avec chaque variation qui se produit à la sur-
face du soleil, au point de dire qu'elle dépend des éma-

1. VùirYoumans. <CAenns<ry on the ~a~M o/teAeic System. Analyse
spectrale. »

2. Mayer. The Earth a Great Afay~e~. Conférence faite au Club scien-
tifique de Yale, 1872. Voyez aussi professeur Balfour Stewart. Confé-
rence sur le soleil et les étoiles.



nations du soleil. Les étoiles étant des soleils doivent aussi
avoir des émanations qui nous affectent à un degré propor-
tionnel.

« Pendant nos rêves, dit Paracelse, nous sommes comme
les plantes qui ont aussi un corps élémentaire et vital, mais
qui ne possèdent pas d'esprit. Dans notre sommeil, notre
corps astral est libre, et peut, grâce à l'élasticité de sa
nature, soit tourner autour de son véhicule endormi, soit
s'élever plus haut, et aller converser avec ses parents des
ctoiles, soit même communiquer avec ses frères, a de gran-
des distances.Les rêves d'un caractère prophétique, la pres-
cience, et les besoins actuels sont les facultés de l'esprit
astral. A notre corps élémentaire plus grossier, ces dons
n'ont point été accordés, car, à la mort, il descend dans le
sein de la terre, et il se réunit aux éléments physiques,
tandis que les divers esprits retournent aux étoiles ». « Les
animaux, ajoutc-t-H, ont aussi leurs pressentiments, parce
qu'ils ont eux aussi un corps astral. »

Van IIelmont, qui était disciple de Paracelse, dit la même
chose, quoique ses théories sur le magnétisme soient plus
largement développées, et encore plus soigneusement éla-
borées. Le 3/<7~/ïcr/e 3/û~zu/7ï au moyen duquel la pro-
priété magnétique occulte permet à une personne d'en affec-
ter mutuellement une autre est attribué par lui à cette
sympathie universelle qui existe entre toutes choses dans
la nature. La cause produit l'effet, l'effet remonte à la cause
et réciproquement. « Le magnétisme, dit-il, est une pro-
priété inconnue, d'une nature céleste, ressemblant beaucoup
a l'influence des étoiles, et qui n'est jamais arrêtée par aucun
obstacle d'espace ou de temps. Chaque être créé possède son
pouvoir céleste propre et est étroitement allié avec le ciel.
Ce pouvoir magique de l'homme qui agit ainsi extérieure-
ment réside à l'état latent chez l'homme intérieur. Cette
sagesse et cette force magique sommeille ainsi, mais elle
est mise en mouvement par une simple suggestion, et elle
est d'autant plus vivante que l'homme extérieur de chair
et de ténèbres est dompté je dis que cet effet est provoqué
par l'art cabalistique il réveille dans l'âme, ce pouvoir magi-
que, quoique naturel, qui y sommeillait (1).

1. DeAfayne~tca Vulner Caratione, p. 772, 1. c.



Van Helmont et Paracelse s'accordentsur la grande puis-
sance de la volonté, dans l'état d'extase ils disent que
« l'esprit est répandu partout et que l'esprit est le milieu
du magnétisme que la magie pure des âges primitifs ne
consiste pas en pratiques superstitieuses ni en vaines céré-
monies, mais dans l'exercice pur et simple de /yïjo~yza/e
volonté de l'homme. « Ce ne sont point les esprits du ciel
ou de l'enfer qui sont les maîtres de la nature physique, mais
l'âme et l'esprit de l'homme, qui sont dissimulés en lui,
comme l'étincelle est cachée dans le silex. »

La théorie de l'influence sidérale sur l'homme a été pro-
fessée par tous les philosophes du moyen âge. < Les étoiles
sont formées des éléments des corps terrestres dit Cor-
nélius Agrippa, « et c'est pourquoi les idées s'attirent ré-
ciproquement. Les influences s'exercent seulement avec le
concours de l'esprit; mais cet esprit est répandu partout
dans l'univers, et il est en parfait accord avec l'esprit de
l'homme. Le magicien qui veut acquérir des pouvoirs surna-
turels, doit posséder la foi, l'espérance et la charilé. Dans
toutes choses, un pouvoir secret est caché, et c'est de là que
viennent les pouvoirs miraculeux de la Magie ».

La théorie moderne de quelques savants américains sur
les propriétés de la lumière bleue, concorde singulièrement
avec les idées des philosophes hermétiques. Ses vues sur
les électricités positive et négative de l'homme et de la femme,
et sur l'attraction et la répulsion de toutes choses dans la
nature semblentavoir été copiées sur celles de Robert Fludd,
le Grand Maître des Rosecroix d'Angleterre. « Lorsque
deux hommes s'approchent l'un de l'autre », dit ce philoso-
phe « leur magnétisme est passif ou actif c'est-à-dire po-
sitif ou négatif. Si les émanations qu'ils produisent sont
rompues ou renvoyées, il en résulte de l'antipathie. Mais si
elles passent de l'un à l'autre sans obstacle, il y a, dans ce
cas, magnétismepositif, car les rayons procèdent du centre
à la circonférence. Dans ce cas, il n'affecte pas seulement
les maladies, mais il agit aussi sur le sentiment moral. Ce
magnétisme ou sympathie se retrouve non seulement chez
les animaux, mais encore chez les plantes et chez les ani-
maux (1)

1. Ennemoscr. History of Jfaj<c.



Examinons maintenant comment, lorsque Mesmer eut
importé en France son baquet, et son système entièrement
basé sur la Philosophie et la doctrine de Paracelse,la grande
découverte psychologique et physiologique fut traitée par
les médecins. Cela démontrera combien l'ignorance, la légè-
reté, et les préjugés peuvent avoir de prise sur un corps
scientifique, lorsque le sujet froisse leurs théories les plus
chères. C'est d'autant plus important, que c'est probable-
ment à la négligence du comité de l'Académie Française
des sciences en 1784, que sont dues les tendances matéria-
listes du public; et certainement les lacunes que ses plus
dévoués professeurs reconnaissent exister dans la philoso-
phie atomique. Le comité de 1784 comprenait des hommes
éminents tels que Borie, Sallin, d'Arcet et le fameux Guil-
lotin, auxquels vinrent s'ajouter par la suite Franklin, Le-
roi, Bailly, de Borg et Lavoisier. Borie mourut peu de
temps après sa nomination, et il fut remplacé par Magault.
Il est impossible de révoquer en doute deux choses,savoir

que le comité commença ses travaux, sous l'influence de
préjugés très violents, et uniquement parce qu'il en avait
reçu l'ordre péremptoire du roi; et en second lieu, que sa
manière d'observer les faits délicats du mesmérisme fut
fort peu judicieuse, et mesquine. Le rapport, rédigé par
Bailly, était destiné à donner le coup de grâce à la nouvelle
science. Il fut ostensiblement répandu dans les écoles et
dans tous les rangs de la société, excitant des sentiments
d'une profonde amertume chez une grande partie de l'aris-
tocratie et de la classe commerciale riche qui avaient pa-
tronné Mesmer,et avaient été témoins oculairesde ses cures.
Ant. de Jussieu, Académicien du plus haut rang, qui avait
étudié à fond la question, avec l'éminent médecin de la
Cour, d'Eslon, publia un contre-rapport rédigé avec la plus
minutieuse exactitude, dans lequel il soutenait la nécessité
de faire observer soigneusement, par la Faculté de médecine,
les effets thérapeutiques du fluide magnétique, et insistait
sur la publication immédiate de leurs observations et de
leurs découvertes. Sa demande fut appuyée par un grand
nombre de mémoires, d'ouvrages de polémique, et de livres
dogmatiques, développant des faits nouveaux et les œuvres
de Thouret intitulées jRec~rcTzes et doutes sur le Ma-



~c//s/nc animal, dans lesquelles était déployée une vaste
érudition, stimulèrent les recherches dans les souvenirs du
passé, et les phénomènes magnétiques chez les nations qui
se sont succédé depuis l'antiquité la plus reculée furent
placés sous les yeux du public.

La doctrine de Mesmer était tout simplement une réédi-
tion d~s doctrines de Paracelse, Yan IIelmont. Santanelli
et Maxwell l'Ecossais et il s'était m~me rendu coupable
de copier des textes de l'ouvrage de Bertrand en les énon-
çant comme ses propres principes (t). Dans le livre de
Stewart (~). l'auteur envisage l'univers comme composé
d atomes, avec un agent intermédiaire entre eux faisant
l'office de machine, et les lois de l'énergie pour la faire
marcher. Le professeur Youmans nomme cela « une doctrine
moderne », mais nous trouvons parmi les vingt-sept pro-
positions mises en avant par Mesmer en 177~ juste un
siècle auparavant, dans sa Z.c~e J /MJ(/c'c~ ~a~yer~
ce qui suit

i~ 7~c.v~<<?a~~ influence /MH<Hc~<?'c~re les corps cé-
~.9<<?~. la terre et les corps

6~ /7M«/c u~~<?r.em répandu et continu de
façon à n'admettre point ~<?, dont la \u~</7~c~< au-
dessus de toute C<3/M/?<Zr~s'<3~, et qui, de sa nature, est
susceptible de /'<?ccM/ <)r~<2~r et de communiquer
toutes les impressions de motion, est le médium de cette
ï~a~/tcc.

Il paraîtrait, d'après cela, que la théorie n'est pas aussi
nouvelle après tout. Le professeur Stc'\vart dit « ~ous pou-
vons considérer l'Univers comme une vaste machine phy-
sique » et Mesmer dit

3~ Celte action réciproque est assujettie à des lois mé-
caniques z/tco/t/ïH~yH~H'~ ce jour.

Le professeur Mayer réaffirmant la doctrine de Gilbert,
que la terre est un grand aimant, remarque que les varia-
tions mystérieuses dans l'intensité de cette force paraissent
être subordonnées aux émanations du soleil, changeant avec
les révolutions divines et annuelles apparentes de ce globe,

t. Du magnétisme animal en France, Paris. 1S26.
2. The Conserration of Energy, X. V. 1875.



et vibrant sympathiqucmcnt avec les immenses vagues de
feu qui s'agitent a sa surface. Il parle de fluctuation cons-
tante, de flux et de reflux de l'influence dirigeante de la
terre. Voici ce que dit Mesmer

4' 7~<? <c«d action rc~u~.?~/ des effets û~cr/ïa~ï~ qui
/)~HCC/t< ~<<? CO/t~rJ~ comme M/Ï~M.Y C< un rr/7MA';

Cc\< par cc<~ opération (la plus u/t/t~r~/c de ccZ-
les que ~OM.so/ nature) .yu" rc/G~/o~ d'activité
se 7ïOMC/ï< entre les corps c~~c~, la terre et .9~/)ar<~
C<3/ï.9~7M~C.<.

II y en a encore doux qui seront intéressantes lire pour
nos savants modernes

0° Z.c.'? /)r~J.~ de la /7ïa~c/'c et des co/y).~ organisés
dépendent de celle opération;

7" Z.~ co/y)? l'animal r/)roHO<? les e~<.9 alternés de
cet ~€/ï< C< CC~< en .S't~tH<2~~ ~-y~/M~ </<2~.S la -$H~-
tance <~9 7ïcr~. <yM'~ les <2/7cc<c immédiatement.

Parmi d'autres ouvrages importants parus entre ~798
et 1824, époque où l'Académie nomma une seconde Com-
mission pour étudier le magnétisme, les ~4~? du A/a-
~np/7!C a/ï/ par le baron d'H~nin de Cuvillier, lieute-
nant général, chevalier de Saint-Louis, membre de l'Académie
des Sciences, et correspondant de plusieurs socn'-tcs savantes
d'Europe, pourraient être consultées avec avantage.

En 1820, le Gouvernement prussien engagea l'Académie
de Berlin a offrir un prix de trois cents ducats d'or, pour
la meilleure thèse sur le Mesmérisme. La Société royale
scientifique de Paris, sous la présidence de S. A. R. le duc
d'Angoulcrne, offrit une médaille d'or pour le mémo objet.
Le marquis de la Place, pair de France, un des quarante de
l'Académie des Sciences, etc., publia un livre intitulé
Essai /)/~7o.5o/)/Me sur les probabililés, dans lequel
réminent savant s'exprime comme suit « De tous les ins-
truments dont nous pouvons nous servir pour connaître
les imperceptibles agents de la nature, les plus sensibles
sont les nerfs, particulièrement lorsque des influences excep-
tionnelles augmentent leur sensibilité. Les phénomènes sin-
guliers qui résultent de cette extrême sensibilité nerveuse
de certains individus ont donné naissance à diverses opi-
nions sur l'existence d'un nouvel agent qui a été dénomme



magnétisme animal. Nous sommes si loin de connaître tous
les agents de la nature et leurs divers modes d'action, qu'il
serait peu philosophique de nier des phénomènes, tout sim-
plement parce qu'ils sont inexplicables, dans l'état actuel
de nos connaissances. Il est strictement de notre devoir
de les examiner avec une attention d'autant plus scrupu-
leuse qu'il parait plus difiicile de les admettre.

Les expériences de Mesmer furent beaucoup perfection-
nées par le marquis de Puységur qui se passa complète-
ment d'appareils, et opéra des cures remarquables parmi
les fermiers de ses propriétés de Burancy. Ces faits ayant
été publiés, un grand nombre de personnes instruites expé-
rimentèrent avec succès, et en !8~ M. Foissac proposai
la Faculté de Médecine d'instituer une nouvelle enquête.
Un comité spécial composé des D" Adelon, Parisey. Marc.
Burdin aine, avec Husson comme rapporteur, unit ses efforts
a ceux du savant, pour faire accepter la proposition. II fit
le noble aveu que, en matière de science, une décision, quelle
qu'elle soit, n'est jamais absolue ni irrévocable, et il nous
fournit le moyen d'apprécier la valeur qu'il fallait attacher
aux conclusions du comité de FrankIIn de {78~, en disant
que « les expériences sur lesquelles était basé ce jugement
paraissnicnt avoir été conduites sans la présence simultanée
et nécessaire de tous les membres de la Commission, et
<?f~r <)rtv/<?/)o<on.<! ~or~/<?;? qui, suivant les principes
et la nature du fait qu'ils avaient été appelés a examiner,
~e:e~ /7ï0~/rcr /v/?<?~ complet.

Ce qu'ils ont dit du magnétisme en tant que remède se-
cret. a été dit bien des fois par les écrivains du spiritisme
moderne les plus respectés et notamment « II est du de-
voir de l'Académie de l'étudicr, de le soumettre a des épreu-
ves, enfin d'en enlever la pratique et l'usage a des person-
nes tout a fait étrangères a l'art qui abusent des moyens
qu'il fournit et en font un ob;et de lucre et de spéculation.

Ce rapport provoqua de longs débats, mais au mois de
mai 1826. l'Académie nomma une commission qui compre-
nait les illustres noms suivants Leroux, Bourdois de la
Motte, Double, Magendie. Guersant.Husson, Thillaye, Marc,
Itard, Fouquier et Guénau de Mussy. Elle commença ses
travaux sur-le-champ,qu'elle continua pendant cinq années,



communiquant à l'Académie, par l'entremise de M. Hus-
son, le résultat de leurs observations. Le rapport renferme
les comptes rendus de phénomènes classés en trente-qua-
tre paragraphes différents, mais comme ce travail n'est pas
spécialement consacré à la science du magnétisme, nous
nous contenterons de quelques courts extraits. Il atnrme
que ni le contact des mains, ni les frictions, ni les passes,
ne sont invariablement indispensables, puisque dans plu-
sieurs occasions, la volonté, la fixité du regard avaient suffi
pour produire les phénomènes magnétiques, même à l'insu
de la personne magnétisée. Des phénomènes thérapeutiques
bien attestes dépendent du magnétisme seul, et ne peuvent
t'-tre reproduits sans lui. L'état de somnambulisme existe
et occasionne le développement de nouvelles facultés qui
ont reçu la dénomination de clairvoyance, intuition, prévi-
sion interne. « Le sommeil magnétique a été provoqué dans
des circonstances où les sujets ne pouvaient voir. et étaient
parfaitement ignorants des moyens employés pour l'occa-
sionner. Le magnétiseur, s'étant une fois rendu maître de
son sujet, peut le mettre complètement en état de som-
nambulisme, l'en tirer sans qu'il le sache, étant même hors
de sa vue, a une certaine distance et à travers des portes
fermées. Les sens extérieurs de la personne endormie
paraissent entièrement paralysés, en mettant en action une
nouvelle série de sens. Le plus souvent. le somnambule
reste complètementétranger au bruit extérieur et inattendu
fait à ses oreilles, tel que le son de vases en cuivre frappés
avec violence, la chute d'un objet lourd, etc. On peut lui
faire respirer de l'acide chlorhydrique ou de l'ammoniaque
sans l'incommoder, et même sans qu'il le soupçonne. La
commission avait pu chatouiller ses pieds, ses narines, et
les angles des paupières avec les barbes d'une plume, pin-
cer la peau de façon à y provoquer des ecchymoses, le pi-
quer sous les ongles avec des épingles enfoncées a une cer-
taine profondeur sans causer la moindre souffrance et sans
qu'il fît le plus léger sis~ne qui indiquât le moins du monde
qu'il en eût conscience. En un mot, nous avons vu une
personne qui a été insensible à une des plus pénibles opé-
rations de la chirurgie et dont l'attitude, le pouls ou la res-
piration ne manifestaient pas la plus légère émotion.



Voila pour ce qui concerne les sens extérieurs mainte-
nant voyons ce qu'ils ont a dire au sujet des sens internes
qui peuvent justement être considérés comme démontrant
une différence marquée entre l'homme et le protoplasme de
mouton. « Pendant qu'ils sont dans cet état de somnambu-
lisme », dit le rapporteur, « les sujets magnétises que nous
avons observés conservent l'exercice des facultés qu'ils ont
a l'état de veille. Leur mémoire paraît mémo être plus fi-
dèle et plus étendue. Xous avons vu deux somnambules
distinguer les yeux fermés les objets placés devant eux
ils ont dit, sans les toucher, la couleur et la valeur des car-
tes ils ont lu des mots tracés avec la main seulement, ou
quelques lignes d'un livre ouvert au hasard. Ce phénomène
a eu lieu, même lorsqae les paupières étalent closes au
moyen des doigts. Nous avons rencontré chez deux som-
nambules la faculté de prévoir des actes plu~ ou moins com-
pliqués de l'organisme. L'un deux annonça plusieurs jours
et même plusieurs mois a l'avance, le jour, l'heure et la
minute où des attaques d'épllepsic devaient se produire et
récidiver; un autre prédit le moment de la guérison. Leurs
prévisions se réalisèrent avec une exactitude remarquable ».

Le rapporteur dit « qu'il a recueilli et communiqué des
faits suffisamment importants pour induire a penser que
l'Académie doit encourager les recherches sur le magné-
tisme comme une très curieuse branche de l'histoire psy-
chologique et naturelle ». La commission concluait en di-
sant que les faits J/'7/M/~c;c/r~re~r<?.'?,qu'elle pouvait
a peine s'imaginer que l'Académie voulût admettre leur
réalité, mais e!le protestaitqu'elleavait été constammentani-
mée de sentiments honnêtes et guidée par des motifs d'un
ordre élevé, « l'amour de la science et la nécessité de justi-
fier les espérances que l'Académie avait conçues de son
zèle et de son dévouement ».

Ses craintes furent complètement justifiées par la conduite
d'au moins un de ses membres qui s'était absenté au moment
des expériences, et qui, nous dit M. Husson, ne jugea point
convenable de signer le rapport. Ce fut Magendie, le phy-
siologiste qui, malgré la constatation faite au rapport offi-
ciel, qu'il n'avait pas été présent aux expériences, n'hésita
point à consacrer quatre pages de son fameux ouvrage sur



la physiologie humaine à la question du mesmérisme après
avoir fait un résumé sommaire des phénomènes allégués,

ne les admettant que sous réserve, comme voulaient l'exi-

ger l'érudition et la science éminente de ses collègues de
la Commission, il dit « Le respect de soi-même et la di-
gnité de la profession veulent qu'on traite ces choses avec
prudence. Il (le médecin bien informé) se souviendra com-
bien il est facile de voir le mystère dégénérer en charlata-
nisme et combien la profession est apte a se déshonorer
même en apparence lorsqu'elle est appuyée par des praticiens
respectables. Aucun mot dans le texte ne révèle au lecteur
le secret de sa nomination par l'Académie pour faire par-
Mc dû la Commission de 18~(!; qu'il n'avait pas été présent
ft ces réunions ce qui lui avait fait manquer l'occasion d'ap-
prendre la vérité au sujet des phénomènes magnétiques, et
que, par conséquent, il prononçait son jugement c.r-/)or/c.
« Le respect de soi-même et la dignité de la profession
voulaient sans doute qu'il gardât le silence.

Trente-huit ans plus tard, un savant anglais, dont la spé-
cialité est l'étude de la physique et dont la réputation est
même plus grande que celle de Magendie, s'abaissa par une
conduite tout aussi déloyale.Lorsque l'occasion d'étudier les
phénomènes spirites lui fut offerte, pour aider à la retirer
des mains d'investigateurs ignorants ou malhonnêtes, le
professeur Tyndall évita le sujet; mais dans ses /"ycr~/7ïe/ï~
o f Science, il se rendit coupable des appréciations peu
chevaleresques que nous avons citées ailleurs.

Nous disons mal il fit une tentative, et cela lui suffit.
Il nous dit, dans ses .Fra~men~, qu'il se plaça une fois
sous une table pour voir comment les coups étaient frappés,
et qu'il en sortit avec une indignation telle contre l'huma-
nité qu'il n'en avait jamais éprouvé de pareille. Israel Put-
nam, se traînant sur ses genoux et sur ses mains, pour sur-
prendre et tuer la louve dans son repaire, nous fournit le
seul parallèle pour faire apprécier le courage du chimiste,
marchant à tâtons dans l'obscurité à la rencontre de l'horri-
ble vérité mais Putnam tua sa louve, tandis que Tyndall
fut dévoré par la sienne. Sub mensd desperalio devrait être
la devise de son écu.

Parlant du rapport de la Commission de 1824, le D~ AI-



phonse Teste, un savant et distingué contemporain, dit qu'il
fit une profonde impression su~ l'Académie, mais sans
convaincra personne. « Nul ne mettait en doute la véracité
des Commissaires, dont la bonne foi aussi bien que le grand
savoir étaient incontestables, mais on les soupçonna d'avoir
été dupés. Il y a en effet cc/<~c~ vérités fâcheuses qui
ro/HjDro/ne//e/ï/ ceux qui y ont foi, el ceux surtout qui sont
assez candides pour l'avouer publiquement. » Que cela est
vrai! C'est un fait qu'attestent toutes les annales de l'his-
toire, depuis les premiers temps jusqu'à ce jour. Lorsque
le professeur Robert Hare annonça les résultats préliminai-
res de ses investigations sur le spiritisme, et bien qu'il fût
un des plus éminents chimistes et physiciens de son temps,
on le considéra néanmoins comme une dupe. Lorsqu'il
prouva qu'il ne l'était pas, on 1 accusa d'être tombé en
enfance les professeurs du collège d'Harvard désavouè-
rent « son adhésion insensée à cette gigantesque mystifi-
cation

« Lorsque ce savant commença ses investigations en
18o~, il annonça qu'il se sentait appelé, par devoir pour ses
semblables. à user de toute l'influence qu'il possédait, pour
arrêter la marée de la folie populaire, qui montait rapide-
ment en dépit de la raison et de la science, en faveur de la
~o~/<~e illusion nommée spiritisme. » Malgré que,
d'après sa propre déclaration, « il partageât l'opinion de
Faraday sur la théorie des tables tournantes ~,il eut la vraie
grandeur d'âme qui caractérise les princes de la science, en
étudiant la question à fond et en proclamant ensuite la vérité.
Il nous montre comment il en fut récompensé par ses col-
lègues, dans une conférence donnée à New-York, en septem-
bre 1854, où il dit que « pendant plus d'un demi-siècle il
s'est constamment occupé de recherches scientifiques, que
son exactitude et sa précision n'ont jamais été mises en
doute, jusqu'au moment où il est devenu spirite et que son
intégrité, comme homme, n'avait jamais été attaquée, jus-
qu'au jour où les professeurs du collège de Harvard fulmi-
nèrent leur rapport contre ce qu'il savait être vrai et ce
qu'ils ne 5<~a/e/~ pas être faux

Quelle douleur exprimée en peu de mots Un vieillard de
soixante-dix-sept ans, un savant d'un demi-siècle, abandonné



pour avoir dit la vérité 1 Et voici que Mr A.-R. Wallace, qui
jusqu'ici avait été estimé parmi les plus illustres des savants
anglais, ayant proclamé sa croyance au spiritisme et au
magnétisme, n'excite plus que la compassion. Le professeur
Wagner, de Saint-Pétersbourg, dont la réputation comme
zoologiste est mondiale, subit a son tour la peine de sa can-
deur exceptionnelle dans la manière outrageante dont il est
traité par ses collègues les savants russes.

Il y a savants et ~<7f~ et si les sciences occultes, dans
l'exemple du spiritisme moderne, souffrent de la méchan-
ceté d'une classe, elles ont eu néanmoins, dans tous les
temps, leurs défenseurs parmi ceux dont les noms ont jeté
un éclat sur la science cl!e-m6me. Au premier rang figure
Isaac Newton, « le llambcau de la science », qui croyait plei-
nement au magnétisme, tel que l'enseignait Paracelse, Van
Ilelmont et les philosophes Hermétiques en général. Per-
sonne n'osera contester que sa doctrine de l'espace et de
l'attraction universelle ne soit purement une théorie du
magnétisme. Si ses propres paroles ont une signification,
elles veulent dire qu'il fonde toutes ses spéculations sur
« l'âme du monde », le grand agent magnétique universel,
qu'il nomme le divin ~e/ïso/Tï (!). « Ici, dit-il, la ques-
tion roule sur un esprit sub~l qui pénètre toutes choses,
même les corps les plus durs, et qui est caché dans leur
substance. Par la force et l'activité de cet esprit, les corps
s'attirent mutuellementet adhèrent ensemble lorsqu'ils sont
mis en contact. C'est par lui que les corps électriques agis-
sent de loin comme de près, s'attirent ou se repoussent;
c'est par cet esprit aussi que la lumière se répand, qu'elle
est réfractée et réfléchie et qu'elle réchauffe les corps. Tous
les sens sont excités par cet esprit et c est par lui que les
animaux mettent leurs membres en mouvement. Mais ces
choses ne peuvent être expliquées en peu de mots, et nous
n'avons pas encore assez d'expérience pour déterminer plei-
nement les lois en vertu desquelles cet esprit universel
agit.

Il y a deux sortes de magnétisation la première est pure-
ment animale et l'autre est transcendante, dépendant de

t. Fundamental Principes o~.V~uraf Philosophy.



la volonté et du savoir du magnétiseur, aussi bien que du
degré de spiritualité du sujet et de son aptitude à recevoir
les impressions de la lumière astrale. Nous devons d'abord
nous assurer que la clairvoyance dépend bien plus de la
première que de la seconde. Le sujet le plus positi f est forcé
de se soumettre à la puissance d'un adepte comme Du Potet.
Si sa vue est convenablement dirigée par le magnétiseur,
magicien ou esprit, la lumière devra livrer a notre examen
les secrets les plus cachés car si elle est un livre toujours
fermé pour ceux qui « voient et ne perçoivent pas », il est,
d'autre part, toujours ouvert pour ceux qui f<?M/<~ le voir
ouvert. Ce livre contient le souvenir inaltéré de tout ce qui
a été, est, ou sera. Les moindres actes de notre vie y sont
retracés et mêmes nos pensées demeurent photographiées
sur ses tablettes éternelles. C'est le livre que nous voyons
ouvrir par l'Ange, dans l'Apocalypse, « lequel est le livre
de Vie, et c'est sur lui que les morts seront jugés suivant
leurs œuvres ». En un mot, c'est la MÉMOIRE DE DtEU

« Les oracles affirment que l'impression des pensées, des
caractères~ des hommes, et autres visionsdivines, apparais-
sent dans l'Ether. Les choses qui n'ont point de forme en
prennent une, et y sont figurées », dit un ancien fragment
des Oracles C~a/c~e~ de Zoroastre (1).

Ainsi, la sagesse, la science et la prophétie anciennes et
modernes concourent a confirmer les assertions des Cabalis-
tes. C'est sur les indestructibles tablettes de la lumière
astrale qu'est imprimée la représentation de chaque pen-
sée que nous formons, de chaque acte que nous accomplis-
sons c'est là que les événements futurs, effets de causes
depuis longtemps oubliées, sont déjà dessinés comme un
tableau vivant, que l'œil du voyant ou du prophète peut
voir, et dont il peut suivre les contours. La mémoire, qui
fait le désespoir des matérialistes, I~énigme du psychologue,
le sphinx de la science, est, pour l'étudiant des anciennes
philosophies, tout simplement un nom pour désigner la
puissance inconsciemmentexercée par l'homme qui la par-
tage avec beaucoup d'animaux inférieurs, de regarder, avec
la vue interne de son âme, dans la lumière astrale, et d'y

1. St/K~. in P~/s., H3 The Chaldean Oracles, Cory.



voir l'image des sensations et des incidents passés. Au lieu
de chercher des ganglions cérébraux, pour y retrouver des
micrographies des vivants et des morts, des lieux que nous
avons visités, et des événements auxquels nous avons été
mêlés (1), ils allaient au vaste dépôt où ces souvenirs de la
vie de l'homme, aussi bien que chaque pulsation du monde
visible, sont conservés pour toute l'éternité.

L'éclair de mémoire qui, d'après la tradition, montre à
l'homme qui se noie, les scènes depuis longtemps oubliées
de sa vie mortelle, comme un paysage se révèle au voya-
geur à la lueur intermittente des éclairs, est tout simple-
ment un coup d'oeil rapide que l'âme en lutte jette dans
les silencieuses galeries où son histoire est peinte en cou-
leurs inaltérables.

Le fait bien connu, confirmépar l'expériencepersonnelle
de neuf personnes sur dix, que nous reconnaissons sou-
vent comme familiers des sites, des paysages, ou des con-
versations, que nous voyons ou entendons pour la première
fois, et souvent dans des contréesque nous n'avions jamais
visitées, est un effet des mêmes causes. Ceux qui croient à
la réincarnation invoquent ce fait comme une preuve addi-
tionnelle d'une existence antérieure dans d'autres corps.
Ils attribuent cette reconnaissance d'hommes, de pays et de
choses, que nous n'avons jamais vus, a des éclairs de mé-
moire de l'âme dans son existence antérieure. Mais les hom-
mes de l'antiquité ainsi que les philosophes du moyen âge
soutiennent éncrgiquement une opinion contraire (2).

Ils affirment que, bien que ce phénomène psychologique
soit un des plus puissants arguments en faveur de la survi-
vance et de la préexistence de l'âme, comme cette dernière
est douée d'une mémoire individuelle, autre que celle de notre
cerveau physique, ce n'est point là une preuve de la réin-
carnation. Ainsiquel'exprime très bien Eliphas Lévi, <la na-
ture ferme la porte après chaque chose qui passe et pousse
la vie en avant dans des formes plus parfaites. La chrysa-
lide devient papillon mais celui-ci ne se transforme jamais

1. Draper. Cbn/ï<c< Jbe~u'ee~ Tïe~ton and Science.
2. Ce passage laisserait supposer que H. P. B. ne croyait pas à la

réincarnation lorsqu'elle écrivit Isis Dévoilée elle y croyait bel et bien
ainsi que nous le constaterons plus tard.

(Note de r~d~ecr.)



de nouveau en larve. Dans le calme des heures nocturnes,
lorsque nos sens corporels sont emprisonnés dans les fers
du sommeil, et que notre corps élémentaire repose, la forme
astrale devient libre. Elle s'envole alors de sa prison ter-
restre, et, suivant l'expression de Paracelse elle < fraye
avec le monde extérieur et voyage à travers les mondes
visibles et invisibles. <( Dans le sommeil, dit-il, le corps
astral (âme) est libre de ses mouvements elle prend alors
son essor vers ses parents, et lie conversation avec les étoi-
les. Les rêves, les visions, la prescience, les pronostics,
et les pressentiments sont des impressions laissées par
notre esprit astral dans notre cerveau,qui les reçoit plus ou
moins distinctement,suivant la quantité de sang dont il est
pourvu pendant les heures du sommeil. Plus le corps est
épuisé, plus l'homme spirituel est libre, et plus vivaces sont
les impressions sur la mémoire de notre âme. Dans le som-
meil lourd et robuste, ininterrompu et sans rêves, en se
réveillant et en reprenant conscience, on peut ne se souve-
nir de rien. Mais les impressions de scènes et de paysages
que le corps astral a vues dans ses pérégrinations sont tou-
jours là, quoique latentes, sous la pression de la matière.
Elles peuvent se réveiller à un moment donné et, durant
ces éclairs de la mémoire intime de l'homme, il s'opère un
échange instantané d'énergies entre les univers visibles et
les mondes invisibles. Un courant s'établit entre les micro-
graphies des ganglions cérébraux et les galeries photo scé-
nographiques de la lumière astrale. Et celui qui sait qu'il
n'a jamais visité dans son corps, ni vu le paysage ou la
personne qu'il reconnaît, peut affirmer néanmoins qu'il les
a vus et qu'il les connaît, car cette connaissance s'est faite
pendant un des voyages en « esprit

A cela, les physiologistes n'ont qu'une seule objection à
opposer. Ils répondront que dans le sommeil naturel, par-
fait et profond, « la moitié de notre nature, qui est voli-
tive se trouve à l'état inerte », et par conséquent hors
d'état de voyager d'autant plus qu'ils considèrent l'exis-
tence de quelque chose, comme un corps individuel astral
ou âme. comme à peine mieux qu'un mythe poétique. Blu-
menbach affirme que dans l'état de sommeil, tout rapport,
toute relation entre l'esprit et le corps sont interrompus



assertion démentie par le D' Richardson, qui rappelle au
savant allemand que les limites précises et les connexions
de l'esprit et du corps étant inconnues, ce qu'il avance dé-
passe évidemment ce qu'il peut savoir. Cet aveu joint à
celui du physiologiste français Fournier, et à celui plus ré-
cent encore du D' Allechin, éminent médecin de Londres,
qui reconnaît franchement,dans une conférencefaitedevant
ses élèves, que « de toutes les recherches scientifiques qui
touchent pratiquement aux intérêts de la Société, il n'en
est point qui repose sur des bases aussi incertaineset aussi
peu sûres que la médecine nous donne un certain droit
à opposer les hypothèses des savants de l'antiquité à celles
des savants modernes.

Nul homme, si matériel et grossier qu'il puisse être,
ne peut éviter de mener une existence double l'une dans
le monde visible, et l'autre dans le monde invisible. Le
principe vital qui anime son enveloppe physique se trouve
surtout dans son corps astral et tandis que les parties les
plus animales de son être reposent, les parties plus spiri-
tuelles ne connaissent ni limites, ni obstacles. Nous savons
très bien que beaucoup de gens instruits, aussi bien que des
ignorants s'élèveront contre cette nouvelle théorie de dis-
tribution du principe vital. Ils aimeraientmieux rester dans
la bienheureuse ignorance et continuer à avouer que per-
sonne ne sait ni peut prétendre dire d'où vient ce mystérieux
agent, et où il disparaît, que de prêter un moment d'atten-
tion à ce qu'ils considèrentcomme des théories antiques et
surannées. Quelques-uns, se plaçant sur le terrain adopté
par la théologie, objecteront que les animaux n'ont point
d'âme immortelle, et, par conséquent, ne peuvent pas avoir
d'esprit astral car, les théologiens de même que les laïques,
vivent sous l'impression erronée que /'<ï/Ke e~ l'esprit
sont une seule e~ même chose. Mais si nous étudions les idées
de Platon et des autres philosophes de l'antiquité, nous
n'avons pas de peine à comprendre que, tandis que 1'<2/MC

irrationnelle,. par laquelle Platon désigne notre corps as-
tral, ou la partie la plus éthérée de notre être, peut n'avoir,
tout au plus, qu'une continuité d'existence plus ou moins
prolongée au delà du tombeau; le divin esprit, appelé à
tort âme par l'Église, est immortel par son essence même.



(Tout lettré hébralsant comprendra et appréciera très ai-
sément la diSérence qui existe entre les deux mots n"~
ruah et es 2 nephesph). Si le principe vital est quelque
chose en dehors de l'esprit astral, et non en rapport avec
lui, comment se fait-il que l'intensité des pouvoirs de clair-
voyance soit aussi subordonnée à la prostration corporelle
du sujet ? Plus la léthargie est profonde, plus les signes
de vie donnés par le corps sont faibles, plus les perceptions
spirituelles deviennent claires, et plus les visions de Famé
sont puissantes. L'âme, délivrée du fardeau des sens cor-
porels, montre alors un degré d'activité et de puissance bien
supérieur à celui qu'elle pourrait déployer dans un corps
robuste et fort. Brierre de Boismont fournit des exemples
répétés de ce fait. Les organes de la vue, de l'odorat, du
goût, de Fouie et du toucherdeviennentbeaucoup plus par-
faits, chez un sujet magnétisé privé de la possibilité de les
excercer corporellement, qu'ils ne le sont à l'état nor-
mal.

Ces faits seuls, une fois démontrés, se posent comme une
preuve indiscutable de la continuité de la vie individuelle,
au moins pendant une certaine période, après que le corps
a été abandonné par nous, soit par accident, soit par épui-
sement. Mais quoique durant son court séjour sur la terre,
notre âme puisse être comparée à une lumière cachée sous
un boisseau, elle brille cependant encore, avec plus ou
moins d'éclat, et elle attire à elle les influences des esprits
doués des mêmes propriétés qu'elle et lorsqu'une pensée,
bonne ou mauvaise, est engendrée dans notre cerveau, elle
lui communique des impulsions semblables aussi irrésisti-
blement que l'aimant attire la limaille de fer. Cette attrac-
tion est proportionnée aussi à l'intensité avec laquelle l'im-
pulsion de la pensée se fait sentir dans Féther et ainsi,
l'on peut comprendre comment un homme s'impose à son
époque avec tant de force, que l'influence est transmise par
les courants d'énergie sans cesse échangés entre les deux
mondes, visible et invisible, d'âge en âge, jusqu'à ce qu'elle
affecte une grande partie du genre humain.

Il serait difficile de dire jusqu'à quel point les auteurs
de Unseen Universe (I'Univers invisible) ont dirigé leur
pensée dans cette direction; mais on peut en conclurequ'ils



n'ont pas dit ~OH~ ce qu'ils auraient pu dire, en lisant le
passage suivant

« Qu'on l'envisage comme l'on voudra, les propriétés de
l'éther sont, sans aucun doute, d'un ordre bien plus élevé
dans le champ de la nature, que celles de la matière pon-
dérable. Or, comme même les grands prêtres de la science
trouvent encore ces dernières bien au-dessus de leurs facul-
tés de compréhension, sauf dans des cas particuliers, nom-
breux, mais de minime importance, et souvent isolés, il ne
nous siérait point de pousser plus loin nos spéculations. Il
est suffisant pour le but que nous avons en vue, que nous
sachions, d'après ce que l'éther fait, qu'il est capable d'in-
finiment plus de choses que l'on ne s'est encore hasardé
à le dire. »

Une des plus intéressantes découvertes des temps mo-
dernes est celle de la faculté, qui permet à une certaine ca-
tégorie de personnes sensitives de recevoir, d'un objet
quelconque placé dans leurs mains ou appliqué sur leur
front, des impressions sur le caractère ou l'aspect de l'in-
dividu ou de l'obj et, avec lequel il a été antérieurement
en contact. Ainsi, un manuscrit, un tableau, un vêtement,
un bijou, quelle qu'en soit Fantiquité, montre à la personne,
douée de cette sorte de sensibilité une image vivace de l'é-
crivain, du peintre ou de la personne qui en a été porteur,
même quand ils auraient vécu du temps de Ptolémée ou
d'Enoch. Bien plus, un fragment d'un édifice ancien rap-
pellera son histoire, et même les scènes qui se sont passées
dans son enceinte, ou dans son voisinage. Un morceau de
minerai provoquera dans l'âme la vision de l'époque où il
était en voie de formation. Cette faculté est appelée par ce-
lui qui la découverte, M. Buchanan de Louisville, dans
le Kentucky, /)~ycAo/7zc~r/e. C'est à lui que le monde
est redevable de cette importante addition aux sciences
psychologiques; et c'est à lui, peut-être, quand le septi-
cisme aura été terrassé par une telle accumulation de faits,
que la postérité élèvera une statue. En annonçant au pu-
blic sa grande découverte, le professeur Buchanan, s'en
tenant au pouvoir que présente la psychométrie de dessiner
le caractère de l'homme, dit « L'influence mentale et phy-
siologique accordée à récriture paraît être indestructible



car lesplusanciensspécimensque nous avons examinés don-
naient leurs impressions avec une force et une netteté peu
affaiblies par le temps. D'anciens manuscrits, exigeant un
antiquaire pour en déchiffrer les étranges caractères, vu leur
antiquité, étaient facilement interprétés par la puissance
psychométrique. La faculté de conserver l'empreinte de
l'esprit n'est point limitée à l'écriture. Les dessins, les ta-
bleaux, tout ce sur quoi la pensée, la volonté d'un homme
s'est dépensée vient s'enchaîner intimement à cette pensée,a
cette vie, de façon à les retracer à l'esprit d'un autre, lors-
qu'il y a contact.

Sans pouvoir apprécier exactement,au début de sa décou-
verte, toute la portée de ses prophétiques paroles, le pro-
fesseur ajoute « Cette découverte, dans son application aux
arts et à l'histoire, ouvrira une mine de renseignements
intéressants

L'existence de cette faculté fut expérimentée pour la pre-
mière fois en 1841. Elle a été vérifiée depuis par mille psy-
chomètres, dans différentes parties du monde. Elle prouve
que tout événement dans la nature, malgré son peu d'im-
portance, laisse son empreinte indélébile sur le monde phy-
sique et comme il n'en résulte pas une perturbation molé-
culaire appréciable, la seule induction possible est que ces
images ont été produites par cette force universelle, invisi-
ble. l'Ether ou la Lumière Astrale.

Dans son charmant livre intitulé The soul o f Things
(L'âme des choses) le professeur Denton (le géologue) (1)
entre, avec de grands détails, dans une discussion de cette
question. II donne une multitude d'exemples du pouvoir
psychométrique, que MIstress Denton possède à un degré
très marqué. Un fragment de la maison de Cicéron à Tus-
culum, lui a permis de décrire, sans avoir la moindre con-
naissance de la nature de l'objet qui était placé sur son front,
non seulement ce qui concernait la demeure du grand ora-
teur Romain, mais encore ce qui se rapportait au précédent
propriétaire de la maison, Cornélius Sylla Felix, ou Sylla le
dictateur, nom sous lequel il est plus habituellement connu.

1. W. et Elisabeth M. F. Denton. The soul of Things or Psychometric
Researches and Discoveries. Boston, 1873.



Un fragment de marbre de l'ancienne Eglise Chrétienne de
Smyrne fit apparaître devant elle son assemblée de fidèles
et les prêtres officiant. Des fragments apportés de Ninive,
de Jérusalem, de la Grèce, du mont Ararat, de la Chine et
d'autres endroits du globe, lui représentèrent des scènes de
la vie de personnages dont les cendres ont disparu depuis
des milliers d'années. Dans bien des cas M. Denton vériua
les annales historiques à la main, l'exactitude de ces ren-
seignements. Mieux que cela, un morceau de squelette ou
de dent de quelque animal antédiluvien permit à la voyante
d'apercevoir la créature, telle qu'elle était de son vivant, et
même de vivre pendant quelques instants de sa vie, et
d'éprouver ses sensations. Devant l'enquête du psychomè-
tre, les replis les plus cachés du domaine de la nature
dévoilent leurs secrets; et les événements des époques les
plus reculées rivalisent d'éclat, d'impression avec les cir-
constances passagères d'hier.

L'auteur s'exprime encore comme suit dans le même
ouvrage « Pas une feuille ne tremble, pas un insecte ne
rampe, pas une vague ne se meut, sans que chacun de ces
mouvements ne soit relaté par mille scribes fidèles, dans des
caractères infaillibles et indélébiles. Et cela est vrai de tous
temps. Dès l'aurore de ce globe naissant, lorsqu'un rideau
de vapeurs flottait encore autour de son berceau, jusque ce
jour, la nature n'a cessé de photographier toute chose.
Quelle galerie de tableaux que la sienne »

Il nous semble impossible d'imaginer que les scènes qui
ont eu lieu dans l'ancienne Thèbes ou dans quelque temple
des temps préhistoriques ne soient photographiées que sur
la substance de certains atomes. Les images des événements
sont incrustées dans ce milieu universel, pénétrant tout, et
conservant tout, que les philosophes nomment « l'âme du
monde et que M. Denton qualifie « d âme des choses
Le psychomètre, en appliquant un fragment d'une substance
a son front, met son soi /e/eur en relation avec l'âme
intime de l'objet qu'il touche. Il est maintenant admis que
l'Ether universel interpénètre toutes choses dans la nature,
même les plus denses, comme l'eau pénètre à travers
l'éponge. On commence dès lors à admettre aussi qu'il con-
serve les images de toutes les choses qui en sortent. Lors-



que le psychomètre examine son spécimen, il est mis en
contact avec le courant de lumière astrale en relation avec
ce spécimen, et qui conserve les tableaux des scènes asso-
ciées à son histoire. Ces scènes, d'après Denton, dédient
devant ses yeux avec la vitesse de la lumière l'une après
l'autre elles se succèdent et s'entassent si rapidement, que
c'est seulement par un acte énergique de la volonté qu'il en
retient une dans le champ de sa vision, assez longtemps pour
pouvoir la décrire.

Le psychomètre est clairvoyant cela veut dire qu'il voit
avec l'œil de son âme ou plutôt celui de son esprit. A moins
que sa force de volonté ne soit très puissante, et à moins
qu'il ne se soit pleinement exercé à ce genre particulier de
phénomène, et que sa connaissancedes aptitudes de sa vue
ne soit très profonde, ses perceptions des lieux, des person-
nes et des événements doivent être nécessairement très con-
fuses. Mais dans le cas de magnétisation, dans lequel cette
même faculté de clairvoyance est développée d'une façon
étonnante, l'opérateur, qui tient la volonté du sujet sous sa
dépendance, peut forcer celui-ci a concentrer son attention
sur un tableau spécial, assez longtemps pour en observer
tous les plus minutieux détails. De plus, sous la direction
d'un magnétiseur expérimente, le voyant dépasse le psycho-
mètre naturel abandonné à lui-même, dans la prévision des
événements futurs qui se présentent lui plus distincts et
plus clairs qu'a ce dernier. Si l'on objecte l'impossibilitéde
percevoir ce qui n'existe pas, nous poserons cette question
Pourquoi est-il plus impossible de voir ce qui sera que de
rappeler la vue de ce qui est passé et n'est plus? D'après
la doctrine des Cabalistes, l'avenir existe dans la lumière
astrale à l'état d'embryon, comme le présent existait dans le
même état dans le passé. Tandis que l'homme est libre d'agir
comme il lui plaît, la façon dont il usc/'a de sa liberlé est
connue d'avance, et de tout temps; non point, sur le terrain
du fatalisme ou de la prédestination, de la destinée, mais
simplement en vertu du principe de l'harmonie universelle
immuable; et de la même façon qu'on peut savoir à l'avance,
que lorsqu'une note du clavier est touchée, ses vibrations
ne seront pas et ne pourront pas être changées en celles d'une
autre note. De plus, l'éternité ne peut avoir ni passé, ni



futur, mais seulement un présent; de même que l'espace
infini, dans le sens strict du mot, ne peut avoir d'endroits
rapprochés ou éloignés. Nos conceptions limitées au champ
étroit de notre expérience cherchent à déterminer,sinon une
fin, du moins un commencement au temps et à l'espace;
mais rien de tout cela n'existe en réalité; car s'il en était
autrement, le temps ne serait pas éternel ni l'espace infini.
Le passé n'existe pas plus que l'avenir, ainsi que nous
venons de le dire ce qui survit, c'est notre mémoire et
cette mémoire n'est que la vision qui reflète ce passé dans
les courants de la Lumière Astrale, de même que le psycho-
mètre les saisit dans les émanations astrales de l'objet qu'il
a en mains.

Le professeur Hitchcock, parlant des influences de la
lumière sur les corps et de la formation d'images sur ceux-
ci, au moyen de ses rayons, dit « II semble que cette in-
fluence photographique pénètre toute la nature sans que
nous puissions dire où elle s'arrête. La seule chose que nous
sachions, c'est qu'elle peut imprimer notre image sur le
monde qui nous entoure, reproduire les modifications que
les passions font subir a notre physionomie et remplir ainsi
la nature d'impressions daguerréotypées de toutes nos ac-
tions il peut se faire aussi qu'il y ait des procédés par les-
quels la nature, plus habile que n'importe quel photogra-
phe, tire et fixe ces portraits de façon que des sens plus
développés que les nôtres les aperçoivent comme s'ils se
reproduisaient sur le grand écran étendu sur l'univers maté-
riel. Peul-êlre, aussi, ne s'effacent-ils jamais, et qu'ils de-
viennent les échantillons de la grande galerie de tableaux
de l'éternité (!).

Ce /?CM~/re du professeur Hitchcock a été modifié depuis
par la démonstration de la psychométrie et s'est transformé
en triomphante certitude. Ceux qui comprennent ces facul-
tés psychologiques et clairvoyantes critiqueront sans doute
la notion du professeur Hitchcock, et diront qu'il faut des
sens plus développésque les nôtres pour voir la reproduction
de ces tableaux sur le canevas cosmique de son imagination
et soutiendront qu'il aurait dû borner ses restrictions aux

1..Re~to~o/'Ceo~jr.y.



sens externes du corps. L'espril humain, faisant partie de/)/ immortelDivin,n'apprécie ni passé, ni avenir,mais
~o// toutes choses comme dans le présent. Les daguerréo-
types dont il est parlé ci-dessus sont imprimés sur la lu-
mière astrale où, nous l'avons déjà dit, et d'accord avec les
enseignementshermétiques dont la première partie est déjà
acceptée et démontrée par la science, est enregistré tout ce
qui a été, ce qui est et ce qui sera.

Dernièrement, quelques-unsde nos érudits ont prêté une
attention particulière à une question jusqu'à présent stig-
matisée, celle de la « superstition Ils ont commencé a
émettre des opinions au sujet des mondes hypothétiqueset
invisibles. Les auteurs de Unseen L'/ï/ue~e ont été les pre-
miers a prendre courageusement la direction, et déjà ils
ont trouvé un imitateur dans le professeur Fiske, dont les
idées sont consignées dans l'ouvrage intitulé le Unseen
Wo/ Evidemment les savants tâtent le terrain chance-
lant du Matérialisme, et, le sentant trembler sous leurs
pieds, ils se préparent à rendre moins déshonorante leur
capitulation, en cas de défaite. Jevons confirme ce que dit
Babbage et tous les deux croient fermement que chaque pen-
sée, déplaçant les particules du cerveau et les mettant en
mouvement, les répand dans l'univers, et ils pensent que
« chaque parcelle de matière existante doit être un registre
de tout ce qui est arrivé (ï) ». D'autre part, le D' Thomas
Young, dans ses conférences sur la Philosophie Naturelle,
nous engage très fortement « à spéculer librement sur la
possibilité des mondes indépendants quelques-uns existant
dans différentes parties, d'autres s'inlerpénélranl les u/ï.?
les autres, invisibles et z~connM~, dans le même espace, et
d'autres encore, auxquels l'espace n'est peut-être pas néces-
saire pour leur mode d'existence

Si les savants, partant d'un point de vue strictement
scientifique, tels que celui de la possibilité de la trans-
mission de l'énergie au monde invisible et le principe de
la continuité, entretiennent de pareilles spéculations, pour-
quoi refuserait-on aux occultistes et aux spirites le même
privilège ? D'après la science, les impressions produites

1. Principles of Science, vol. Ir, p. <5j.



sur une surface de métal poli sont imprimées et peuvent
être conservées pendant un espace de temps indéfini et
Draper démontre le fait très poétiquement. « Une ombre,
dit-il, ne tombe jamais sur un mur sans y laisser une trace
permanente, trace qu'on peut rendre visible en ayant recours
a des procédés convenables. Les portraits de nos amis eu
des paysages restent invisibles sur la plaque sensible, mais
ils y apparaissent aussitôt qu'on la met dans un révéla-
teur. Un spectre est invisible sur une surface métallique
ou polie jusqu'à ce que notre nécromancie le fasse passer
dans le monde visible. Sur les murs de nos appartements
les plus privés, là où nous croyons que nul regard indiscret
ne peut nous épier ou que notre retraite soit jamais pro-
fanée, il existe le vestige de toutes nos actions, des silhouet-
tes de tout ce que nous avons fait. »

Si une empreinte indélébile est ainsi produite sur la
matière Inorganique, si rien n'est perdu ou ne passe com-
plètement inaperçu dans l'univers, pourquoi cette levée de
boucliers contre les auteurs de Unseen /~ue/~c Sur quoi
s'appuient les savants qui l'ont provoquée pour repousser
l'hypothèsed'après laquelle la pensée est telle qu'elle o~?c/e
la matière c~'Mn autre univers en /~e/7ï~ temps que celle
du yï~re c/ e.p/)/yHe ainsi un à venir (1)

A notre avis, si la psychométrie est une des plus impor-
tantes preuves de l'indestructibllité de la matière, retenant
éternellement les empreintes du monde extérieur, la pos-
session de cette faculté par nos sens internes en est encore
une plus grande de l'immortalité de l'esprit individuel de
l'homme. Capable de discerner les événements qui ont eu
lieu il y a des centaines de milliers d'années, pourquoi
n'appliquerai t-il pas la même faculté à un avenir perdu
dans l'éternité, dans laquelle il ne peut y avoir ni passé, ni
futur, mais seulement un présent sans limites ?

Malgré les aveux de stupéfiante ignorance sur certaines
choses expérimentées par les savants eux-mêmes, ceux-ci
persistent à nier l'existence de cette force spirituelle mys-
térieuse qui se trouve hors de la portée des lois physiques
ordinaires. Ils espèrent encore pouvoir appliquer aux êtres

1. J.-W. Draper. Co~/Ifc~ belveen Religion and Science, p. 132-133.



vivants les mêmes lois qui, selon eux, régissent la matière
inerte. Et ayant découvert ce que les Cabalistes appellent les
« purgations grossières del'éther.de la lumière, de la cha-
leur, de l'électricité et du mouvement, ils se sont réjouis de
leur bonne fortune,ont compté les vibrations qui produisent
les couleurs du spectre et, fiers de leurs exploits, ils refu-
sent de regarder plus loin. Plusieurs hommes de science
ont plus ou moins médité sur cette essence protéenne et,
incapables de la mesurer avec leurs photomètres, ils l'ont
dénommée < un intermédiaire hypothétique d'une grande
élasticité et d'une ténuité telle ~M'OAZ ~?/)o~c qu'il remplit
tout l'espace, sans en excepter l'intérieur des corps soli-
des » « servant ainsi de movcn de transmission à la lumière
et a la chaleur ». (Définition du Dictionnaire.) D'autres, que
nous nommerons les « feux-follets » de la science, ses
nseudo-re;etons, l'ont examiné également et ils ont même
pris la peine, nous disent-ils, de le regarder avec de puis-
sants microscopes. Mais n'y apercevant pas le moindre
esprit ni le plus léger fantôme, et n'ayant non plus rien
découvert dans ses vagues traîtresses qui eût un caractère
plus scientifique, ils lui ont tourné le dos en traitant tous
ceux qui croient a l'immortalité, en général, et les spirites,
en particulier, de « fous insensés », de « visionnaires luna-
tiques (1), sur un ton de plaintive lamentation parfaite-
ment conforme a leur piteux échec.

Voici ce que disent les auteurs de Unseen ~~c/~c
« Xous avons chassé hors du monde objectif l'opération

de ce mystère, nommé Vie. L'erreur commise consiste à
imaginer que, par ce procédé, on se débarrasse complète-
ment d'une chose ainsi rejeté, et qu'elle disparaît entière-
ment de l'univers. Or, il n'en est point ainsi. Elle ne dis-
paraît que du petit rercle de lumière, qu'on peut appeler:
monde de la /)<?r<'f/)~o~ .~c/e/ï~/P'yMc. Appelons-le la tri-
nité du mystère le mystère de la matière, le mystère de
la vie, et le mystère de Dieu, et ces trois sont L*~ (2).

Partant du principe que l'univers visible doit certaine-
ment finir, en tant ~u'e/~r~ze ~<7/br/7ï<e et probable-

ï. F-H. Marvin. Leclure on J/ecf/onmnta.
2. L'/nesn t-~tcerse, p. 84 et. suivantes.



ment aussi en ~on~ que ync~/erey partant aussi du principe
de la continuité qui, de son côté, exige la continuation de
l'univers, les auteurs de ce remarquable ouvrage se voient
forcés de croire « qu'il existe quelque chose au delà de ce
qui est visible (1), et que le système visible ne constitue pas
tout 1 univers, mais seulement, peut-être, une faible partie.
De plus, regardant en arrière aussi bien qu'en avant, à l'ori-
gine de cet univers visible, les auteurs soutiennent que, < si
cet univers visible est ~o/ ce qui existe,dans ce cas, sa pre-
mière brusque manifestation est aussi bien une solution de
continuité que sa destruction finale Par conséquent,
comme cette rupture est en conflit avec la loi admise de la
continuité, les auteurs arrivent à la conclusion suivante

< X'cst-11 pas naturel d'imaginer qu'un univers de cette
nature, <yMe nous ~ons loule raison de croire exister et
qui est uni par des liens d'énergie avec l'univers visible,
est aussi capable d'en recevoir de l'énergie?.Ne pouvons-
nous considérer l'Ether ou le médium, comme n'étant pas
simplement un pont(2) entre un ordre de choses et un autre,
mais plutôt comme formant une espèce de ciment, grâce au-
quel les divers ordres de l'univers sont liés entre eux et
ne font plus qu'un seul tout ? En somme, ce que nous nom-
mons Ether peut n'être point un simple intermédiaire, mais
un médium avec, en plus, l'invisibleordre de choses, de sorte
que, lorsque les mouvements de l'univers visible sont trans-
mis dans l'éther, une partie de ces mouvements est portée
comme à travers un pont dans l'univers invisible où l'on
s'en sert et où on les met en réserve. Mais quoi Est-il
même nécessaire de retenir cette figure d'un pont ? Pour-
quoi ne pas dire tout de suite que lorsque l'énergie est trans-
férée de la matière dans l'éther elle l'est du visible à l'in-
visible et que lorsqu'elle passe de l'éther dans la matière

1. Unseen Universe, p. 89..
2. Que dttes-vous de cela Des savants éminents du xix* siècle confir-

ment la sagesse de la fable Scandinave citée dans le chapitre préceient.
I! y a plusieurs milliers d'années l'idée d'un pont entre les univers visi-
ble etinvisiblea été exprimée allégoriquemcnt par tes<palens ignorants
dans < le chant de Voluspa des Eddas et la « vision de Vala la pro-
phétesse Qu'est-ce en effet que le pont de Bifrost, le radieux arc-en-ciel
qui conduit les dieux à leur rendez-vous près de la fontaine Urdar, sinon
la mem* idée que celle offerte à l'examen du penseur par les auteurs de
Unseen L'~ncerM.



c'est de l'invisiblequ'elle émigré dans le visible ?~(~Mee/ï
Universe, art. i98.)

Précisément et si les savants voulaient faire quelques
pas de plus dans cette direction et sonder plus sérieusement
« l'hypothétique milieu qui sait si l'abîme infranchissa-
ble de Tyndall, entre les procédés physiques du cerveau et
la conscience ne pourrait pas être franchi au moins in-
tellectuellement avec une surprenante facilitéet une sé-
curité absolue ?

Déjà,en i8o6,unhomme considéré alors comme un savant,
le D' Jobard de Paris, avait certainement les mêmes idées
que les auteurs de Unseen Universe au sujet de Féther, lors-
qu'il étonna la Presse et le monde scientifique par la décla-
ration suivante « J'ai fait une découverte qui m'effraye
II y a deux sortes d'électricités l'une brutale et aveugle,
est produite par les métaux et les acides (la purgation
grossière). l'autre est intelligente etcLAiRvOYAXTE L'élec-
tricité s'est dédoublée dans les mains de Galvani, Nobili et
Matteuci. La force brutale du courant a suivi Jacobi, Bo-
nelli et Moncal, tandis que la force intelligente s'est rangée
du côté de Bois-Robert, Thilorier et du chevalier Duplanty.
La boule électrique ou électricité globulaire contient une
pensée qui n'obéit point à Newton ni à Mariette, et ne suit
que ses propres impulsions. Nous avons, dans les Annales
de l'A cadémie, des milliersde preuves de L'ixTELUGE~CE de
l'étincelle électrique. Mais je m'aperçois que je deviens in-
discret. Un pas de plus et j'allais vous dévoiler la clé qui
nous permettra de contempler l'esprit universel (1).

Ce qui précède, ajouté aux étonnantes confessions de la
Science et à ce que nous venons de citer de l'Unseen Uni-
verse, jette un jour nouveau sur la sagesse des âges de-
puis longtemps disparus. Dans un des chapitres précédents
nous avons fait allusion à une citation tirée de la traduction
des ~ncfcn~ .F'ra~~en~; par Cosy dans laquelle on voit
qu'un des Oracles Chaldéens exprime exactement la même
idée sur l'Ether et dans un langage qui a beaucoup d'ana-
logie avec celui des auteurs d'Unseen Universe. Il établit
que toutes choses dérivent de l'Ether et que toutes y rc-

1. L'.4nn des sciences, mars 2, 1856, p. 67.



tourneront que les images de toutes choses y sont imprimées
en caractères indélébiles, et qu'il est l'entrepôt des germes
et des restes de toutes les formes visibles et même des
idées. On dirait que cette circonstance corrobore singulière-
ment notre assertion que quelles que soient les découver-
tes que l'on fasse aujourd'hui, elles ont été devancées de
plusieurs milliers d'années, par nos candides ancêtres.

Au point où nous sommes parvenus, l'attitude prise par
les matérialistes a 1 égard des phénomènes psychiques étant
parfaitement définie nous pouvons affirmersans crainteque
si la clé de ce problème gisait abandonnée sur le bord de
« l'abîme », pas un de nos Tyndalls daignerait se baisser
pour la ramasser.

Combien timides paraîtraient à certains Cabalistes, ces
vains efforts pour résoudre le GRAXD MYSTERE de l'Etre Uni-
versel. Quoique bien en avance sur tout ce que les philoso-
phes modernes ont proposé, les théories mises en avant par
les auteurs de F~scc~ Universe étaient déjà une science
familière pour les maîtres de la philosophie hermétique.
Pour eux l'éther n'était pas un simple pont reliant entre
eux l'Univers visible et l'Invisible, mais en traversant son
arche, leur pied hardi suivait la route qui conduit aux por-
tes mystérieuses, que nos penseurs modernes ne veulent
ou ne joeHue/ï/ pas ouvrir.

Plus les recherches des explorateurs modernes sont pro-
fondes et plus ils se trouvent en présence des découvertes
des anciens. Elie de Beaumont, l'éminent géologue fran-
çais ose-t-il risquer une insinuation sur la circulation ter-
restre, relativement à quelques éléments de la croûte de la
terre, il se trouve devancé par les anciens philosophes. Si
nous demandons aux savants technologistes quelles sont
les plus récentes découvertes, au sujet de l'origine des
dépôts métallifères,nous voyons l'un d'eux, M. Sterry Hunt,
en nous prouvant comment l'eau est le c~so/ua~universel,
énoncer la doctrine professée et enseignée par Thalès, plus
de deux douzaines de siècles auparavant, à savoir que l'eau
est le principe de toutes choses. Puis, le même professeur,
s'appuyant sur l'autorité de Beaumont,nous expose la théo-
rie de la circulation terrestre et les phénomènes chimiques
et physiques du monde matériel.Tout en lisant avec plaisir



qu'il n'est point disposé à admettre que, dans les procédés
chimiques et physiques,résident tout /e secret <fe /a vie or-
ganique, nous notons avec encore plus de satisfaction la
loyale confession suivante

« A bien des égards, nous pourrions mettre en parallèle
les phénomènes du monde organique avec ceux du règne
minéral et nous apprenons en même temps que ces deux
domaines sont tellement connexes et dépendants l'un de
l'autre, <yHe nous co/~yne/~o~s à enlrevoir une certaine
t'c/c dans les connaissances de ces philosophes de l'anti-
quité, qui attribuaient au monde minéral la notion d'une
force vitale, ce qui les amenait à parler de la terre comme
d'un grand organisme vivant, et à considérer les divers
changements dans son atmosphère, ses eaux et ses gouffres
rocheux, comme autant de processus appartenant à la vie
de notre planète. »

Toute chose en ce monde doit avoir un commencement.
Les savants ont poussé dernièrement les choses si loin, en
matière de préjugé, qu'il est étonnant que l'on ait fait autant
de concessions à la philosophie de l'antiquité. Les pauvres,
honnêtes éléments primordiaux sont depuis longtemps mis
en exil, et nos ambitieux hommes de science luttent à l'envi
pour décider qui ajoutera un élément de plus à la lignée à
peine emplumée des soixante-trois et quelques corps sim-
ples. En attendant, une véritable guerre se livre en chimie
au sujet des termes à employer. On nous conteste le droit
de nommer ces substances des « éléments chimiques »,
parce qu'elles ne sont pas des « principes primordiaux, ou
des substances ayant une essence propre, de laquelle est
formée l'univers (1). Ces idées associées au mot élément
étaient assez bonnes pour l'ancienne philosophie de la Grèce
« mais la science moderne les repousse car, comme le dit
M. Cooke, ce sont des « termes maladroits », et la science
expérimentale na veut rien avoir à faire avec aucune autre
espèce d'essences sinon celles que nous pouvons voir, sen-
tir ou toucher ». Elle ne veut connaître que celles qu'on
peut mettre sous les yeux. sous le nez ou dans la bouche

yelle abandonne les autres aux métaphysiciens.

1. Cooks. A'etc Chemistry, p. JI3.



Par conséquent,lorsque Van Helmont nous dit que « bien
qu'il soit possible de convertir artificiellement en eau une
portion homogène de la terre tout en niant que la na-
ture seule puisse le faire car nul agent naturel n'a le pou-
voir de transformer un élément en un autre » lorsqu'il
donne pour raison que les éléments restent toujours les
mêmes, nous devons croire qu'il est, sinon un ignorant,
tout au moins un disciple mal renseigné de la philosophie
surannée de l'ancienne Grèce. Avant vécu et étant morts
dans la bienheureuse ignorance des futurs soixante-trois
corps simples, qu'est-ce que lui ou son maître Paracelse
ont bien pu faire ? Rien, naturellement, que des spécula-
tions métaphysiques creuses et sans portée, présentées dans
l'inintelligible jargon commun à tous les alchimistes de
l'antiquité et du moyen âge. Néanmoins, en comparant les
notes, nous trouvons dans le plus récent ouvrage sur la
chimie moderne, les assertions suivantes « L'étude de la
chimie a révélé une classe extraordinaire de substances,
d'aucune desquelles on n'a pu extraire par un procédé chi-
mique quelconque une deuxième substance pesant moins
qu'elle. II n'est point de procédé chimique par lequel
nous puissions tirer du fer, une substance pesant moins
que le métal qui a concouru à la produire. En un mot, du
fer nous ne pouvons e.c/r<2/e que du fer (1). Il apparaît
en outre, suivant le professeur Cooke, « qu'il y a so~.Ean~e-
<yK/~je ans, on ne savait pas qu'il y eût une différence
entre les substancesélémentaires et les substances compo-
sées, car dans l'antiquité les alchimistes /ï'cua/en/ya/7ïa/$
compris que « la pesanteur est la mesure de la matière,
et que, mesuré de la sorte, rien ne se perd. mais au con-
traire, ils croyaient que dans des expériences (2) de ce
genre, les substances employées subissaient une fron~/br-
/Ka/zo/ï /7~5~r/e~e. En un mot « on a gaspillé des siècles
en vaines tentatives, pour transformer en or les métaux
les plus vils

Le professeur Cooke, si compétent en matière de chimie
moderne, est-il aussi au courant de ce que savaient les
alchimistes et de ce qu'ils ont ignoré? Est-il certain de com-

I. Cooke. A~tc Chemistry, p. 110-111.
2. Ibid., p. 106.



prendre le sens du jargon des alchimistes ? Quant à nous,
nous ne le sommes pas. Comparons ses idées exprimées ci-
dessus avec de simples phrases écrites en langageclair, quoi-
que ancien, et tirées des traductions de Van Helmont et de
Paracelse. Nous apprenons, par leurs propres indications,
que l'Alkahest provoque les transformations suivantes

l* < L'alkahest ne détruit jamais les ue/ séminales
des corps qu'il a dissous; ainsi, par son action l'or est ré-
duit en un sel d'or, l'antimoine en un sel ~'a/o//ïe, etc.,
ayant les mêmes vertus séminales, ou caractères, que la
matière concrète originale

2" La ~H~-s/ûf/ïce exposée a son action est convertie en ses
trois principes, sel, soufre et mercure, et après en sel seul,
qui se volatilise ensuite et se transforme, à la longue, entiè-
rement en eau claire

3- Tout ce qu'il dissout peut être rendu volatile par un bain
de sable chaud et si, après avoir volatilisé le dissolvant,il
est soumis à la distillation, le corps reste pur, sous forme
d'eau insipide, mais toujours en ~Mn~e égale à l'original.

Plus loin, nous constatons que Van Helmont, l'ancien,
affirme que ce sel transforme les corps les plus réfractaires,
en substances avant les mêmes vertus séminales, d'un même
poids que la malière dissoule; et il ajoute: « Ce sel, lors-
qu'il a été contrôlé plusieurs fois (ce que Paracelse indique
par l'expression sa/ czrcu/a~/M), perd toute sa jRxité, et
finit à la longue par devenir une eau insipide, égale en
<yua/ï~e au sel, duquel elle a été formée (1).

L'objection que pourrait faire le professeur Cooke, aux
expressions hermétiques, en faveur de la science moderne,
pourrait également s'appliquer aux écritures hiératiques
égyptiennes, à savoir qu'elles masquent ce qui doit être
tenu caché. S'il voulait profiter des travaux du passé, il
devrait s'adresser à un cryptographe, et non à un satirique.
Paracelse, comme tous les autres, a épuisé son génie à des
transpositionsde lettres et à des abréviations de mots et de
formules. Par exemple lorsqu'il écrit 5Mf/'o~M/* il veut dire
~crr~ et par /7ïu~n il veut dire nitrum, et ainsi de suite.
Les prétendues explications de la signification de l'alphabet

1. De Serais Adeptorum. Werdenfc!t Phitalète Van Helmon
Paracelse.



sont interminables. Quelques-uns s'imaginaient que c'était
un alcaloïde du sel de tartre; d'autres qu'il désignait l'~l
geist, mot allemand, qui veut dire tout esprit ou spiri-
tueux. Paracelse appelait habituellement sel « le centre de
l'eau, dans laquelle tous les métaux doivent périr ». Cela
a donné lieu aux plus absurdes suppositions et quelques
personnes comme Glauber ont pensé que l'alkahest était
l'esprit de sel. C'est être bien téméraire que d'affirmer que
Paracelse et ses collègues ignoraient la nature des corps
élémentaires et des corps composés ils n'étaient peut-être
pas désignés par les mêmes noms sous lesquels on les con-
naît aujourd'hui, mais qu'ils les ont connus c'est un fait
démontré par les résultats qu'ils ont obtenus. Qu'importe
le nom sous lequel Paracelse ait désigné le gaz qui se dégage
lorsque le fer est dissous dans l'acide sulfurique, s'il est
reconnu, même par nos princes de la science, comme l'in-
venteur de l'hydrogène(1)? Son mérite est le même et quoi-
que Van Helmont ait dissimulé sous le nom de « vertus
séminales », sa connaissance du fait que des substances
élémentaires ont leurs propriétés originales, que leur mé-
lange avec d'autres, pour contribuer à former des compo-
sés, ne modifie que temporairement mais ne les détruit
jamais, il n'en est pas moins le plus grand chimiste de son
temps, pouvant marcher de pair avec les savants modernes.
Il affirmait que l'aurum potabile pouvait être obtenu avec
l'alkahest, en convertissant la substance entière de l'or en
sel, qui conserve ses vertus séminales et est soluble dans
l'eau. Lorsque les chimistes auront appris ce qu'il entendait
par aurum potabile, par aïkahest, par sel et par vertus
séminales, ce qu'il entendait réellement, et non point ce
qu'il prétendait vouloir dire, ni ce que l'on a pensé qu'il
entendait, alors, mais alors seulement, ils pourront, avec
certitude, prendre ces airs de protection dédaigneuse qu'ils
affichent à l'égard des philosophes hermétiques, et de ces
anciens maîtres, dont ils écoutaient respectueusement les
mystiques enseignements. Une chose est évidente, dans
tous les cas. Dans sa forme ésotérique, le langage de Van
Helmont montre qu'il connaissait la solubilité des substan-

1. C~enns~ry. par Youmans,p. 169 et Jnorjamc Chenns~ry, de
W.-B. Kemshead, F. R. A. S.



ces métalliques dans l'eau, dont Sterry Hunt fait la base de

sa théorie des dépôts métallifères. Quels termes invente-
raient nos savants contemporainspour dissimuler, tout en la
révélant à moitié, leur audacieuse proposition, que le < seul
Dieu de l'humanité est la matière périssable de leur cer-
veau si dans les caves de la Cour d'appel ou dans les
cryptes de Notre-Dame, il y avait une chambre de torture,
où le premier juge ou cardinal venu pourrait les envoyer a
son gré.

Le professeur Sterry Hunt dit, dans une de ses conféren-
ces (!):< Les alchimistes cherchaient en vain un dissolvant
universel mais nous savons aujourd'hui que l'eau aidée en
certains cas, par la chaleur, la pression, ou l'addition dc
certaines substances largement répandues, telles que l'acide
carbonique, les carbonates et les sulfates alcalins, dissout
les corps les plus insolubles; de sorte qu'elle pourrait, après
tout, être considérée comme l'alkahest, ou le dissolvant uni-
versel tant cherché.

Cela resssemble fort à une paraphrase de Van Helmont
ou de Paracelse lui-même Ils connaissaient aussi bien que
les chimistes modernes les propriétés dissolvantes de l'eau,
et qui plus est, ils ne s'en cachaient pas ce qui prouve que~
pour eux, ce n'était pas le dissolvant universel. Beaucoup
de commentaires et de critiques de leurs ouvrages existent
encore et on trouve dans presque tout ouvrage qui traite
de cette question, au moins une de leurs propositions, dontt
ils n'ont jamais cherché a faire un mystère. Voici ce que
nous lisons dans un ancien livre sur les alchimistes, mieux
que cela, une satire de 1810, écrite au commencement du
siècle, c'est-à-dire, à une époque où les nouvelles théories
sur la puissance chimique de l'eau étaient à peine à l'état
d'embryon.

< Une chose qui contribuera peut-être à jeter un certain
jour sur la question, c'est la constatation que Van Helmont.
aussi bien que Paracelse considéraient l'eau comme lins-
trument (fa~e/ï/) universel de la chimie et de la philoso-
phie naturelle et la terre, comme la base immuable de toutes
choses; que le feu était considéré comme la cause suffi-

1. Origin o/'Afe~Ht/eron~ Deposits.



sante de touteschoses; que les empreintes séminales étaient
comprises dans le mécanisme de la terre; que l'eau, en
dissolvant cette terre, et, en provoquant une fermentation
à l'aide de la chaleur, fait éclore toutes choses et que de
là proviennent les règnes animal, végétal et minéral (1).

Les alchimistes comprennent parfaitement le pouvoir uni-
versel de l'eau. Dans les œuvres de Paracelse, de Van Hel-
mont, de PhIIalèthcs, de Pantatem, de Tachenius, et même
de Boyle, la grande propriété caractéristique de l'alkahest
de dissoudreet de modifier tous les corps sublunaires, l'eau
seule c.r~/)/<~ est très explicitement exprimée. Faut-il
croire que Van Helmont, dont le caractère privé était irré-
prochable, et dont la grande science était universellement,
reconnue, ait solennellement déclaré qu'il était en posses-
sion du secret, si ce n'était qu'une vainc vantardise (i)?

Dans un discours prononcé dernièrement à Nashville
(Tennessee), le professeur Huxley pose une règle relative
a la validité du témoignage des hommes comme base de
l'histoire et de la science, que nous pourrons certainement
appliquer au cas présent. « II est impossible, dit-il, que
notre vie pratique ne soit pas plus ou moins influencée par
les idées que nous nous faisons au sujet du passé dans l'his-
toire des choses. L'une d'elles est le /(~7ï0~/ï<~yedes hom-

sous ses différentes formes, toutes les attestations des
témoinsoculaires, la tradition transmise par la bouche même
de ceux qui ont assisté aux événements, le témoignage de
ceux qui ont consigné leurs impressions dans leurs livres.
En lisant les commentaires de César, dans tous les passages
où il raconte ses batailles avec les Gaulois, on accepte ses
conclusions avec plus ou moins de confiance. On base sa
foi sur son témoignage. On est convaincu que César n'au-
rait pas fait ces déclarations, s'il n'était pas persuadé de
leur exactitude. »

Eh bien, nous ne saurions logiquement admettre que la
règle philosophique de M. Huxley soit appliquée d'une
manière partiale à César. Ou ce personnage était naturel-
lement véridique, ou il était naturellementmenteur; et puis-

1 J 'hn Bumpus..4<c/tenu/and the .i~a/!e~, ~5, édition de 18~0.
Voir les ouvrages de Boyle.



que M. Huxley a réglé ce point d'une façon satisfaisante, en
ce qui concerne les faits militaires historiques, nous préten-
dons que César est également un témoin compétent et digne
de foi, pour tout ce qui a rapport aux augures, aux devins
et aux faits psychologiques. Il en est de même d'Hérodote
et des autres autorités de l'antiquité qui, a moins d'être,
par leur nature même, dignes de foi, ne devraient inspirer
confiance, lorsqu'ils parlent d'aHaires civiles ou militaires.
.Fa/~Mj? in Hno falsus in omnibus. Et, par conséquent, si
nous pouvons nous fier à eux, au sujet des choses physiques,
nous devons aussi le faire en matière de faits psychiques et
spirituels car suivant le professeurr Huxley la nature
humaine était la même dans les temps anciens qu'elle l'est
de nos jours. Les hommes Intelligents et consciencieux
d'alors ne mentaient pas plus que ceux d'aujourd'hui, pour
le plaisir de tromper ou de mystifier la postérité.

La probabilité que de tels hommes aient dénaturé les faits
étant ainsi nettement écartéepar un homme de science, nous
ne voyons pas la nécessité de discuter ce point, quant à
Van Helmont et son illustre, mais malheureux maître, le
tant décrié Paracelse. Deleuze signale dans les œuvres
de Van Helmont beaucoup d'idées mythiques et illusoires,
peut-être uniquement parce qu'il ne les comprenait pas,
mais il reconnaît néanmoins une vaste science, un « juge-
ment pénétrant », et il dit en même temps qu'il a doté le
monde de ~grandes vérités ~.< II fut le premier, ajoute-t-il,
« qui donna le nom de gaz aux fluides éthérés. Sans lui, il
est probable que l'acier n'eût pas donné une nouvelle impul-
sion a la science (1) ».

Quelle doctrine des probabilités faut-il appliquer pour
nous rendre compte que des expérimentateurs capables de
résoudre et de recombiner des substances chimiques, ainsi
qu'ils prétendent l'avoir fait, aient ignoré la nature des corps
élémentaires. leurs propriétés de combinaison, et le ou les
dissolvants qui les désagrégeraient au besoin?

Ce serait tout différent si ce n'étaient que des théoriciens,
et notre argument perdrait de sa force; mais les découvertes
chimiques qui leur sont dues, de l'aveu même de leurs plus

t. Deleuze. De l'opinion <fe Van Ilelmont sur la cause, la nature, et
les effets du magnétisme. Anim, vnl. I, p. 45 et vol. II, p. 198.



cruels ennemis, nous donnent le droit de tenir un langage
beaucoup plus énergique que celui que nous avons employé,
dans la crainte d'être taxés de partialité. Et comme cet
ouvrage, d'ailleurs, est basé sur l'idée qu'il existe une nature
plus élevée chez l'homme, et que ses facultés morales et
intellectuelles doivent être appréciées /).<r/!0/y~e/ne/ï/,
nous n'hésitons pas à afiirmer que, puisque Van Helmont
a« solennellement déclaré qu'il connaissait le secret de l'AI-
kahest, aucun critique moderne n'a le droit de le considé-
rer, comme un imposteur et un visionnaire, avant de savoir
quelque chose de plus sur la nature de ce prétendu dissol-
~< M~'<?/~c/.

« Les faits sont Ictus », remarque M. A.-R. Wallace,
dans sa préface de J//r~r/<'$ ~r/ï~cm .S~o/?/7ï(i).
C'est pour cela que, comme les faits doivent être nos plus
puissants alliés, nous apporterons tous ceux que les miracles
de l'antiquité et des temps modernes nous fourniront. Les
auteurs de ~/ï.~c/! ~cr~c ont démontré scientifique-
menl la possibilité de certains prétendus phénomènes psy-
chologiques, au moyen de l'éther universel. WaHace prouve
que le catalogue entier des allégations contraires,y compris
les sophismes de Hume, ne supportent pas l'examen si on
les met face à face avec la logique étroite, M. Crookes a
offert au monde des sceptiques ses propres expériences qui
ont duré plus de trois ans, avant d'avoir été convaincu par
la preuve la plus indiscutable, celle de ses propres sens. Il
serait facile de dresser une liste de savants, qui ont témoi-
gné en faveur de cette question et Camille Flammarion,
le réputéastronome français, auteur-de beaucoup d'ouvrages
qui, aux yeux des sceptiques, le feront passer pour une dupe,
ainsi que Wallace, Crookes et Hare, eonurme nos paroles
dans le passage suivant

« Je n'hésite pas à affirmer ma conviction basée sur un
examen personnel de la question, que tout savant qui dé-
clare impossibles les phénomènes dénommés magnétiques,
somnambuliques, médiumniques et autres encore inexpliqués
par la science, parle sans savoir ce qu'il dit; tout homme

1. A.-R. Wallacc..4~ ..Ins~'cr ~o the .Ar~umen~ o/'77an]e, f.cc~y,e~c
ayat/t~ miracles.



habitué aux observations scientifiques, s'il n'est pas pré-
venu par une opinion préconçue, et si sa lucidité mentale
n'est pas obscurcie par une illusion contraire, malheureu-
s ement trop commune dans le monde de la science, qui con-
siste à imaginer que /o~e$ les lois de la nature nous sont
déjà connues, et que tout ce qui dépasse les limites de nos
formules actuelles est impossible, un tel homme est dans
le cas d'exiger une certitude radicale et absolue de la réalité
des faits auxquels il est fait allusion.

Dans .Vo/cs of an .E'n~/rjy inlo /Ae Phenomena called
spirilual,à la page 101, M. Crookes cite M. Sergeant Cox
qui, après avoir donné à la force qui produit ces phéno-
mènes le nom de /)~rn/~MC~ l'explique en ces termes
« Comme l'organisme est lui-même mû et dirigé par une
force qui est ou qui n'est pas dirigée par l'âme, l'esprit,
ou l'intelligence, qui constitue l'être individuel que nous
appelons 1 homme, on est de même en droit de conclure
que la force qui est la cause des mouvements, en dehors
des limites du corps, est la même que celle qui produit le
moHrenïcnf en dedans de ces mc~cs limiles. Et de même
que la force extérieure est souvent dirigée par l'intelli-
gence, c'est une conclusion également logique d'admettre
que l'intelligence directrice de cette force extérieure est la
même que celle qui dirige la force intérieure. »

Pour mieux comprendre cette théorie, nous la diviserons
en quatre propositions, pour montrer ce que croit M. Ser-
geant Cox

1" Que la force qui produit les phénomènes physiques
provient du médium (et par conséquent est engendrée au
dedans de lui)

2° Que l'intelligence, qui dirige la force pour la produc-
tion des phénomènes (<?), peul quelquefois être différente
de celle du médium; mais la preuve de ce fait est « insuffi-
sante », et par conséquent (b) il est probable que l'intelli-
gence dirigeante est celle du médium lui-même. Cox
appelle cela une « conclusion raisonnable ».

3* Que la force qui fait mouvoir la table est identique
avec celle qui fait mouvoir le corps du médium lui-même

4° Il combat énergiquement la théorie ou plutôt l'affir-
mation spirite, que les « esprits des morts sont les seuls



agents de la production de /OMS les phénomènes
Avant de poursuivre notre analyse de ces idées, nous de-

vons rappeler au lecteur que nous nous trouvons placé
entre les deux extrêmes, représentés par deux partis les
croyants et ceux qui ne croient pas à cette intervention
des esprits humains. Aucun des deux ne paraît en mesure
de trancher la question posée par M. Cox car, tandis que
les spirites se montrent tellement omnivores dans leur cré-
dulité, qu'ils en sont arrivés a croire que chaque son et
chaque mouvement dans une séance est produit par des
êtres humains désincarnés, leurs antagonistes nient dogma-
tiquement que rien ne peut être produit par des esprits,
pour la bonne raison qu'il n'en existe pas. Par conséquent
ni l'un ni l'autre de ces partis ne se trouve en situation
d'examiner la question sans parti pris.

S Ils considèrent la force « qui produit le mouvement
dans le corps, et celle qui occasionne les mouvements en
dehors des limites du corps comme étant de même essence,
il est possible qu'ils soient dans le vrai. Mais la s'arrête
l'identité de ces deux forces. Le principe vital qui anime
le corps de M. Cox est de la même nature évidemment que
celui de son médium et cependant il n'est pas le médium~
pas plus que celui-ci n'est M. Cox.

Cette force que, pour plaire à M. Cox et à M. Crookes,
nous pouvons tout aussi bien nommer /?.$yc/z/~ue qu'autre-
ment, procède par et non point du médium individuel. Si
elle procédait de lui, elle serait engendrée en lui, et nous
sommes prêts à démontrer qu'il ne peut pas en être ainsi,
pas plus dans les cas de lévitation des corps humains, de
mouvement ou de déplacement des meubles sans contact,
que dans les cas où cette force fait preuve de raison et d'in-
telligence. C'est un fait bien connu des médiums et des
spirites que, plus le médium est passif, plus la manifesta-
tion est réussie et, chacun des phénomènes en question
exige une uo/o~e consciente pré-déterminée. Dans les cas
de lévitation, il nous faudra admettre que cette force auto-
générée enlèverait du sol la masse inerte, la dirigerait en
l'air, et la replacerait sur le sol, en évitant les obstacles,et
par conséquent, en faisant preuve d'intelligence, tout en
n'agissant pourtant que d'une façon absolument automati-



que, le médium restant tout le temps passi f. S'il en était
ainsi, le médium serait un magicien conscient, et toute
prétention à n'être qu'un instrument passif entre les mains
d'intelligences invisibles serait inutile. Autant soutenir
qu'une quantité suffisante de vapeur pour remplir la chau-
dière sans la faire éclater ferait s'élever celle-ci dans les
airs ou qu'une bouteille de Leyde, chargée d'électricité,
pourrait triompher de l'inertie de son enveloppe de verre.
Toutes les analogies semblent indiquer que la force qui agit
en présence du médium sur des objets extérieurs provient
d'une source qui lui est complètement étrangère. Nous
pourrions la comparer à l'hydrogène, qui a raison de l'iner-
tie du ballon. Le gaz, sous la direction d'une intelligence,
s'accumule dans le récipient en volume suffisant pour vain-
cre l'attraction de sa masse combinée. C'est diaprés le
même principe que cette force fait mouvoir les meubles et
accomplit d'autres manifestations et bien qu'identique,
dans son essence, avec l'esprit astral du médium, cela ne
peut être uniquement son esprit, parce que celui-ci de-
meure dans une sorte de torpeur cataleptique lorsque
le médium est bien authentique. Donc la première des asser-
tions de M. Cox paraît basée sur une hypothèse insoutena-
ble. Comme de juste, notre argumentation part de l'hypo-
thèse d'après laquelle le cas de lévitation est un fait bien
observé et constaté. La théorie de la force psychique pour
être parfaite,doit pouvoir expliquer tous les < mouvements
visibles. des substances visibles et la lévitation est,
sans contredit, de ce nombre.

Quant à sa seconde proposition, nous nions que « la
preuve soit insuffisante pour démontrer que la force qui
produit les phénomènes est quelquefois dirigée par d'autres
forces que l'esprit ou l'intelligence du « psychique ». Au
contraire, il y a une telle abondance de témoignages pour
montrer que l'intelligence du médium, dans la majorité des
cas, n'a rien à voir avec les phénomènes,que nous ne pou-
vons laisser passer inaperçue l'assertion de M. Cox.

Nous envisageons sa troisième proposition, comme éga-
lement illogique car, si le corps du médium n'est pas
le générateur, mais bien, tout simplement, le canal de la
force qui produit les phénomènes, question sur laquelle



les recherches de M. Cox ne jettent aucune lumière, il

ne s'ensuit nullement que parce que « l'âme, l'esprit ou
l'intelligence » du médium dirigent son organisme, ce soit
« l'âme, l'esprit ou l'intelligence du médium qui enlève
une chaise, ou frappe des coups correspondant aux lettres
de l'alphabet.

Quant à la quatrième proposition, savoir: que « les esprits
des morts sont les seuls agents dans la production de tous
les phénomènes », nous n'avons pas besoin de nous en
occuper pour le moment,parce que nous traiterons longue-
ment, dans d'autres chapitres, la nature des esprits qui pro-
duisent les manifestations médiumiques.

Les philosophes, et en particulier ceux qui étaient ini-
tiés aux mystères, soutenaient que l'âme astrale est le du-
plicata impalpable de la forme extérieure grossière, que
nous appelons le corps. C'est le péri.prit des partisans
d'Allan Kardec, et la forme spirituelle des spirites. Au-
dessus de ce double interne, et l'illuminantcomme un chaud
rayon de soleil éclaire la terre, dans laquelle il fait fructi-
tifier le germe, et dont il appelle à la vie les qualités laten-
tes qui y dorment, plane l'esprit divin. Le/r// astral
est contenu et conHné dans le corps physique, comme l'éther
dans un flacon, ou le fluide magnétique dans l'aiguille ai-
mantée. C'cst un centre et un engin de force alimenté par
l'approvisionnement universel de la force, et mis en mou-
vement par les mêmes lois générales qui régissent toute la
nature, et produisent tous les phénomènes cosmiques. Son
activité inhérente occasionne les incessantes opérations phy-
siques de l'organisme animal, et, comme résultat final, sa
destruction par l'usure ou la perte soudaine de la force. Il
est le prisonnier, et non point l'habitant volontaire du
corps. Il a un penchant si marqué pour la force extérieure
universelle, qu'après avoir surmené son corps, il finit par en
sortir pour aller vers elle. Plus l'enveloppe corporelle qui
l'enserre est robuste, matérielle et forte, et plus longue est
la durée de son emprisonnement.Quelques personnes nais-
sent avec des organisations tellement exceptionnelles, que
la barrière qui empêche toute communication avec le monde
de la lumière astrale, peut être facilement levée pour eux,
si bien que leurs âmes peuvent voir, et même passer dans



ce monde, et en revenir. Celles qui le font consciencieuse-
ment et à volonté sont appelées magiciens, hiérophantes,
prophètes, voyants, adeptes celles qui sont amenées à le
faire, soit par le fluide d'un magnétiseur, soit par les « es-
prits » (1), sont des < médiums ». L'âme astrale, une fois
la barrière ouverte, est si puissamment attirée par l'aimant
astral universel, que, quelquefois, elle entraîne avec elle
son enveloppe corporelle, qu'elle tient ainsi suspendue en
l'air,jusqu'à ce que le poids de la matière l'emporte de nou-
veau, et que le corps redescende sur la terre. Mais ceci est
un cas exceptionnel. Généralement la lévitationdes médiums
et objets médiumnisés, c'est-à-dire fortement imprégnés de
l'effluve magnétique du médium, se produit en conséquence
du changement de polarité. Voyez ~/o.a~ë, article
Aérobatie. Chaque manifestation objective, qu'elle consiste
dans la mise en mouvement d'un membre ou dans le mouve-
ment de quelque corps inorganique, exige deux conditions:
volonté (~) (qui est une impulsion subie,mais non arbitraire
dans certains cas) et force plus la matière, ou ce qui rend
visible a nos yeux l'objet mû de la sorte; et ces trois forces
sont toutes convertibles, et constituent la corrélation des
forces des savants. Elles sont à leur tour dirigées, ou plutôt
éclairées par l'universelleet c~umc intelligence, que ces hom-
mes laissent si soigneusement de côté,mais sans laquelle le
plus léger mouvement du plus humble vermisseau ne peut
avoir lieu. Le plus simple comme le plus commun de tous
les phénomènes, le bruissementdes feuilles qui tremblent au
léger contact de la brise, exige un constant exercice de ces
facultés. Les savants peuvent bien les nommer lois cosmi-
ques, immuables et fixes car elles le sont, en effet. Mais
au delà ou plutôt en dedans de ces lois, il nous faut cher-

1. Les Théosoph~s occultistes refusent le nom d'< Esprit à ces semi-
intelligences extérieures et en dehors du médium. Elles ont une variété
de noms qu'il est inutile d'cnumér~r en ce moment. Xous acceptons et
employons le terme < esprit » sans protestation et seulement afin de ne
pas créer plus de confusion encore.

2.11 ne faudrait pas que le lecteurcomprit cette expression < volonté t
dans le sens d'une impulsion consciente et personnelle. La volonté Uni-
verselle n'est qu'une loi immuable dont les actes si variés sont dirigés et
.na p~r une intelligence inhérente dans tout atome, mais dont les mani-
festatioas sont soumises à cette même Loi Universelle et Immuable.



cher la cause intelligente qui, ayant mis ces lois en action
et en vigueur, leur a pour ainsi dire infusé l'essence de sa
propre nature, de sa volonté qui est latente et inconsciente
dans son Unité,– active et consciente dans ses manifesta-
tions différentiées. Que nous la nommions Cause première,
volonté universelle,ou Dieu, elle doit toujoursimpliquer l'in-
telligence Universelle et Une.

Et maintenant,qu'il nous soit permis de demander com-
ment une volonté peut se manifester à la fois d'une façon
intelligente et inconsciente ? Il est difficile, sinon impos-
sible, de concevoir l'intelligence séparée de la conscience.
Par conscience, nous n'entendons pas nécessairement une
sensation physique ou corporelle. La conscience est une
<~KO/~c du principe <y~ sent, OM, en d'autres termes de
/'<Ï/7!p et soM~e~ celle-ci cfep/Me une grande activité,
même quand le corps sommeille, ou qu'il est paralysé.
Lorsque nous levons machinalement le bras, nous nous ima-
ginons que nous le faisons inconsciemment, parce que nos
sens superficielsne peuvent apprécier l'intervallequi s'écoule
entre le projet et sa mise à exécution. Toute latente qu'elle
soit à nos yeux, notre volonté vigilante a émis une force,
et, par ce fait, elle a mis la matière en mouvement. Il n'y a
rien dans la nature du plus trivial des phénomènes médium-
niques, qui puisse rendre plausible la théorie de M. Cox. Si
l'intelligence manifestée par cette force n'est pas une preuve
qu'elle appartient à un esprit désincarné, elle démontre
encore moins qu'elle soit inconsciemmentproduite en dehors
du médium M. Crookes lui-même nous parle de cas où
l'intelligence n'a pu venir de personne, dans la pièce, comme
dans l'exemple où le mot /:OM'cuer, caché par son doigt, et
qu'il ignorait lui-même fut correctement écrit par la plan-
chette (1). Nous ne voyons pas d'explication pour justifier
ce fait la seule hypothèse admissible, si nous admettons
l'idée de l'intervention du pouvoir d'un esprit, est que la
faculté de clairvoyance du médium était mise en jeu. Mais
les savants n'admettent pas la clairvoyance et si, pour
échapper a la désagréable alternative d'attribuer les phéno-
mènes à une cause spirite, il nous faut accepter la clair-

1. Crookes. JÏMearcAe$,p. 96.



voyance, ils se placent dans la nécessité d'accepter l'explica-
tion cabalistique de cette faculté, ou d'accomplir la tâche,
jusqu'à présent impossible, de présenter une théorie plau-
sible qui puisse s'adapter à ces faits (1).

De plus, si pour les besoins de l'argumentation, on ad-
mettait que, dans le cas de M. Crookes, le mot however a
pu être lu grâce à la clairvoyance, que dira-t-on des commu-
nications médiumniques ayant un caractère prophétique ?
Y a-t-il une théorie de l'impulsion médiumnique, qui expli-
que la faculté de prédire les événements, au-dessus de la
portée des connaissances de celui qui parle, aussi bien que
de celui qui écoute ? M. Cox devra recommencer son essai
encore une fois.

Ainsi que nous l'avons déjà dit, la force psychique, pt les
fluides oraculaires de l'antiquité, terrestres ou sidéraux,
sont identiques, quant à leur essence, c'est-à-dire tout sim-
plement une force aveugle. Tel est l'air. Et tandis que, dans
un dialogue, les ondulations sonores produites par la con-
versation des interlocuteurs aMectent le même air, cela ne
permet cependant pas de douter du fait de la présence
de deux personnes qui conversent, de deux intelligences.
Est-il plus raisonnable de dire que, lorsqu'un agent com-
mun est employé par un médium et un « esprit », pour se
communiquer l'un à l'autre, il ne doit nécessairement se
manifester qu'une seule intelligence ? Comme l'air est né-
cessaire pour l'échange mutuel des sons, de même certains
courants de lumière astrale, ou éthérée, dirigés par une
Intelligence, sont nécessaires pour la production des phé-
nomènes nommés spirites. Mettez deux interlocuteurs dans
le récipient dépourvu d'air d'une machine pneumatique, et,
s'ils pouvaient y vivre, leurs paroles resteraient à l'état de
pensées inarticulées, car il n'y aurait point d'air en vibra-
tion, et, par conséquent, il ne se produirait pas d'ondes so-
nores aucun son n'arriverait à leurs oreilles. Mettre le
médium le plus doué dans une atmosphère isolée, comme

1. Dans le cas de M. Crookes, ci-dessus cité, le phénomène de clair-
voyance était simplement, dû à l'esprit du médium lui-même. Physique-
ment, en tant que ses facultés cérébrales étaient en jeu, le phénomène

était produit d'une manière inconsciente non pas, si nous l'attribuons
au principe spirituel.



par exemple, celle qu'un magnétiseur puissant, familiarisé
avec les propriétés de l'agent magique, crée autour de lui,
et aucune manifestationn'aura lieu, jusque ce qu'une intel-
ligence opposée, plus puissante que la volonté du magnéti-
seur, vienne vaincre cette dernière, et fasse cesser l'inertie
astrale.

Les anciens distinguaient parfaitement entre une force
aveugle agissant spontanément, et cette même force dirigée
par une intelligence.

Plutarque, le prêtre d'Apollon, en parlant des vapeurs
oraculaires, qui n'étaient autre chose qu'un gaz souterrain
Imprégné de propriétés magnétiques toxiques, montre que
leur nature était double, lorsqu'il leur adresse ces paroles

« Qui es-tu, sans le dieu qui t'a créé et qui te donne l'exis-
tence ? Sans un esprit (génie) qui, agissant conformément
aux ordres du dieu, te dirige et te gouverne ? Tu ne peux
rien, et tu n'es rien qu'un vain souffle. » Ainsi, sans l'in-
fluence de l'âme ou de l'intelligence, d'où que ce soit qu'elle
vienne (et nous ne disons pas qu'elle vienne d'un < esprit »
t/Js/noo/v~) la force psychique ne serait autre chose qu'un
« vain souffle ».

Aristote soutientque ce gaz ou émanation astrale s'échap-
pant de l'intérieur de la terre est la seule cause suffisante,
opérant du dedans au dehors, pour vivifier toute plante ou
être vivant, sur la croûte extérieure. Répondant aux néga-
teurs sceptiques de son siècle, Cicéron animé d'une juste
indignation s'écrie Et que peut-il y avoir de plus divin
que les émanations de la terre qui affectent l'âme humaine
de façon à lui faire prédire l'avenir ? La main du temps
peut-elle faire disparaître cette vertu ? Croyez-vous parler
d'un vin ou d'une viande salée (1). Est-ce que nos modernes
savants ont la prétention d'être plus sages et plus avisés
que Cicéron pour affirmer que cette force s'est évanouie, et
que les sources prophétiques sont taries ?

Tous les prophètes de l'antiquité, sensitifs inspirés
émettaient leurs prédictions dans les mêmes conditions,
soit sous l'influence d'une impulsion directe de l'émanation
astrale, soit sous l'action d'une vapeur humide s'exhalant

1. De Dtcma~to, livre I, chap. 3.



de la terre. C'est cette matière astrale qui sert d'enveloppe
temporaire aux âmes qui sont sensibles à sa lumineuse
influence. Cornélius Agrippa exprime les mêmes idées au
sujet de la nature de ces fantômes en disant qu'ils sont le
produit d'un esprit humide. « /n spiritu /u/'6~o num-
DOQUE (1).

Les prophéties sont faites de deux manières consciem-
ment par des magiciens qui lisent dans la lumière astrale

ou inconsciemment, par ceux qui agissent par ce que l'on
nomme l'inspiration. C'est à cette dernière catégorie qu'ap-
partiennent quelques-uns des prophètes Bibliques et les
modernes voyants extatiques. Platon était si familier avec
ce fait, qu'il dit en parlant de ces prophètes « Personne
dans la jouissance de ses sens n'arrive à la vérité prophé-
tique et à l'inspiration. sauf seulement dans un état de
démence à la suite de maladie ou de possession (par quel-
que daimon (dieu) ou esprit) (2) Et il ajoute « Quelques
personnes les appellent prophètes elles ignorent que ce ne
sont que des échos et qu'ils ne doivent point être qualifiés
de prophètes, mais seulement de lransmetteurs de visions
et de prophéties. »

Dans la suite de son argumentation, M. Cox dit « Les
spirites les plus ardents admettent, en pratique, l'existence
de la force psychique, sous le nom très peu approprié de
magnétisme (avec lequel, entre parenthèses, elle n'a pas le
moindre rapport), car ils affirment que les esprits des morts
sont seuls capables de faire ce qu'on leur attribue, en se
servant du fluide magnétique, c'est-à-dire de la force psy-
chique du médium (3). >

Il y a encore ici un malentendu, conséquence de la diver-
sité de noms donnés à ce qu'il est facile de démontrer n'être
qu'un seul et unique composé impondérable. De ce que
l'électricité n'est devenue une science qu'au xvm* siècle,
personne ne se hasardera à dire que cette force n'a pas
existé depuis la création; bien plus,nous sommes en mesure
de prouver que même les anciens Hébreux la connaissaient.
Toutefois, si la science exacte n'en a pas fait la découverte

1. De Occulta Philosoph, p. 355.
2. Platon. Thimée, vol. II, p. 553.
3. Crookes..ReMarcAM,etc., p. 101.



avant 1819 en démontrant la relation intime qui existe entre
le magnétisme et l'électricité universelle, cela n'empêche
en aucune façon ces deux agents d'être identiques.

Si l'on peut communiquerà une barre de fer des proprié-
tés magnétiquesen faisant passer un courant électrique sur
un conducteur enroulé autour de cette barre, pourquoi ne
pas accepter, à titre de théorie provisoire, qu'un médium
puisse être aussi un conducteur, et rien de plus, pendant
une séance de spiritisme ? Est-il antiscientifique de dire
que l'intelligence de la « force psychique » qui produit des
courants d'électricité tirés des vagues de l'éther, et em-
ployant le médium comme conducteur, développe et fait
agir le magnétisme latent, dont la chambre des séances est
saturée, de façon à produire les effets désirés ? Le mot
magnétisme est aussi approprié qu'un autre, tant que la
science ne nous aura pas fourni quelque chose de plus qu'un
agent purement hypothétique, doué de propriétés conjectu-
rales.

M. Sergeant Cox dit que « La différence entre les
défenseurs de la force psychique et les spirites » consiste
en ce que nous prétendons qu'il n'y a encore que des preu-
ves insuffisantes de l'existence de tout autre agent dirigeant
que l'intelligencedu médium, et aucune preuve quelconque
de l'action des esprits des morts (1).

Nous sommes pleinement d'accord avec M. Sergeant Cox,
en ce qui concerne l'absence de preuves, que cette action
est celle des esprits des morts; mais pour le reste, nous
trouvons que c'est une singulière conclusion, tirée d'une
abondance de faits telle, qu'elle inspire à M. Crookes la
rénexion suivante « En consultant mes notes,je me trouve
avoir une surabondance de preuves, une masse si écrasante
de témoignages que je pourrais en remplir plusieurs numé-
ros de la ~Mar~ /?eu/<?~' (2).

Voici quelques-uns des faits qui composent cette « masse
écrasante de preuves » 1° Mise en mouvement de corps
lourds, avec contact, mais sans aucune impulsion mécani-
que 2" Phénomènes de percussion et autres sons; 3* Modi-

J. Crookes. Researches, etc., p. 101.
ï. Ibidem, p. 83.



fications du poids du corps; 4' Mise en mouvement de
substances pesantes à une certaine distance du médium

Elévation en l'air ou lévitation, sans contact, de tables et
de chaises; 6"LÉviTATYOK DE pERsox~Es VIVANTES (1) 7" Ap-
paritions lumineuses. Et M. Crookes dit

< Dans les conditions les plus strictement normales, j'ai
vu un solide lumineux de la grosseur, et à peu près de la
forme d'un œuf de dinde, flotter sans bruit dans la chambre,
parfois à une hauteur à laquelle aucun des assistants n'au-
rait pu atteindre, et parfois descendant doucement jusqu'à
terre. Il fut visible pendant dix minutes et avant de s'éva-
nouir il frappa trois coups sur la table avec un bruit que
fait un corps solide et dur (2). (Peut-être l'œuf était-il de
même nature que le chat météorique de Babinet, classé
dans les ouvrages d'Arago, avec d'autres phénomènes natu-
rels.)

8° Apparition de mains, soit lumineuses par elles-mêmes,
soit visibles à la lumière ordinaire 9° « Ecriture directe »

par ces mêmes mains lumineuses, détachées en apparence,
et évidemment douées d'intelligence (force psychique ?)
i0° Des formes et des figures de fantômes. Dans cet exem-
ple, la force psychique vient d'un « coin de la salle », sous
la < forme d'un fantôme », elle prend dans sa main un
accordéon, et se met alors à parcourir doucement la pièce,
comme en glissant, et en jouant de 1 instrument, Home, le
médium, étant tout le temps en vue de tous (3). Tout ce qui
précède, M. Crookes l'a vu et expérimenté dans sa propre
maison, en prenant toutes les précautions possibles pour

1. En t854, M. Foucault, éminent docteur médecin et membre de 1 Ins-
titut de France, un des adversaires de Gasparin. repoussant même la pos-
sibilité de pareilles manifestations, écrivait les mémorables paroles qui
suivent « Le jour où j'arriverai à faire mouvoir un fétu de paille, par la
seule et unique action de ma volonté, ce jour-là, j'en serai terrifié. Voilà
une parole menaçante. A peu près la même année, M. Babinet, l'astro-
nome, répétait à satiété dans la .Reruc des Den.e-oncfes, la phrase sui-
vante < L'élévation d'un corps en l'air, sans contact, est aussi impcssi-
ble que le mouvement perpétuel, parce que le jour où cela pourrait se
faire, le inonde s'écroulerait. Heureusement que nous ne voyons pas
encore le moindre indice de ce prétendu écroulement, malgré que ces phé-
nomènes se soient produits il y a des siècles et des siècles et qu'ils se pro-
duisent encore journellement.

2. Ibidem, p. 91.
3. Ibidem, p. 86-C7.



s'assurer scientifiquement de la réalité et de l'exactitude
du phénomène, usant de tous les moyens scientifiques de
contrôle et d'examen, et il en a fait un rapport à la Royal
<Soc/~y de Londres. Quel accueil lui fit-on, pour avoir ainsi
découvert des phénomènes d'un caractère nouveau et impor-
tant ? Que le lecteur consulte son livre pour avoir la réponse.

En outre de ces tours joués a la crédulité humaine par
la « force psychique », M. Crookes rend compte d'une autre
classe de phénomènes,qu'il appelle des « exemples spéciaux
et qui paraissent (?) indiquer l'action d'une intelligence
extérieure.

« Je me trouvais, dit-il, avec Miss Fox, lorsqu'elle écri-
vait automatiquement un message à une personne présente,
pendant qu'un autre message, sur un autre sujet, était donné
alphabétiquementa une autre personne au moyen de coups
frappés sur la table, et, durant tout ce temps, elle parlait
tranquillement avec une troisième personne, de choses tout
à fait différentes des deux autres. Pendant une séance avec
M. Home, une petite latte, placée sur la table, se dirigea
vers moi,ï~/<?~e lumière, et me transmit un message en
frappant sur ma main moi répétant les lettres de l'alpha-
bet, et le morceau de bois touchant ma main, lorsque j'énon-
çais la lettre juste. Nous étions à une assez grande distance
de M. Home. » La même régie, la demande de M. Crookes,
lui transmit un message télégraphique, à l'aide de l'alpha-
bet Morse, de la même façon, avec cette particularité que
le code alphabétique Morse était tout a fait inconnu des
assistants, et imparfaitement connu de M. Crookes lui-
même; or, ajoute ce savant, d'après la manière dont la
planchette s'en acquitta, je fus convaincu qu'un excellent
opérateur Morse se trouvait à l'autre bout de la ligne, QUEL

QUE FUT CE BOUT (1). Serait-il impertinent de suggérer à
li. Cox de rechercher son opérateur dans son domaine
privé la Région psychique » ? Mais cette même planchette
fit encore plus et mieux.

En pleine lumière du salon de M. Crookes, on lui de-
mande un message. Un crayon et quelques feuilles de papier
avaient été posés au centre de la table; un instant après, le

1. Crookes. ~ÏMearc/tM, p. 94.



crayon se dresse droit sur sa~o~!<e,et,aprèsavoir avancé
par saccades dans la direction du papier, il tombe il se
relève et retombe encore. Après trois tentatives infruc-
tueuses,une petite latte de bois qui se trouvait sur la table
glisse vers le crayon et s'c/c~'e de quelques pouces au-
dessus de la table le crayon se relève de nouveau, el s'ap-
puyant à la /c~/e, ils font tous deux un effort pour écrire
sur le papier. Ils tombent et font un nouvel effort. A la troi-
sième fois, la latte y renonce c/ retourne à sa place le
crayon reste comme il était tombé sur le papier, et un
message alphabétique nous dit « Nous avons essayé de
faire ce que vous nous avez demandé, mais notre pouro~r
est épuisé (1). » Le mot /M/e indiquant les efforts intelli-
gents de la latte et du crayon, donne à entendre qu'il y
avait là deux forces psychiques à l'œuvre.

Dans tout ceci, y a-t-il une preuve que l'agent diri-
geant fut l'intelligence du médium? N'y a-t-il pas au con-
traire une indication que les mouvements de ces objets
étaient guidés par des « esprits des morts ou tout au
moins par quelque entité intelligente invisible ? Certes, le
mot magnétisme est aussi peu concluant dans le cas pré-
sent que celui de force psychique; néanmoins le premier a
plus de raison d'être que le second, ne fût-ce que parce que
le magnétiseur //YMsce/z~<z/ produit des phénomènes iden-
tiques, quant aux effets, a ceux du spiritisme. Le phénomène
du cercle enchanté du baron Du Potet et de Regazzoni est
aussi contraire aux lois reconnues de la physiologie, que la
lévitation d'une table, sons contact, l'est aux lois de la phi-
losophie naturelle. De même que des hommes doués d'une
force herculéenne ont souvent été incapables de soulever
une petite table, pesant a peine quelques kilos, et l'ont bri-
sée dans leurs efforts pour la soulever, de même une dou-
zaine d'expérimentateurs, parmi lesquels, à plusieurs re-
prises, figuraient des académiciens, ont été absolument
impuissants à franchir la ligne tracée à la craie sur le par-
quet, par le baron Du Potet. Dans un cas, un général russe,
bien connu pour son scepticisme, persista jusqu'à tomber
en proie à de violentes convulsions. Dans ces deux cas, le

1. Ibidem, p. 94.



fluide qui opposait une pareille résistance était-il la force
psychique de M. Cox, qui dote les tables d'un poids extraor-
dinaire et surnaturel ?

S'ils provoquent les mêmes effets physiologiques et psy-
chologiques, il y a de bonnes raisons de croire qu'ils sont
plus ou moins identiques. Nous ne croyons pas que notre
raisonnement donne lieu a une objection. D'ailleurs, le fait,
fût-il nié, cela ne l'empccherait pas d'exister. A une épo-
que, toutes les Académies de la Chrétienté s'étaient mises
d'accord pour nier l'existence de montagnes dans la Lune;
et il y eut un temps où, si quelqu'un avait eu la témérité
d'avancer que la vie existait dans les régions supérieures
de l'atmosphère, aussi bien que dans les profondeurs inson-
dables de l'océan, il aurait été traité de fou ou d'Ignorant.

« Le Diable l'affirme, ce doit être un mensonge se
plaisait a dire le pieux abbé Almiguana, dans une discus-
sion avec une « table spirite ». Nous serons bientôt autori-
sés a paraphraser sa proposition en disant « Les savants
le nient, des lors cela doit ctrc vrai



CHAPITRE VII

0 toi, Cause Première Suprême, la moins comprise.
PorE.

D'où vient ce doux espoir, et ce désir profond
Et ces aspirations vers l'immortalité ?̀'
D'où ce secret effroi. cette horreur instinctive
Du néant inconnu ? Pourquoi Famé craintive
Recule-t-elle ainsi devant la destruction ?
C'est le rayon divin qui brille en notre esprit
C'est le ciel qui se montre à nous pour l'avenir
Et qui s'annonce à l'homme pour l'éternité.
ËTER~iTÉ Pensée terrible et douce.

ADDtSON.

11 y a un autre et meilleur monde.

KoTZEocE. L'~ran~rer.

SOMMAIRE

Le nez coupé dans le dos d'un portier. Attractions et Antipathies des
plantes. Instinct des filles de Cachemire pour les couleurs. Les
Talapoins de Siam. Puissance magique de la musique. Le vam-
pirisme de quelques médiums ~érisseurs. Les Diakkas d'Andrew
Jackson Davi~ et les mauvais démons de Porphyre. Les enfants pro-
phètes des Cévennes. Le nouveau Dieu-protoplasme. Les lampes
inextinguibles de l'Alchimie. La lampe merveilleuse d'Atteste.
Comment on produit la lumière inextinguible. La mèche d'asbcste de
la lampe. Les guitares volantes vibrcnt-eHes inconsciemment ?
La clé perdue des arcanes thcur~iques. L'honnête directeur du col-
lège de Baliol. Les couleurs ineffaçables de Luxor. Notre siècle
est-il le siècle des découvertes ? La corrélation des forces, l'A.B. C-
de l'Occultisme. Fantômes, les lutins et les coqs qui chantent la
nuit. Courants dans la lumière Astrale. La .Va~ona~ Qnar~r~
Review sur les savants modernes. Epicure a découvert le proto-
plasme du mouton.

Après avoir accordé autant de place aux opinions contra-
dictoires des savants, au sujet de certains phénomènes
occultes de notre temps, il est juste de prêter attention



aux spéculations des alchimistes du moyen âge, et de cer-
tains autres hommes illustres. Presque sans exception,
les savants de l'antiquité et du moyen âge croyaient aux
doctrines mystérieuses de « la Sagesse Secrète Ces doc-
trines comprenaient l'Alchimie, la Cabale Chaldéo-Judaï-
que, les systèmes ésotériques de Pythagore et des anciens
Mages, et ceux des derniers philosophes et théurgistes de
l'école de Platon. Nous nous proposons aussi, dans les
pages suivantes, de parler des gymnosophes Indiens, et
des astrologues Chaldéens. Nous ne devons point négliger
de montrer les grandes vérités cachées dans les religions si
incomprises du passe. Les quatre éléments de nos pères, la
terre, l'air, l'eau, et le feu et le cinquième, l'Ether,contien-
nent pour l'étudiant de l'Alchimie et de l'ancienne psycho-
logie, ou, comme on la désigne maintenant, de la J~o~e.une
foule de choses dont notre philosophie ne se doute même
pas. Nous ne devonspas non plus oublier que, ce que l'Eglise
appelle aujourd'hui Accro/~o/ïc/e, et les croyants modernes
spiritisme, ce qui implique l'évocation des esprits qui ont
quitté la terre, est une science qui, depuis l'antiquité la plus
reculée, a été à peu près universellement répandue sur la
surface du globe.

Bien que ni alchimiste, ni magicien, ni astrologue, mais
tout simplement un grand philosophe,Henry More de l'Uni-
versité de Cambridge, homme jouissant de l'estime univer-
selle, doit être aussi considérécomme un logicien de premier
ordre, un savant et un métaphysicien. Pendant toute sa vie il
crut à la sorcellerie. Sa foi en l'immortalité, et ses solides
arguments en faveur de l'existence de l'esprit survivant au
corps, après la mort, sont tous basés sur le système de Py-
thagore, adopté par Cardan, Van Helmont, et autres mys-
tiques. Selon lui, l'Esprit Universel, infini et incréé, que
nous nommons habituellement Dieu,« une substance de la
plus haute vertu et d'une excellence parfaite » a produit
tout ce qui existe, par voie de causalité émanante. Dieu
est ainsi la substance primordiale, et tout le reste la substance
secondaire si la première a créé la matière, avec la faculté
de se mouvoir par elle-même,lui, la substance primitive,est
encore la cause de ce mouvement, aussi bien que de la ma-
tière elle-même, et, néanmoins, c'est avec raison que nous



disons que la matière se meut elle-même. « Nous pouvons
définir le genre d'esprit dont nous parlons, comme une
substance insaisissable, qui peut se mouvoir, se pénétrer,
se contracter et se dilater et aussi pénétrer, faire mouvoir
et altérer la matière (1) qui est la troisième émanation.
La « création n'était ainsi et après tout que l'Evolution
de nos savants modernes mais poétisée. Il croyait ferme-
ment aux apparitions,et défendait énergiquement la théorie
de l'individualité de chaque âme, chez laquelle la per-
sonnalité, la mémoire et la conscience subsisteront sûre-
ment dans la vie future Il divisait 1 être astral humain,
après son départ du corps, en deux entités distinctes le
véhicule < aérien et le « véhicule éthéré (2). Pendant le
temps que l'homme désincarné agit dans son enveloppe
aérienne, il est soumis au destin, c'est-à-dire au mal à la
tentation,attaché à ses intérêts terrestres,et par conséquent
jamais parfaitement purifié (3) ce n'est que lorsqu'il quitte
ce vêtement des sphères primitives,et qu'il devient éthéré,
qu'il est assuré de l'immortalité (4). < Car quelle ombre ce
corps peut-il jeter, lui qui est une lumière aussi pure et
transparente, que l'est le véhicule éthéré ? Et c'est ainsi que
se vérifie l'oracle, lorsque l'âme monte dans cet état déjà
décrit où seulement elle est hors des atteintes du destin et
de la mortalité (o). II termine son ouvrage en déclarant
que cette condition transcendante et divinement pure était
le but unique que proposaient les Pythagoriciens.

1. Andidole, lib. I, cap. 4.
2. Le Bhoot, le 3* principe et une portion du 4* et )c .~Ta~/art Rupa, ou

le < corps iHusoire des Vedantins. C'est la doctrine des Théosophes
occultistes.

3. Lorsque l'homme meurt, ses principes inférieurs après leur sépara-
tion d'avec la triade supérieure habitent le < Karma loka le Séjour des
désirs et des tentations. C'est le Kama loka qui fournit son contingent
< d'Esprits qui fréquentent les séances et s'attachent aux médiums

4. Voyez Fragments of Occult Truth, traduit par D. A. C. C" n'est
qu'après la séparation finale de l'Esprit divin, le 7. accompagné de son
véhicule l'âme spirituelle, le 6*et l'Essence du 5* principe l'âme humaine

avec les 4 principes inférieurs (le corps, le principe Vital, le péris-
prit et l'âme animale) que l'Entité devient immortelle. Buriné dans le
Devachan où elle trouve son paradis ou son purgatoire, elle en ressort
pure comme au premier jour, mais devant être fatalement entraînée par
son Karma, vers une nouvelle réincarnation.

5. Théosophe ardent, ce grand philosophe anglais pensait avec nous
que l'immortalité ne pouvait être que conditionnelle pour l'homme.



Quant aux sceptiques de son temps, il les traite par le
mépris et un langage sévère. Parlant de Scot, d'Adie et de
Webster, il les nomme < nos saints nouvellement inspirés.
les avocats jurés des Sorcières, qui follement et téméraire-
ment, en dépit du bon sens et de toute raison,contrairement

ce qu'ont professé tous les philosophes de l'antiquité, et
même contrairement à l'Ecriture,ne veulent pas même ad-
mettre Samuel en scène, mais seulement un abject compère.
Lequel doit on croire; de l'Ecritureou de ces bouffons,gonflés
d'ignorance,de vanité et de stupide incrédulité j'en laisse
chacun juge, dit-il (1).

Quel langage cet éminent ministre aurait-il employé pour
combattre les sceptiques du xix* siècle ?

Descartes, bien qu'ardent partisan de la matière, était un
des maîtres les plus dévoués de la doctrine magnétique et,
jusqu'à un certain point de l'alchimie. Son système de phy-
sique ressemblait beaucoup à celui des autres grands phi-
losophes. L'espace, qui est infini, est composé ou plutôt
rempli d'une matière fluide et élémentaire, il est l'unique
source de toute vie. comprenant tous les globes célestes et
les conservant perpétuellement en mouvement,il mentionne
les courants magnétiques de Mesmer, sous le masque des
tourbillons cartésiens, et tous les deux reposentsur le même
principe. Ennemoser n'hésite pas à dire que tous les deux
ont plus d'idées en commun < qu'on ne le suppose généra-
lement parce que le sujet n'a pas été soigneusement exa-
miné (2) ».

Le philosophe, Pierre Poiret Naudé, était le plus ardent
défenseur des doctrines du magnétisme occulte, et l'un de
ses premiers propagateurs (3) en 1679. La philosophie ma-
gico-théosophiqueestamplement défenduedans ses ouvrages.

Le célèbre D' Hufeland a écrit un livre sur la magie (4)~
dans lequel il propose la théorie de la sympathie magnétique
universelle entre les hommes, les animaux, les plantes et
même les minéraux. Il confirme le témoignage de Campa-

1. Le~er <o Glanvil, auteur du Sad~cc~/nns Triamphatus, mai 25, t678.
2. Histury o/*JfajtC, vol. II, p. 272.
3. Apologie pour tous les grands personnages faussement accusés de

magie.
4. Berlin, 1817.



nella, de Van Helmont, et de Servius en ce qui a rapport à
la sympathie existant entre les différentes parties du corps,
de même qu'entre toutes les parties des corps organiques et
même inorganiques.

Telle était aussi la doctrine de Tenzel Wirdig. On peut
même la trouver dans ses ouvrages, exposée avec beaucoup
plus de clarté, de logique,et de vigueur que dans ceux des
autres auteurs mystiques qui ont traité le même sujet. Dan?

son fameux traité The .Ve~u ~o/r~M<z/ ~fed/c~, il démon-
tre, sur le terrain du fait récemment reconnu de l'attraction
et de la répulsion universelles dénommé aujourd'hui < gra-
vitation que toute la nature est douée d'une <Me.'Wir-
dig appelle cette sympathie magnétique < l'accord des es-
prits Chaque chose est attirée vers celles auxquelles elle
ressemble, et converge vers les natures qui lui sont sympa-
thiques. De cette sympathie et de cette antipathie naît un
mouvement constant dans tout l'univers et dans toutes ses
parties et une communion ininterrompue entre le ciel et la
terre qui produit l'harmonie universelle. Chaque chose vit
et meurt par le magnétisme une chose en affecte une au-
tre, même à de grandes distances, et ses « congénères peu-
vent être influencés à tout instant soit pour la santé, soit
pour la maladie, par la puissance de cette sympathie,mal-
gré l'espace qui les sépare (1). « Hufeland », dit Ennemoser,
« parle d'un nez qui avait été coupé dans le dos d'un por-
tier, mais qui, lorsque le portier mourut, mourut aussi, et
tomba de sa position artificielle dans laquelle il avait été
placé.Un morceau de cuir chevelu,pris sur une tête vivante,
grisonna en même temps que la tête de laquelle il avait été
tiré.

Kepler, le précurseur de Newton pour beaucoup de gran-
des vérités, et même pour celle de la « gravitation » uni-
verselle qu'il attribuait très justement à l'attraction ma-
gnétique (tout en nommant l'astrologie, « la fille insensée
d'une mère très sage l'astronomie), partage la croyance
cabalistique, que les esprits des étoiles sont autant d'intel-
ligences.Il croit fermement que chaque planète est le siège
d'un principe intelligent et ~M'e//&9 sont habiléespar des

t..Vora .MedtCtn.t Sptrt~ccnt, 1675.



êtres spirituels, qui exercent une tn/!uence sur les autres
êtres habitant des sphères plus grossières et matérielles
que les leurs, et spécialement notre terre (i). Comme les
influences spirituelles, stellaires de Kleper ont été dépassées
par les tourbillons de Descartes, plus matérialiste, les ten-
dances athées duquel ne l'ont pas empêché de croire qu'il
avait trouvé un régime qui devait prolonger sa vie de cinq
cents années et plus, de même les tourbillons de ce dernier
et ses théories astronomiques pourront bien, un jour ou
l'autre, faire place aux courants magnétiques intelligents,
dirigés par l'A /ï~a A~/ïe~.

Baptista Porta, le savant philosophe italien, malgré ses
efforts pour prouver au monde la fausseté de ses accusations
de magie, en tant que superstition ou sorcellerie,n'a pas été
mieux traité que ses collègues, par les récentes critiques.
Ce célèbre alchimiste a laissé un ouvrage sur la J/o~z~ A a-
~ure//e (2), dans lequel il base tous les phénomènes occultes
possibles pour l'homme, sur l'existence de l'âme du monde,
qui relie toutes choses entre elles. Il montre que la lumière
astrale agit en harmonie et par sympathie avec la nature
entière que c'est de son essence, que nos esprits sont for-
més et que c'est en agissant à l'unisson avec leur source-
mère, que nos corps sidéraux sont rendus capables d'exé-
cuter des merveilles magiques. Tout le secret réside dans la
connaissance des éléments apparentés. Il croyait à la pierre
philosophale « de laquelle le monde avait une si haute opi-
nion, que de tous temps on a tant vantée, et que quelques-
uns ont heureusement </ccoH~cr/e Finalement, il émet
quelques idées heureuses au sujet de sa signification spiri-
tuelle. En i6t3, entre autres mystiques, parut un moine,
le père Kircher, qui professa un système complet de philo-
sophie du magnétisme universel. Ses nombreux ouvrages (3)

1. Il serait oiseux, et le temps nous manque, pour faire ici la défense
de la théorie de Kepler au sujet des cinq solides réguliers de la géomé-
trie et les dimensions des orbites des cinq planètes principales, théorie
qui fut assez malmenée par le professeur Draper dans son C~n/ItC<. Nom-
breuses sont les théories de l'ancien temps auxquelles les découvertes
modernes ont rendu justice. Quant aux autres il faudra attendre le mo-
ment propice.

2. Magia ~ura!M, Lu~duric, t569.
3. Athanase Kischer. J~yncs stpe de ar~e magnetici, opud <r!jw~am

Colonice, 1654.



embrassent un grand nombre de sujets simplement effleurés
par Paracelse. Sa définition du magnétisme est très origi-
nale, car elle contredit la théorie de Gilbert, que la terre
est un gigantesque aimant. Il affirme que, quoique chaque
parcelle de matière, et même les < forces » invisibles et in-
tangibles soient douées de propriétés magnétiques, elles ne
constituent pas par elles-mêmes un aimant. n'y a qu'un
aimant dans l'Univers duquel procède la ~a~e/o/ï
de ~ou~ ce qui existe. Cet aimant, comme de juste, est ce
que les Cabalistes nomment le soleil central spirituel, ou
Dieu. Le soleil, la lune, les planètes et les étoiles sont, dit-
il, éminemment magnétiques mais ils le sont devenus par
induction,en vivant dans le fluide magné tique universel, la
lumière spirituelle. Il démontre la mystérieuse sympathie
qui existe entre les corps des trois règnes de la nature, et il

appuie sa démonstration d'un étonnantcatalogued'exemples.
Un grand nombre de ces derniers ont été vérinés, par les
naturalistes, mais il y en a d'autres, bien plus nombreux,
dont ~authenticité n~a pas été reconnue aussi, nos savants,
fidèles à leur politique traditionnelle et à leur logique équi-
v oque, se sont-ils contentés de les nier. Il montre,par exem-
ple, la différence qui existe entre le magnétisme minéral
et le zoomagnétisme ou magnétisme animal. II le démontre
par le fait que, hors le cas du minerai magnétique de fer,
tous les minéraux sont magnétisés par la puissance plus
élevée du magnétisme animal, tandis que celui-ci le possède
sous la forme d'émanation directe de la Cause première,le
Créateur. On peut aimanter une aiguille en la faisant sim-
plement tenir par un homme doué d'une volonté puissante,
et l'ambre développe sa propriété magnétique, plus par le
frottement de la main de l'homme que par celui de tout
autre objet; ce qui prouve que l'homme peut communiquer
sa propre vie, et, jusqu'à un certain point, animer les ob-
jets inorganiques. Cette faculté, < aux yeux des insensés
tient de la sorcellerie ». « Le Soleil est le plus magnétique
de tous les corps », dit ce philosophe, qui devance ainsi de
plus de deux siècles,la théorie moderne.~ Les anciens phi-
losophes n~ont jamais contesté ce fait », ajoute-t-il, « mais
ils ont de tout temps compris que les émanations du so-
leil rendaient toutes choses dépendantesde lui,et qu'il exerce



cette puissance sur tout ce qui se trouve directement placé
sous ses rayons

Comme preuve de cette affirmation, il allègue l'exemple
d'une quantité de plantes qui sont tout spécialement atti-
rées par le soleil, et d'autres qui le sont par la lune, et qui,
toutes, montrent leur irrésistible sympathie pour l'astre, en
suivant sa course dans le ciel. La plante connue sous le nom
G~Az/MO/e (1) suit fidèlement son seigneur, même lorsque
le brouillard le rend invisible. L'acacia ouvre ses pétales à
son lever, et les ferme à son coucher. De même, le lotus
égyptien et le tournesol commun. La belladone témoigne
la même prédilection pour la lune.

Comme exemples des antipathies et des sympathies des
plantes, il cite l'aversion que la vigne manifeste à l'égard du
chou et son amitié pour l'olivier; l'amour de la renoncule
pour le nénuphar et de la rue pour le figuier. L'antipathie
qui parfois existe, même entre des substances apparentées,
est clairementdémontrée,dans le cas du grenadier du Mexi-
que dont les bourgeons, une fois coupés en morceaux,
repoussent avec « la plus extraordinaire énergie

Kircherexplique chaque sentimentdans la naturehumaine,
comme le résultat de changements dans notre condition
magnétique. La colère, la jalousie, l'amour, l'amitié et la
haine, sont tous des modifications de l'atmosphère magnéti-
que qui est développée en nous, et qui émane constamment
de nous. L'amour est une des plus variables, et, c'est pour
cela que ses manifestations sont innombrables. L'amour
spirituel, celui d'une mère pour son enfant, d'un artiste pour
son art particulier, amour ou amitié pure, sont des manifes-
tations purement magnétiques de sympathie, entre deux
natures de même genre. Le magnétisme de /'a/noN/*jOHr est
l'élément qui crée loules choses. Dans son acception ordi-
naire, l'amour entre les deux sexes est de l'électricité, et il
le dénomme amor febris species, la fièvre des espèces. Il
y a deux sortes d'attraction magnétique la sympathie et la
fascination; l'une, sainte et naturelle, l'autre, mauvaise et
contre nature. C'est à cette dernière, la fascination,que nous
devons attribuer le pouvoir du crapaudvenimeux qui, sim-

ï. Lib. m, p. 643.



plement, en ouvrant la gueule, force le reptile qui passe ou
l'insecte, à s'y jeter et courir à sa perte. Le daim, aussi bien
que de plus petitsanimaux sont attirés par l'haleine du boa,
et sont irrésistiblement entraînés à se placer à sa portée.
Le poisson électrique, la torpille repousse la main prête à
le saisir, par un choc électrique, capable d'engourdir le bras
pendant quelque temps. Pour que l'homme exerce une
pareille puissance dans un but bienfaisant, il faut trois con-
ditions 1" la noblesse de l'âme; 2° une volonté forte et
une imaginationféconde 3' un sujet plus faible que le magné-
tiseur autrement, il lui résistera. Un homme libre de pré-
jugés mondains et de sensualité peut guérir, de cette façon,
les maladies les plus incurables, et sa vision devenir parfai-
tement lucide et prophétique.

Un exemple curieux de l'attraction universelle entre tous
les corps du système planétaire et tout ce qui est en rela-
tion avec eux, organique ou inorganique, est rapporté dans
un étrange livre ancien du xvn° siècle. Il contient les notes
de voyage, et le rapport officiel adressé au Roi de France,
par son ambassadeur, de La Loubère, sur ce qu'il avait vu
dans le royaume de Siam. A Siam, dit-il, il y a deux espè-
ces de poissons d'eau douce, que l'on nomme le pal-out et
le pla-cadi. Une fois salés et placés dans la marmite, on les
voit suivre exactement le mouvement de flux et de reflux
de la mer, s'élevant ou descendantdans le récipient, au fur
et à mesure que le flot monte ou descend (1). De La Loubère
a fait pendant longtemps des expériences dans ce sens avec
ce poisson, de concert avec un ingénieur du Gouv ernement,
nommé Vincent, et par conséquent, il atteste et certifie
avec toute l'autorité nécessaire ce fait, qu'au début on écarta
comme une simple fable. Cette attraction mystérieuse est
tellement puissante, qu'elle s'exerçait encore sur les pois-
sons entièrement décomposés et tombant en lambeaux.

C'est tout particulièrement dans les pays qui ne sont pas
favorisés par la civilisation, que nous devons chercher des
explications de la nature, et observer les effets de cette
subtile puissance, que les anciens philosophes nommaient

1. Notes d'une nouvelle Relation Historique du Royaume de Siam, par-
de La Loubère, ambassadeur de France à Siam dans les années 1687-1688.



l'âme du monde. C'est uniquement dans l'Orient, et dans
les immenses déserts inexplorés de l'Afrique, que l'homme
qui veut étudier la psychologie, trouve une nourriture abon-
dante pour son âme affamée. La raison en est manifeste.
L'atmosphèredes centres populeux est physiquement viciée
par la fumée et les émanations des usines, des machines à
vapeur, des chemins de fer, et des bateaux à vapeur; et
moralement par les mauvaises émanations des vivants et
des morts. Lanature est aussi bien soumise que l'être humain,
à certaines conditions, avant de pouvoir agir, et sa puissante
respiration, pour ainsi dire, est aussi facilement gênée,.
arrêtée et empêchée, et la corrélationde ses forces détruite
ou troublée sur un point donné, que si elle était un homme.
Non seulement le climat, mais aussi les influences occultes
subies journellement tendent à modifier la nature physio-
psychologique de l'homme et même altérer la constitution
de la matière soi-disant inorganique, à un degré que la
science européenne est incapable de concevoir. C'est ainsi,
que le London 3~c~co/ and Surgical Journal engage les
chirurgiens à ne pas emporter de lancettes à Calcutta,
parce que l'expérience a démontré que l'acier anglais ne
peut supporterFatmosphèfe de l'Inde; de mêmequ'un trous-
seau de clés anglaises ou américaines se couvre de rouille,
vingt-quatre heures après avoir été apporté en Egypte tan-
dis que des objets en acier du pays y restent inoxydables,
ou tout au moins inoxydés.

On a constaté de même qu~un Shaman de Sibérie, qui
avait donné de stupéfiantes preuves de sa puissance occulte,
parmi ses concitoyens Tschuktschens,a été graduellement
et quelquefois complètement privé de ce pouvoir, dès son
arrivée dans la brume et la fumée de Londres. L'organisme
intime de l'homme est-il moins sensible aux influences cli-
matériques qu'un morceau d'acier ? Sinon, pourquoi doute-
rions-nous du témoignage des voyageurs qui ont suivi le
Shaman et l'ont vu exécuter journellement des phénomènes
surprenants dans son pays natal, et révoquerions-nous en
doute la possibilité de ces pouvoirs et de ces phénomènes,
uniquement parce qu'il n'en peut faire autant à Paris ou à
Londres? Dans sa conférence sur les -Ar~~er~u~, Wendell
Philipps prouve que sans compter que la nature psycho-



logique de l'homme est sensiblement affectée par un chan-
gement de climat, les peuples Orientaux sont doués de sens
beaucoup plus développés que ceux des Européens.

Les teinturiers français de Lyon, qu'on ne peut surpasser
en habileté professionnelle, dit-il, « ont une théorie, qu'il
existe une certaine nuance délicate de bleu, que les Euro-
péens ne peuvent distinguer. Et à Cachemire, où les jeunes
filles font des châles qui valent 150.000francs, elles feraient
voir à ce teinturier lyonnais trois cents couleurs distinctes,
que, non seulement il ne pourra reproduire, mais qu'il ne
pourra même pas distinguer à Feeil nu comme elles s'il
existe une différence si grande entre la subtilité des sens
extérieurs des deux races, pourquoi n'existerait-elle pas
également dans leur puissance psychologique? Bien plus,
l'œil de la Cachemirienne voit o~/e~zue/Mc~ une couleur,
qui existe réellement, mais que l'Européen est incapable
de distinguer,parce qu'elle est inappréciable pour lui. Pour-
quoi donc refuser d'admettre que certaines organisations par-
ticulièrement douées, auxquelles on attribue la faculté mys-
térieuse dénommée seconde U!<e, voient leurs tableaux
aussi objectivement que la jeune fille de Cachemire voit
les couleurs; et, que. par conséquent,ces tableaux, ces scè-
nes, au lieu d'être de simples hallucinations objectives crées
par l'imagination, sont, au contraire, des réflexions de
choses réelles et de personnes, empreintes sur l'éther astral,
ainsi que cela est expliqué par l'ancienne philosophie des
Oracles Chaldéens, et exposé par des modernes inven-
teurs Babbage, Jevons et les auteurs de f/h~e~ ~7/~U6/*se ?

« Trois esprits animent et font agir l'homme, enseigne
Paracelse trois mondes projettent sur lui leurs rayons
mais tous les trois opèrent uniquement comme l'image et
l'écho d'un seul et même principe de production qui crée
et unit toutes choses. Le premier est l'esprit des éléments
(corps terrestre, et force vitale dans sa condition grossière)
le second, l'esprit des astres (corps sidéral ou astral) le
troisième est le divin esprit (Augoeides). Notre corps,
étant en possession de sa « matière terrestre primitive
ainsi que Paracelse la nomme, nous pouvons volontiers
accepter la tendance des recherches scientifiques modernes,
et considérer le processus de la vie animale et végétale



comme de simples conditions physiques et chimiques. Cette
théoriecorrobore d'autant plus les assertions des philosophes
de l'antiquité et de la Bible Mosaïque, que nos corps ont
été faits de la poussière de la terre, et qu'ils y retourneront.
Mais n'oublions pas que

Tu es poussière, et à la poussière tu retourneras
N'a point été dit de rame.

L'homme est un monde en miniature, dit-il, un micro-
cosme dans l'intérieur du grand Univers. Comme un fœtus,
il est suspendu par ses trois esprits, dans la matrice du
macrocosme et tandis que son corps terrestre est en sym-
pathie constante avec la terre, sa mère, son âme astrale vit
à l'unisson de l'anima mundi sidérale. Il est en elle, comme

elle est en lui, car Félément qui pénètre tout remplit l'es-
pace et il est, lui-même, l'espace infini et sans limites.
Quant à son troisième esprit, l'esprit divin, qu'est-il,sinon
un rayon infinitésimal, une des innombrables irradiations
procédant directement de la plus Haute Cause, la Lumière
spirituelle du Monde? C'est la trinité de la nature organi-
que et inorganique, spirituelle et physique, trois en un, la
trinité dans l'unité,dont Proclus dit que la première monade
est le Dieu Eternel la seconde l'Eternité et la troisième
le paradigme, ou modèle de l'Univers les trois ensemble
constituant la Triade intelligible. Toute chose, en cet uni-
vers visible, est l'émanation de cette Triade, et est elle-
même une triade microcosmique. Elles se meuvent, ainsi
en une majestueuse procession, dans le champ de l'éternité,
autour du soleil spirituel, comme, dans le système hélio-
centrique, les corps célestes se meuvent autour des soleils
visibles. La ~o~a</e de Pythagore, qui vit < dans la soli-
tude et les ténèbres », peut demeurer éternellement invisi-
ble sur cette terre, impalpable, et impossible à démontrer
par la science expérimentale.Toutefois, l'Univers tout entier
gravitera autour d'elle comme il l'a fait depuis le « commen
cement des temps et à chaque seconde, l'homme et
l'atome se rapprochent de plus en plus de ce moment so-
lennel, dans l'éternité, où la Présence invisible se révélera
à leur vue spirituelle. Lorsque chaque parcelle de matière,



même la plus sublimée, aura été rejetée de la dernière
forme qui constitue l'ultime chaînon de cette double chaîne
évolutive qui, à travers des millions de siècles et de trans-
formations successives, a pressé l'entité en avant; et lors-
qu'elle revêtira l'essence primordiale, identique à celle de
son créateur, cet atome organique, jadis impalpable, aura
terminé sa carrière et les fils de Dieu se réjouiront une fois
de plus du retour du pèlerin.

« L'homme »,dit Van Helmont, « est, à son tour le miroir
de l'univers, et sa triple nature est en relation avec toutes
choses ». La volonté du Créateur, par qui toutes choses
sont faites, et de qui elles reçoivent leur impulsion pre-
mière, est la propriété de tout être vivant. L'homme, doué
d'une spiritualité additionnelle, a la plus large part de cette
propriété sur cette planèt-e. De la proportion de matière qui
existe en lui dépend son plus ou moins d'aptitude à exercer
sa faculté magique, avec plus ou moins de succès. Tout en
partageant cette puissance divine avec chaque atome inor-
ganique, il l'exerce pendant tout le cours de sa vie, d'une
façon consciente ou inconsciente. Dans le premier cas, lors-
qu'il est en pleine possession de ses pouvoirs, il sera le
maître, il dirigera et guidera le /n~n<z/e magnum (l'âme
universelle). Dans le cas des animaux, des plantes, des mi-
néraux, et même de la moyenne de l'humanité, ce fluide
éthéré, qui pénètre toutes choses, réprouvantpas de résis-
tance, et étant abandonné a lui-même, les fait mouvoir
suivant l'impulsion qui le dirige. Tout être créé dans cette
sphère sublunaire est formé de ce magnale magnum avec
lequel il est apparenté. L'homme possède un double pouvoir
céleste, et il est allié au ciel. Ce pouvoir existe non seu-
lement dans l'homme extérieur, mais, à un certain degré
aussi, chez les animaux, et peut-être dans toutes les autres
choses; car toutes choses dans l'univers se trouvent en re-
lation les unes avec les autres ou, du moins, le Créateur,
Dieu, est dans toutes choses, comme l'ont fait observer les
anciens avec une correction qui mérite notre admiration. Il
faut que la force magique soit éveillée dans l'homme exté-
rieur, aussi bien que dans l'homme intérieur. Et si nous
appelons cela une puissance magique, seuls les ignorants
seront effrayés de cette expression. Néanmoins, si on le



préfère, disons que c'est un pouvoir spirituel; spirituale
robur ~oc//a~e/ Un pareil pouvoir existe par conséquent
dans l'homme intérieur. Mais comme il y a une certaine cor-
rélation entre l'homme intérieur et l'homme extérieur, cette
force doit être diffuse dans l'homme tout entier (i).

Dans une description détaillée des rites religieux, de la
vie monastique et des superstitions des Siamois, de la Lou-
bère cite, entre autres, l'étonnante puissance que possèdent
les Talapoins (les moines, les saints hommes de Bouddha),
sur les bêtes féroces. « Un Talapoin de Siam dit-il,
« passe des semaines entières dans les bois touffus, sous un
petit abri de branches et de feuilles de palmier, sans jamais
faire de feu la nuit, pour écarter les bêtes féroces, comme
le font tous ceux qui voyagent à travers les forêts de ce
pays ». Le peuple attribue à un miracle que les Talapoins
ne sont jamais dévorés. Les tigres, les éléphants et les
rhinocéros, dont le pays abonde, les respectent et les vova-
geurs, placés en observation en lieu sûr, ont souvent vu
les bêtes féroces lécher les mains et les pieds des Talapoins
endormis. « Tous font usage de la magie ajoute le gen-
tilhomme Français, « et ils croient que toute la nature est
animée (douée d'une âme) (2) ils croient aux génies tuté-
laires Mais ce qui paraît le plus choquer l'auteur, c'est
ridée qui prévaut chez les Siamois, « que tout ce que
l'homme a été durant sa vie corporelle, il le sera encore
après sa mort <( Lorsque le Tartare qui règne maintenant
sur la Chine », remarque de la Loubère, « voulut contrain-
dre les Chinois à se raser la tête, à la mode Tartare, plu-
sieurs d'entre eux préférèrent souffrir la mort que d'aller,
disaient-ils, dans l'autre monde, et paraître devant leurs
ancêtres sans chev eux s~imaginant qu'ils avaient rasé aussi
la chevelure de leur âme (3) 1 « Mais ce qui est tout à fait
erroné » ajoute l'ambassadeur, « c'est l'absurde opinion
qu'ont tous les Orientaux, que l'âme adopte la forme hu-
maine plutôt que toute autre ». Sans faire connaître aux
lecteurs la forme particulière que ces ignorants Orientaux
devraient adopter pour leurs âmes désincarnées,de la Lou-

1. Batiste Van Helmont. Opera omnia, 1862, p. 720 et suivantes.
2. De la Loubère. ~Vo<ex, etc. (voir a~e), p. 115.

Ibidem, p. 120.



bère continue à exhaler sa bile contre ces sauvages. II atta-
que finalement la mémoire du vieux roi de Siam, le père de
celui à la cour duquel il a été envoyé, en l'accusant d'avoir
follement dépensé plus de deux millions de livres à la re-
cherche de la pierre philosophale. « Les Chinois dit-il, « ré-
putés si sages, ont eu pendant trois ou quatre mille ans
la folie de croire à l'existence, et de rechercher un remède
universel au moyen duquel ils espèrent s'affranchir de la
nécessité de mourir. Ils se basent. pour cela, sur une tradi-
tion insensée, concernant quelques rares personnes qui
prétendent avoir fabriqué de l'or, et qui auraient vécu pen-
dant plusieurs siècles il y a quelques exemples enracinés
chez les Chinois, les Siamois et autres Orientaux, relative-
ment à ceux qui se seraient rendus immortels, soit d'une
façon absolue, soit de manière à ne mourir que de mort
violente (1). Par conséquent ils donnent les noms de quel-
ques individus qui se sont soustraits à la vue des hommes,
pour jouir d'une vie libre et paisible. Ils racontent des mer-
veilles, au sujet des connaissancesde ces prétendus immor-
tels. »

Si Descartes, un homme distingué et un savant, a pu, au
sein de la civilisation, croire fermement qu'on avait trouvé
ce remède universel et que s'il pouvait s'en procurer, il
vivrait au moins cinq cents ans, pourquoi les Orientaux
n'auraient-ils pas, eux aussi, cette croyance ? Le problème
capital de la vie et de la mort est encore sans solution, de
la part des physiologistes Occidentaux. Même le sommeil
est un phénomène, sur la cause duquel leurs opinions diver-
gent grandement. Comment prétendent-ils alors assigner
des limites au possible et définir l'impossible ?

Dès les temps les plus reculés, les philosophes ont cons-
taté la singulière puissance de la musique, et son influence-
sur certaines maladies, spécialement sur celles dites ner-
veuses. Kircher la recommande en ayant expérimenté ses.
bons effets sur lui-même, et il donne une description détail-
lée de l'instrument dont il se servait. C'était un harmonica
composé de cinq verres minces, placés l'un à côté de l'au-
tre. Deux d'entre eux contenaient deux sortes de vin le

1. Ibidem, p. 63.



troisième de l'eau-de-vie le quatrième de l'huile et le cin-
quième de l'eau. Il en tirait cinq sons mélodieux de la façon
ordinaire, en frottant simplement ses doigts sur les bords
des gobelets. Le son a une propriété d'attraction il chasse
le mal qui accourt se mêler aux ondes sonores, et tous les
deux réunis disparaissent dans l'espace. Asclepiades em-
ployait la musique dans le même but, il y a environ vingt
siècles il faisait sonner une trompette pour guérir la scia-
tique, et ses sons prolongés faisant palpiter les fibres des
nerfs, le mal cédait invariablement. Démocrite affirme, de
la même manière, que bien des affections morbides pou-
vaient être guéries par les sons harmonieux d'une flûte.
Mesmer faisait usage du même harmonica que Kircher pour
ses cures magnétiques. Le célèbre Ecossais, Maxwell,offrait
de prouver aux diverses facultés de médecine, qu'au moyen
de certains procédés magnétiques à sa disposition, il gué-
rirait n'importe quelle maladie qu'ils auraient déclarée incu-
rable telle que l'épilepsie, l'impuissance, l'aliénation men-
tale, la claudication, l'hydropisie et les fièvres les plus
obstinées (1).

Le récit bien connu de l'exorcisme du mauvais esprit,
qui obsédait Saül, se présentera à l'esprit de chacun à ce
propos. Elle est rapportée ainsi « Il arriva que, lorsque le
mauvais esprit était sur Saül, David prenait la harpe et
jouait de sa main Saül respirait alors plus à l'aise et se
trouvait soulagé et le mauvais esprit se retirait de lui (2).

Maxwell, dans sa ~e~/cma .W~/ïe~ca, expose les pro-
positions suivantes qui ne sont autres que les doctrines des
alchimistes et des Cabalistes

« Ce que les hommes nomment l'âme du monde est une
vie, comme le feu, spirituelle, légère, lumineuse et éthérée,
comme la lumière elle-même. C'est un esprit de vie qui
existe partout, et qui partout est le même. Toute matière
est dépourvue d'action, à moins d'être animée par cet esprit.
Il maintient toutes choses dans leur condition normale par-
ticulière. On le trouve dans la nature, libre de toute entrave,
et celui qui connaît la manière de l'unir avec un corps qui

1. Voir ses Conf., XIH. 1. c. tn. prae/atto~e~
2. 1 Samuel, XVI, 14-23.



s'harmonise avec lui, possède un trésor qui surpasse toutes
les richesses. »

« Cet esprit est le lien commun de toutes les parties du
monde il vit en toutes et par toutes. ~4 ~e~ in /nM/ï~o
quidquem commune omnibus /Mea?/~ quo ipso perma-
nent. »

« Celui qui connaît cet esprit de vie universel et ses
applications évitera tous les maux (I).

« Si tu sais utiliser cet esprit et le fixer sur un corps
particulier,tu accomplirasles mystères de la magie. »

« Celui qui sait agir sur les hommes, au moyen de cet
esprit universel, peut guérir tous les maux, et cela à n'im-
porte quelle distance (2!.

« Celui qui parvient à fortifier son esprit, en le retrem-
pant dans l'esprit universel, continuera à vivre /us<yu'a
l'éternité (3). »

« Il est un lien qui unit entre eux les esprits ou les
émanations de la divinité, même lorsqu'ils sont séparés les
uns des autres. Et quel est ce lien ? C'est un épanchement
éternel et incessant des rayons d'un corps dans un autre. »

< En attendant, ajoute Maxwell, il n'est pas sans danger
de s'occuper de ces choses. Cela peut donner lieu à beau-
coup et de fâcheux abus. »

Voyons maintenant quels sont les abus de la puissance
magnétique chez quelques médiums guérisseurs.

L'art de guérir, pour mériter son nom, exige de la foi de
la part du patient, ou une santé robuste, unie à une forte
volonté chez l'opérateur..4 uec de la patience et de la foi,
on peut se guérir de foute disposition morbide. Le tom-
beau d'un saint une relique sacrée un talisman un mor-
ceau de papier ou d'étoile, que le supposé guérisseur a eu
en mains un spécifique une pénitence ou une cérémonie
l'imposition des mains, ou quelques mots prononcés d'une
façon impressionnante, n'importe quoi, peut y contribuer.
C'est affaire de tempérament, d'imagination, d'autosug-
gestion. Dans des milliers de cas, les guérisons attribuées

i.phorisme,i. Iphorisme, 22.
2. Ibidem, p. 69.
3. Z&tcfem, p. 70.



au docteur, au prêtre ou à une relique, sont simplement le
résultat de la volonté inconsciente du malade. La femme
affligée d'une perte, qui se glissait dans la foule, pour tou-
cher la robe de Jésus, fut assurée que sa « foi l'avait
guérie.

L'influence de l'esprit sur le corps est si puissante que,
de tous temps, elle a accompli des miracles.

« Combien de guérisons inespérées, subites et prodigieu-
ses ont été opérées par l'imagination, dit Salverte. Nos
livres de médecine sont remplis de faits de cette nature,
qu'il serait facile de faire passer pour des miracles (1). »

Mais qu'arrive-t-il si le patient n'a pas la foi ? S'il est
physiquement négatif et réceptif, et si le guérisseur de son
côté est robuste, fort, positif et déterminé, le mal peut être
extirpé par l'impérieuse volonté de l'opérateur qui, con-
sciemment ou inconsciemment, attire à lui, se renforce de
l'esprit universel de la nature, et rétablit l'équilibre dans
l'aura du malade. Qu'il se serve à cet effet d'un crucifix,
comme le fit Gassner; qu'il impose les mains et la volonté,
comme le fait le zouave Français Jacob, ou comme le célè-
bre Américain Newton, qui a guéri plusieurs milliers de
malades, ainsi que tant d'autres ou comme Jésus et quel-
ques apôtres qui guérissaient par une parole de comman-
dement. Au fond, le procédé dans tous les cas reste tou-
jours le même.

Dans tous ces exemples, la cure est radicale et réelle, et
sans crainte de rechute. Mais lorsqu'on est soi-même ma-
lade, et qu'on essaye de guérir les autres, non seulement
on n'y réussit pas, mais encore il peut arriver que Fon com-
munique au patient son propre mal, et qu'on lui enlève le
peu de forces qu'il peut avoir. Le roi David, parvenu à la
décrépitude, renforçait la vigueur qui lui faisait défaut par
le magnétisme vigoureux de la Jeune Abischag (2~ et les
ouvrages de médecine nous parlent d'une dame âgée, de
Bath en Angleterre qui ruina successivement la constitu-
tion robuste de deux jeunes servantes, par le même pro-
cédé. Les anciens sages, et Paracelse également, enlevaient

I. Philosophie des Sciences Occultes.
2. 1 Rois, I, 1-4, 15.



le mal en appliquant un organisme sain sur la partie affec-
tée, et dans les ouvrages de ce philosophe hermétique, leur
théorie est nettement et catégoriquement exposée. Si une
personne malade, médium ou non, tente de guérir, sa force
peut être assez intense pour déplacer le mal, pour le faire
partir de son siège actuel, et le faire se porter ailleurs, où
il ne tardera pas à se montrer en attendant le malade se
croit guéri.

Mais, qu'arrive-t-il si le guérisseur est malade morale-
ment ? Les conséquences sont infiniment plus préjudicia-
bles car il est plus aisé de guérir une maladie corporelle
que de nettoyer une constitutioncontaminéepar la turpitude
morale.Le mystère de i\lorzine dans les Cévennes, et celui
des Jansénistes sont encore aujourd'hui un mystère pour les
physiologistes, aussi bien que pour les psychologues. Si le
don de prophétie, comme l'hystérie et les convulsions peu-
vent être transmis par « contagion pourquoi pas tous les
autres vices? Dans ce cas, le guérisseur communique à son
malade, devenu maintenant sa victime, le poison moral qui
infecte son propre esprit et son cœur. Son attouchement
magnétique est une cause de souillure son regard une pro-
fanation. Contre cette tare insidieuse le sujet passivement
réceptifn'a aucun moyen de défense. Le guérisseur le tient
en son pouvoir, sous le charme, et impuissant, comme le
serpent tient le pauvre et faible oiseau qu'il convoite. Le
mal qu'un tel médium guérisseurpeut faire est incalculable
et malheureusementils se comptent par centaines.

Mais, comme nous l'avons dit précédemment, il y a de
véritables guérisseurs divins qui, malgré toute la malice et
le scepticisme de leurs fanatiques adversaires, sont devenus
célèbres dans l'histoire du monde. Tels sont le curé d'Ars
de Lyon, Jacob, Newton et d'autres.Tels aussi furent Gass-
ner, l'ecclésiastique de Klorstele, et Valentin Greatrakes,
l'ignorant et pauvre Irlandais, que patronna le célèbre Ro-
bert Boyle, président de la Société Royale de Londres en
~670. En 1870, on l'aurait enfermé dans un asile d'aliénés,
en compagnie d'autres guérisseurs, si un autre président
de la même société eût été consulté sur son cas ou le pro-
fesseur Lankester l'eût assigné devant les tribunaux, en
vertu de la loi sur le vagabondage,pour avoir opéré sur les



sujets de Sa Majesté, à l'aide de « la cA/o/7ïa/ïcze ou d'au-
tres pratiques ?.

Pour clore une liste de témoignages qui pourrait être pro-
longée à l'infini, il suffit de dire que, du premier jusqu'au
dernier, de Pythagore à Eliphas Levi, depuis le plus illus-
tre jusqu'au plus humble, tous enseignent que la puissance
/na~<yMe n'estiamaispossédée par ceux qui o/ï~ des pen-
cAo~~s vicieux. Seuls, ceux qui ont le cœur pur « voient
Dieu ~,ou exercent les dons divins, et seuls ils peuvent gué-
rir les maux du corps, et compter pour eux-mêmes, avec
une sécurité relative, sur le concours et la direction des
< puissances invisibles ». Seuls, ils peuvent rendre la paix
aux esprits troublés de leurs frères et leurs sœurs, car
les eaux qui guérissent ne jaillissent point de sources em-
poisonnées les ronces ne produisent pas de raisins, et les
chardons ne donnent pas de figues. Mais, malgré cela, « la
magie n'a rien de surnaturel » c'est une science, et même
le pouvoir de « chasser les démons n'en est qu'une bran-
che, dont les initiés faisaient et font encore une étude spé-
ciale. « L'art qui chasse les démons du corps des hommes
est une science utile et profitable à l'humanité », dit Josè-
phe (1).

Les aperçus que nous avons donnés suffisent pour mon-
trer la raison pour laquelle nous nous basons sur la sagesse
des anciens, de préférence à toutes les théories nouvelle-
ment imaginées, pour expliquer les événements des temps
modernes, relativement aux lois des relations intermondai-
nes'et des pouvoirs occultes de l'homme.Si les phénomènes
d'une nature purement physique ont une valeur comme un
moyen d'exciter Fintérêt des matérialistes, et de confirmer,
sinon entièrement, du moins partiellement notre croyance
en la survivance de nos âmes et de nos esprits, on peut se
demander si, sous leur aspect actuel, les phénomènes mo-
dernes ne font pas plus de mal que de bien. Combien il y
~n a-t-il qui, cherchant des preuves de l'immortalité, tom-
bent dans le fanatisme et, comme le remarque Stow, les
fanatiques sont guidés plutôt par l'imagination que par le
jugement.

1. Josèphe.tçnt~es, VIII, 2.



Sans doute, ceux qui croient aux phénomènes modernes
peuvent se prévaloir, en faveur de leur foi, d'une grande
variété d'avantages, mais le discernementdes esprits ne
figure évidemment pas dans ce catalogue des dons « spiri-
tuels En parlant des Diakkas, qu'un beau matin il avait
découverts sous les frais ombrages du ~M/Tï/~er Land,
A.-J. Davis, le voyant américain, dit « Un Diakka est un
être qui prend un plaisir stupide à jouer des rôles, à faire
des niches et à personnifier les personnages les plus divers
les prières ou les paroles frivoles ont pour lui la même
valeur dominé par sa passion pour les récits lyriques, et
dépourvu de sens moral, il n'a aucun sentiment de justice,
de philantrophie, ni d affection. Il n'a aucune notion de ce
que les hommes appellent le sentiment de gratitude la
haine ou l'amour sont pour lui une seule et même chose sa
devise est souvent redoutable et terrible pour les autres
L'ÉGOisME est tout ce qu'il reconnaît comme mobile de la
vie privée et l'annihilationest pour lui la fin de loule 6.EZ$-

lence (1). Tout dernièrement, l'un d'eux disait à une dame
médium, en signant du nom de Swedenborg < Tout ce qui
a été, est, sera ou pourra être, tout cela JE LE suis. La vie
particulière d'un être n'est pas autre chose que les fantô-
mes agrégés d'atomes pensants, s'élevant dans leur course
jusqu'au cœur central de la mort éternelle (2).

Porphyre, dont les ouvrages (pour emprunter l'expres-
sion d'un partisan aigri des phénomènes) « moisissent,
comme tout vieux rebut, dans les armoires de l'oubli parle
ainsi de ces Diakkas, si tel est leur nom, découverts de nou-
veau au xix* siècle: <: C'est avec le concours direct de ces
mauvais démons, que sont accomplis toute espèce de sorti-
lèges c'est le résultat de leurs opérations, et les hommes
qui font du tort à leurs semblables par leurs incantations,
rendent habituellement de grands honneurs à ces méchants
démons, et tout particulièrement à leur chef. Ces esprits
passent leur temps à nous tromper, par un grand déploie-

1. Les Diakkas et leurs victimes; une explication du faux et du répul-
sif dans le spiritisme.

2. Voir le chapitre sur les esprits humains habitants de la hct~téfne
sphère, et dont la fin est généralement l'annihilation de Findivtduatité
personnelle



ment de prodiges et d'illusions faciles. Leur ambition est
d'être pris pour des dieux et leur chefvoudrait être reconnu
pour le Dieu suprême (1).

L'esprit qui signe Swedenborg, cité par Davis, et décla-
rant qu'il est le JE suis, ressemble singulièrement à ce chef
des mauvais démons de Porphyre.

Quoi de plus naturel que certains médiums ne se font
pas défaut de vilipender les théurgistes anciens et expéri-
mentés, lorsque nous voyons Jamblique, le professeurde la
théurgie spirituelle, interdisant strictement tout effort pour
produire de pareilles manifestations de phénomènes, si ce
n'est à la suite d'une longue préparation, par une purifica-
tion morale et physique, et sous la direction de théurgistes
expérimentés. Il ajoute encore qu'à part de très rares ex-
ceptions, jco~rqu'une jDe/'$on/ïej90/*<HS~a~rŒ/ïC~e ou rape-
tissée, ou portée dans les airs, est un indice certain de l'ob-
session par de mauvais démons (2).

Chaque chose, en ce monde, a son temps, et la vérité,
quoique fondée sur des preuves irréfutables, ne prendra pas
racine, ni ne germera, si, de même que la plante, elle n'est
pas semée à l'heure convenable. « Le siècle doit être pré-
paré dit le professeur Cooke; et il y a une trentaine d'an-
nées, cet humble ouvrage lui-même aurait été voué à la
destruction à cause de son contenu. Mais le phénomène
moderne, malgré les scandales quotidiens, le ridicule dont
l'accablent tous les matérialistes,et ses nombreuses erreurs,
grandit et s'enrichit de faits, sinon de sagesse et d'esprit.
Ce qui, il y a trente ans, aurait paru tout simplement ab-
surde, est écouté aujourd'hui que les phénomènes sont
défendus par d'illustres savants. Malheureusement, si les
manifestations augmentent chaque jour de puissance, il n'y
a pas d'amélioration correspondante dans le domaine de la
philosophie. Le discernement entre les bons et les mauvais
esprits laisse autant à désirer que jamais.

Parmi tous les auteurs spirites d'aujourd'hui, il n'en est
peut-être pas un qui soit tenu en plus haute estime, pour
le caractère, l'éducation, la sincérité et le talent, que Epes

t. Porphyre..4 n sujet des bons e< des nmacats démons.
2. De nM/~erttS Fyyp<orct7t, lib. III, c. 5.



Sargent, de Boston (Massachusetts). Sa monographie intitu-
lée La preuve palpable de limmortalité, occupe, à juste
titre, le premier rang parmi les ouvrages publiés sur cette
question. Quoique tout à fait disposé à être charitable et
indulgent envers les médiums et leurs phénomènes, M.Sar-
gent se voit forcé de leur tenir ce langage « Le pouvoir
des esprits de reproduire les formes des personnes qui ont
quitté la vie terrestre, suggère cette question jusqu'à quel
point pouvons-nousêtre assurésde l'identité d'un esprit quel-

conque, quelles que soient les preuves qui nous sont don-
nées ? Nous ne sommes pas encore arrivés à ce degré de
connaissance qui nous permette de répondre avec confiance
à cette question. Le langage et les actes de cette sorte d'es-
prits matérialisés est encore une énigme pour nous. » Quant
a la portée intellectuelle de la plupart des esprits qui se
cachent derrière les phénomènes physiques, M. Sargent est,
sans aucun doute, considéré comme un juge très compétent
et voici ce qu'il dit « la grande majorité de ces esprits,
de même que ceux de ce monde, sont d'une nature peu in-
telligente. Nous serait-il permis de demander, si la ques-
tion n'est pas indiscrète,pourquoi ils manquent ainsi d'intel-
ligence, si ce sont des esprits humains ? Ou bien les esprits
humains intelligents ne peuvent pas se matérialiser,ou alors
les esprits qui se matérialisent n'ont pas d'intelligence hu-
maine et par conséquent, suivant l'assertion même de M. Sar-
gent, ils peuvent tout aussi bien être des « Elémentaires »,
qui ont entièrement cessé de faire partie de l'humanité et
mériteraient le nom d'Esprit autant qu'un singe celui
d'homme ou ce sont des démons qui, suivant les Mages de
la Perse et Platon, tiennent un rang intermédiaire entre les
dieux et les hommes désincarnés.

L'expérience de M. Crookes est un sûr garant que de
nombreux esprits matérialisés parlent a haute et intelligi-
ble voix. Or nous avons démontré, sur le témoignage des
anciens, que la voix des esprits humains n'est pa? et ne peut
pas être articulée ella est comme un < profond soupir »,
ainsi que le déclare Emmanuel Swedenborg. Auquel des
deux témoins devons-nou~ ajouter foi ? Est-ce le témoignage
des anciens qui avaient l'expérience de tant de siècles de
pratique théurgique, ou est-ce celui des spirites modernes



qui n'en ont absolument aucune, et qui n'ont point de faits
sur lesquels baser une opinion, sauf ceux qui leur ont été
communiqués par des soi-disant < esprits dont ils n'ont
pas les moyens de prouver l'identité ? Il y a des médiums
dont les organes ont servi d'instruments à des centaines de
ces farfadets qui voudraientêtre humains; et cependant nous
n'en avons ni vu ni entendu un seul qui ait exprimé autre
chose que les idées les plus ordinaires, les lieux communs
les plus vulgaires. Ce fait devrait certainement appeler l'at-
tention des spirites les moins critiques. Si un esprit est ca-
pable de parler, et si le champ est ouvert aux êtres intel-
ligents aussi bien qu'aux inintelligents, pourquoi ne nous
donnent-ils pas par-ci par-là, des allocutions, qui appro-
chent, dans une mesure quelconque,de la qualité des com-
munications obtenues, au moyen de <: l'écriture directe ?
M. Sargent met en avant une idée suggestive et pleine de
conséquences, dans la phrase suivante « La question de
savoir jusqu'à quel point le fait de la matérialisation limite
leurs opérations mentales et leurs souvenirs, ou jusqu'à
quel point il est limité par l'horizon intellectuel du médium,
est encore à résoudre (1). Si le même genre « d'esprits
se matérialise et produit l'écriture directe et si, dans les
deux cas, c'est par l'entremise des médiums qu'il se ma-
nifeste, dans l'un ne disant que des niaisei~cs, tandis que
dans l'autre il nous donne souvent des enseignements phi-
losophiques sublimes, pourquoi leurs opérations mentales
seraient-elles limitées par l'horizon intellectuel du médium,
dans un cas plus que dans l'autre ? Les médiums à matéria-
lisations, du moins autant que notre observation nous
permet de l'apprécier, ne sont pas plusdépourvus d'éduca-
tion que bien des paysans et des ouvriers qui, à diverses
époques, ont présenté au monde,sous l'influence d'êtres su-
périeurs,des idéesprofondeset d'une grandeélévation. L'his-
toire de la psychologie abonde en exemples qui viennent
à l'appui de cette thèse, et, dans le nombre, figurent d'une
manière remarquable,ceux de Jacob Boehme, le cordonnier
ignorant, mais inspiré, et celui de Davis. En fait d'inin-
telligence, point n'est besoin de chercher d'exemples plus

1. Epes Sargent. P/'oo/'PaJpa~e of Immorlalily, p. 45.



frappants que ceux des enfants prophètes des Cévennes, des
poètes et des voyants, comme ceux que nous avons cités
dans les chapitres précédents. Lorsque des esprits se sont
emparés d'organes vocaux, qui leur permettent de parler,
il ne doit certainement pas leur être plus difficile de s'ex-
primer d'une façon conforme à leur éducation, à leur intel.
ligence, et au rang qu'ils ont occupé dans la Société durant
leur vie, que de tomber invariablement dans ce monotone
diapason de lieux communs et, trop souvent même, de pla-
titudes. Quant à l'espoir exprimé par M. Sargent, que « la
Science du Spiritisme étant encore dans l'enfance, nous pou-
vons espérer de voir jeter un jour plus de lumière sur cette
question », nous craignons bien d'être dans le vrai, en
répondant que ce n'est pas des ca~ noirs des phéno-
mènes, que celle lumière jaillira jamais (1).

11 est tout simplement ridicule et absurde d'exiger de
chacun, qui apporte son témoignage sur les merveilles du
jour et d~énomènespsychologiques, le diplôme de maî-
tre ès arts et ès sciences. L'expérience des quarante der-
nières années prouve que ce ne sont pas toujours ceux qui
ont le plus d'entraînement scientifique qui sont les meilleurs
juges en fait de sens commun et de bonne foi. Rien n'aveu-
gle autant l'esprit que le fanatisme ou le parti pris. Nous
n'en voulons pour preuve que la Magie orientale ou le Spi-
ritualisme des Anciens et les phénomènes modernes. Des
centaines, que dis-je? des milliers de témoins, parfaitement
dignes de foi, de retour d'un séjour ou de voyages dans
l'Orient, ont attesté le fait que des fakirs ignorants, des
sheiks, des derviches et des lamas, avaient opéré des mer-
veilles en leur présence, sans compères ni appareils d'au-
cune sorte. Ils ont afiirmé que les phénomènes exhibés par
ces hommes étaient tous en contradictionflagrante avec tou-
tes les lois connues de la science et tendaient, par consé-
quent, à démontrer qu'il existe dans la nature bon nombre
de forces encore inconnues, dirigées, en apparence, par des
intelligences surhumaines. Or quelle est l'attitude prise par
nos savants à cet égard ? Jusqu'à quel point ces témoigna-
ges d'hommes « scientifiquement » entraînés ont-ils fait im-

t. Voir saint Mathieu, XXIV, 29.



pression sur leur esprit ? Les recherches de Hare, de Mor-
gens, de Crookes, de Wallace, de Gasparin, de Thury, de
Wagner,de Buttleroff, etc., ont-elles ébranlé pour un moment
leur scepticisme? Comment ont-ils accueilli le récit des
expériences personnelles de Jacolliot chez les fakirs de l'Inde,
et l~s explications psychologiques du professeur Perty de
Genève? Dans quelle mesure, le cri poussé par le genre
humain, réclamant des preuves palpables et démonstratives
d'un Dieu, et l'immortalité de Famé individuelle, les a-t-il
émus, et quelle a été leur réponse ? Ils renversent et détrui-
sent tout vestige des choses spirituelles, mais, à leur place,
ils ne savent rien édifier. Nos creusets et les cornues de
nos laboratoires ne nous donnent aucun de ces résultats,
disent-ils; par conséquent, toutes ces choses ne sont que des
illusions. Dans ce siècle de froide raison et de préjugés,

Eglise elle-même est tenue de recourir à la Science pour
lui demander aide. Des croyances bâties sur le sable, des
dogmes orgueilleux, mais dépourvus de racines, croulent
sous le souffle glacial de l'examen, entraînant dans leur chute
la véritable religion. Mais le besoin de quelque signe exté-
rieur, prouvant l'existence d'une Puissance Supérieure et
Suprême et d'une vie future, reste aussi tenace que jamais,
dans le cœur de l'homme. C'est en vain que la Science en-
tasse ses sophismes; elle ne fera jamais taire la voix de la
nature. Seulement ses représentants ont empoisonné les
eaux limpides de la foi candide, et aujourd'hui 1 humanité
se mire dans les eaux troublées par la vase, remuée au fond
de cette fontaine, jadis pure et claire. Le Dieu anthropo-
morphe créé par nos pères est remplacé par des monstres
anthropomorphes et, ce qui est pire encore, par la réflexion
de l'humanité elle-même dans ces eaux, leurs vagues lui
renvoyant des images contournées et informes de la vérité
et des faits, qui sont prises ainsi pour la réalité, et accep-
tées par l'imagination égarée. < Ce n'est point de miracles
dont nous avons besoin, dit le révérend Brooke Herford, mais
bien de preuves palpables du spirituel et du divin. Ce n'est
point aux prophètes que l'homme demande ces preuves, mais
aux savants. Les hommes sentent que ces tâtonnements sur
le seuil même des retraites les plus cachées de la création
doivent à la fin conduire l'explorateur tout près des faits



profondément dissimulés et des choses qui peuvent fournir
les signes non équivoques de l'existence de Dieu. Les si-
gnes sont la, et les savants aussi; que pouvons-nous atten-
dre encore de ces derniers, maintenant qu'ils ont si bien
fait leur devoir? Ces Titans de la pensée n'ont-ils pas ren-
versé l'homme-dieu de son sanctuaire mystérieux,pour nous
donner a sa place un Pro/o/a~~c?

Sir \Villiam Thomson disait a la réunion de la British
Association a Edimbourg: « La Science est tenue, par l'éter-
nelle loi de l'honneur, de regarder en face et sans crainte tout
problème qui lui est convenablement posé. » Et, a son tour,
le professeur Huxley remarque, qu' « en ce qui concerne !a
question des miracles, le mot impossible n'est pas applica-
ble, a mon avis, a la philosophie ». Le grand Ilumboldt
exprime l'opinion, qu' « un scepticisme présomptueux,qui
repousse les faits sans examen est, a bien des égards, plus
injurieux une crédulité aveugle ».

Ces hommes n'ont pas été conséquents avec leurs propres
enseignements. Ils ont négligé l'occasion qui leur avait été
offerte, en suivant le chemin de l'Orient, d'examiner par
eux-mêmes les phénomènes que tout voyageur a eu l'occa-
sion de voir là-bas. Nos physiologistes et nos pathologistes
ont-ils seulement songé a s'en servir pour résoudre cette
question si importante de la pensée humaine? Certainement
non; ils ne l'auraient jamais osé. II ne faut pas s'attendre
à ce que les principaux Académiciens d'Europe et d'Amé-
rique entreprennent jamais un voyage au Thibet et dan<<
l'Inde, pour y étudier sur place les merveilles accomplies
par les fakirs. Et si l'un d'eux se décidait, pèlerin solitaire,
a aller contempler tous les miracles de la création, dans cette
terre des prodiges, pourrait-on s'attendre à ce qu'un de ses
collègues prêtât foi à son témoignage ?

II serait aussi fastidieux qu'inutile de recommencer une
exposition des faits si victorieusementétablis par d'autres.
MM. Wallace et W. Ho\vitt (i) ont, a bien des reprises,
admirablement signalé les mille et une absurdes erreurs.
dans lesquelles les sociétés savantes de France et d'Angle-

t. Voir les Miracles and jfoder~ Sp<r~c<nt de Wallacc et le Hislory
oftAeanp<rM<ar.~de HowH, vol. 11.



terre sont tombées, grâce à leur scepticisme aveugle. Si
Cuvier a pu négliger le fossile déterré en 1828, par Boue
le géologue, uniquement parce que l'illustre anatomiste se
croyait plus savant et plus sage que son collègue, et s'il n'a
pas voulu croire que des squelettes humains étaient enfouis
à quatre-vingts mètres de profondeur dans la vase du Rhin
si l'Académie des Sciences n'a point ajouté foi aux asser-
tions de Boucher de Perthes en I84G, au risque de se voir
critiquée a son tour en t8CO, lorsque la vérité des décou-
vertes et des observations de Boucher de Perthes fut plei-
nement confirméepar tout le corps des géologues qui avaient
trouvé des armes de silex dans les fouilles du nord de la
France et si enfin l'on s'est moqué du témoignage de Mac
Enerv en 18~5, constatant le fait de la découverte d'usten-
siles de l'âge de pierre, avec des débris d'animaux dispa-
rus. dans la 1 Iole Cavern (t) du comté de Kent, ou de celui
de Godwin Austen en i848 attestant les mêmes faits et en-
core plus ridicules, si c'est possible tout ce scepticisme
scientifique.. tout cet ironique accueil a été pour les savants
un sujet de confusion en i8~a, époque où, suivant l'expres-
sion de Ni. Wallace, tous les rapports précédents, depuis
quarante années, furent complètement confirmés, et où l'on
acquit la certitude que tout ce qui avait été dit était encore
moins surprenant que la réalité. Qui donc serait désor-
mais assez crédule pour admettre un seul instant l'infailli-
bilité de la Science ? Et pourquoi s'étonner de ce défaut de
courage moral chez les membres individuels de ce grand
corps connu pour son obstination et qu'on nomme la science
moderne ?

Ainsi, les faits ont été méconnus et discrédités les uns
après les autres. De tous côtés on ne cesse de se plaindre.
« On ne sait que très peu de chose en matière de psycho-
logie! soupire un F. R. S. (H). « Nous devons confesser
que nous savons bien peu de chose, si toutefois nous savons
quelque chose, en fait de physiologie dit un autre et un
troisième remarque que, < de toutes les sciences, il n'y en
a pas une qui soit assise sur une base aussi incertaine que

1 Voir !a conférence de WdUace faite devant la Société de Dialectique
en !8*1 Réponse 7fnnte, etc.

2. Fe~ou- Royal Society, membre de la Société Royale.



la médecine < Que savons-nous dit un quatrième, « sur
les soi-disant fluides nerveux ? Rien du tout et ainsi de
suite pour toutes les sciences sans exception. Et, en atten-
dant, des phénomènes surpassant en intérêt tous les autres
phénomènes naturels, et qui ne peuvent être expliqués qu'à
l'aide de la physiologie, de la psychologie, et des « fluides
encore inconnus » sont rejetés comme des illusions, ou s'ils
sont réels, ils « n'excitent pas ~intérêt des savants. Or,
voici, qui est bien pire. Si un sujet dont l'organisme pré-
sente les particularités les plus essentielles pour étudier,
les phénomènes occultes, bien que naturels, s'offre sponta-
nément pour être étudié, au lieu d'expérimenter sur lui
d'une façon loyale et honnête, les savants (?) lui tendent
un piège et le récompensent de sa peine en lui faisant oc-
troyer trois mois de prison. Cela promet en vérité.

Il est aisé de comprendre qu'un fait produit en 173l,pour
prouver un autre fait survenu durant le pontificat de Paul III,
par exemple, soit révoqué en doute en i87<L Et lorsqu'on
dit aux savants que les Romains conservaient des flambeaux
allumés dans leurs sépulcres, pendant des années sans
nombre, grâce à la nature o/ïc~~c de ~< et qu'une de
ces lampes perpétuellesavait été trouvée, brûlant et donnant
une vive lumière, dans le tombeau de Tullia, fille de Cicé-
ron, bien que ce tombeau n'eût pas été ouvert depuis quinze
cent cinquante ans (1), ils sont, jusqu'à un certain point,
en droit de douter, même de refuser de croire ce fait, jus-
qu'à ce qu'ils se soient assurés, par le témoignage de leurs
sens, que la chose est possible. Dans ce cas, ils peuvent
rejeter le témoignage des philosophes de l'antiquité et du
moyen âge. L'enterrement d'un fakir vivant, et sa résur-
rection après trente jours d'inhumation pourra leur paraître
suspect. Il en sera de même des blessures mortelles, que
s'infligent certains lamas, qui présentent leurs entrailles
aux assistants et guérissent, presque instantanément, ces
horribles blessures.

Pour ceux qui nient jusqu'au témoignage de leurs pro-
pres sens, au sujet de phénomènes qui ont lieu dans leur
pays même, et devant de nombreux témoins, les récits ré-
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pandus dans les livres classiques et les récits de voyages,
doivent naturellement paraître absurdes. Mais ce que nous
ne parvenons pas à comprendre, c'est l'entêtement collec-
tifdes Académies, en présence des amures leçons du passé in-
ftigéesaces institutions qui, «comme dit Job, obscurcit mes
desseins par des discours sans intelligence o. Comme Dieu
répondant au même Job dans la nuée, la magie peut dire à
la science moderne < Ou étais-tu quand je fondais la terre ?
Dis-le si tu as de l'intelligence. Et qui es-tu pour oser dire
a la Nature 1 Tu n'iras pas au delà ici s'arrêtera l'orgueil
de tes uots?

Mais qu'importe s'ils contestent et nient les faits ? Peu-
vent-ils empêcher les phénomènesde se produire aux quatre
coins du globe, quand même leur scepticisme serait mille
fois plus amer? Les fakirs n'en continueront pas moins à
être enterrés et ressuscités pour satisfaire la curiosité des
voyageurs européens les lamas et les ascètes hindous n'en
continueront pas moins à se blesser, a se mutiler, et à s'en-
lever les entrailles, sans pour cela, s'en porter plus mal;
et toutes les négations du monde entier n'auront jamais un
soufile assez puissant, pour éteindre les lampes inextingui-
bles, qui continuent à brûler dans les sanctuaires souter-
rains de l'Inde, du Thibet et du Japon. Le Rev. S. Mateer
des missions de Londres parle d'une de ces lampes. Dans
le temple de Trevandrum,dans le royaume de Travancore,
Inde méridionale, « il y a, a l'intérieur d'un temple, un
puits très profond dans lequel d'immenses richesses sont
jetées tous les ans, et, dans un autre endroit, dans un creux
recouvert d'une pierre,unegrande lampe en or,dit-on,quifut
allumée il y a plus de 120 ans, qui brûle encore à ce jour
dit ce missionnaire, dans sa description de ce monument.
Comme de raison, les missionnaires catholiques attribuent
ces lampes, à l'amabilité du diable. Le prêtre protestant,
plus prudent, se contente de mentionner le fait, sans le
faire suivre du moindre commentaire. Plus souvent encore
ils le nient, tout comme les savants.

L'abbé Hue a vu et examiné une de ces lampes, et de
même ont fait d'autres personnes, qui ont eu la bonne for-
tune de gagner la confiance et l'amitié des lamas et des prê-
tres de l'Orient. On ne peut pas contester davantage les



merveilles dont fut témoin If capitaine Lane en Egypte,
les expériences faites à Bénarès par Jacolliot, et celles de
sir Charles Xapier la lévitation d'êtres humains, en pleine
lumière du jour, qui ne peut s'expliquer que par la théorie
que nous avons présentée dans l'Introduction de ce livre
(voir article sur l'Aérobatie). Ces lévitations sont attes-
tées en outre de M. Crookes, par le professeur Perty, qui
affirme qu'elles se sont produites devant lui en plein air,
et qu'elles ont duré quelquefois vingt minutes tous ces
phénomènes et beaucoup d'autres ont été, sont et seront
produits, dans toutes les contrées du globe, et cela malgré
tous les sceptiques et savants qui se vantent d'être issus de
la boue silurienne.

Parmi les revendications si ridiculisées de l'alchimie, une
des plus tournées en dérision est justement celle des lam-
pes perpétuelles. Si nous affirmons au lecteur que nous en
avons vu, on nous demandera, si l'on ne révoque pas en
doute notre sincérité et notre véracité, comment pouvons-
nous dire que les lampes que nous avons observées sont
perpétuelles, puisque la durée de notre observation a été
nécessairement fort limitée ? Simplement parce que, con-
naissant les ingrédients employés dans leur composition, la
manière dont elles sont construites, et la loi naturelle ap-
plicable au cas, nous savons que notre déclaration à ce sujet
sera confirmée par un examen scientifique à l'endroit voulu.
Quant à connaître l'endroit où il faut s'adresser et comment
on arrive à la connaissance nécessaire pour atteindre ce but
nos critiques l'apprendront, s'ils veulent s'en donner la peine,
ainsi que nous l'avons fait. En attendant, citons quelques-
unes des cent soixante-treize autorités qui ont écrit à ce
sujet. Aucun de ces auteurs du reste n'a dit que ces lam-
pes sépulcrales doivent brûler perpétuellement, mais bien
un nombre indéfini d'années et l'on cite des exemples où
elles ont continué à brûler pendant plusieurs siècles. S'il
existe une loi naturelle, en vertu de laquelle une lampe peut
brûler, sans être alimentée, pendant dix ans, il n'y a pas
de raison pour que la même loi ne lui permette de brûlerpen-
dant cent, et même mille années.

Parmi les personnages bien connus qui croyaient ferme-
ment, et soutenaient énergiquement que ces lampes sépul-



craies brûlaient pendant des centaines d'années, et qu'elles
auraient pu continuer à brûler, peut-être, toujours si elles
n'avaient pas été éteintes ou brisées accidentellement,nous
pouvons mentionner les noms suivants Clément d'Alexan-
drie Hermolaus Barbarus Appien Burattinus Citesius
Cœlius Costœus Casalius; Cedrenus Delrius; Eric; Fox;
Gesner Jacoboni Leander Libavius Lazius Pic de la
Mirandole Philalèthes Licetus Maiolus Maturantius
Baptista Porta Pancirollus Ruscellius Scardonius Lu-
dovic Vives Volateranus Paracelse plusieurs alchimistes
Arabes, et finalement, Pline, Solinus, Kircher, et Albert
le Grand.

Ce sont les Egyptiens qui en revendiquentl'invention, ces
fils de cette terre de la Chimie (1). Du moins, ce sont eux
qui ont fait usage de ces lampes beaucoup plus que toutes
les autres nations, à cause de leurs doctrines religieuses.
L'âme astrale de la momie était censée voltiger autour de
son corps, pendant le laps des trois mille années du cercle
de nécessité. Attachée à lui par un fil magnétique qui ne
pouvait être rompu que par un effort de sa part, les Egyp-
tiens espéraient que la lampe perpétuelle, symbole de leur
esprit incorruptible et immortel, déciderait enfin la par-
tie la plus matérielle de l'âme a se séparer de son enve-
loppe terrestre, et à s'unir pour toujours à son SOI divin.
C'est pour cela que les lampes étaient suspendues dans les
tombeaux des riches. Ces lampes sont souvent trouvées dans
les caveaux souterrains des sépultures, et Licetus a écrit un
grand in-folio, pour prouver que, de son temps, partout où
l'on ouvrait un sépulcre, on trouvait une lampe brûlant
dans la tombe,mais qu'elle s'éteignait aussitôt, par suite de
la profanation.Tite-Liv e, Burattinus et Michel Schatta, dans
leurs lettres à Kircher (2), affirment que l'on trouvait beau-
coup de ces lampes dans les cavernes souterraines de l'an-
cienne Memphis. Pausanias parle de la lampe d'or du tem-
ple de Minerve à Athènes, qui était l'œuvre de Callimaque,
et brûlait une année entière. Plutarque (~) dit avoir vu dans

t. Psaume CV, 23. Le Pa!/< de Cham ou ~r*! chem. en Grec x~'j d'où
vienn'-nt les termes ~c/tt~e et chimie.
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le temple de Jupiter Ammon, une de ces lampes, et que les
prêtres lui avaient assuré qu'elle brûlait depuis des années
sans discontinuer et que, bien que placée en plein air, ni
vent ni eau ne pouvaient l'éteindre. Saint Augustin, une
autorité catholique, décrit aussi une lampe du sanctuaire de
Vénus, du même genre que les autres, inextinguible par le
vent le plus violent, ou par l'eau. On trouva une lampe à
Edesse, dit Kedrenus, qui, cachée au haut d'une certaine
porte, brûla pendant cinq cents ans. Mais, de toutes ces
lampes, celle mentionnée par Olybius Magnus de Padoue est
de beaucoup la plus extraordinaire. Elle fut trouvée dans
les environs d'Atteste, et Scardonius ( 1 ) en donne une bril-
lante description. « Une grande urne d'argile en contenait
une autre de dimension plus petite, et dans celle-ci une
lampe allumée brûlait sans discontinuer depuis 1. 500 (quinze
cents) ans, au moyen d'une liqueur des plus pures, conte-
nue dans deux flacons, l'un en or, et l'autre en argent. Ces
flacons étaient confiés à la garde de Franciscus Maturantius,
qui les estimait un prix énorme.

En faisant la part des exagérations, et en laissant de côté
comme une négation gratuite et sans preuves, l'assurance
donnée par la science moderne de l'impossibilité de pareil-
les lampes, qu'on nous dise si, dans le cas où il serait dé-
montré que ces lampes inextinguibles ont réellement existé
aux siècles des « miracles les lampes qui brûlent dans
les sanctuaires chrétiens et dans ceux de Jupiter, de Minerve
et autres divinités païennes doivent être envisagées sous
des aspects différents. D'après certains théologiens, il pa-
raîtrait que celles-là (car le Christianisme en revendique
aussi la possession), brûlaient en vertu d'une puissance
miraculeuse divine, et que la lumière des autres, produite
par un art païen, était entretenue par les artifices du dé-
mon. Kircher et Licetus font voir qu'elles marchaient, en
effet, d'après des procédés opposés. Ainsi, la lampe d'An-
tioche, qui brûla quinze cents ans sur une « place publi-
que, au-dessus de la porte d'une église, était entretenue par
la Puissance de Dieu qui « a fait un nombre infini d'étoi-
les, pour donner une lumière éternelles.Quant aux lampes

1. Lib. I. class 3. Cap a~.



païennes, saint Augustin nous assure qu'elles étaient F oeu-

vre du diable, « qui nous trompe de mille manières Quoi
de plus aisé pour Satan, que de figurer un éclair de lumière,
ou une flamme brillante aux yeux de ceux qui entrent pour
la première fois dans un caveau souterrain ? C'est aussi ce
qu'affirmaient tous les bons Chrétiens, pendant le pontifi-
cat de Paul III, lorsque à l'ouverture d'une tombe sur la
voie Appienne à Rome, on trouva le corps entier d'une
jeune fille, nageant dans un liquide brillant, qui l'avait si
bien conservée, que le visage était fort beau, et comme plein
de vie. A ses pieds brûlait une lampe, dont la flamme
s'éteignit lorsqu'on ouvrit le sépulcre. D'après une ins-
cription gravée sur la pierre, le corps avait été inhumé de-
puis plus de quinze cents ans, et l'on supposa que ce devait
~tre celui de Tulliola ou Tullia, fille de Cicéron (1).

Les chimistes et les physiciens contestent que ces lampes
perpétuelles soient possibles, en alléguant que toute sub-
stance qui se résout en vapeur ou en fumée ne peut être
permanente, mais doit infailliblement se consumer et
comme l'aliment huileux d'une lampe allumée s'exhale en
vapeur, il s'ensuit que la flamme ne peut durer perpétuel-
lement, faute d'aliment. Les alchimistes, d'autre part, con-
testent que tout ce qui sert à l'entretien d'un feu allumé
doive nécessairement se convertir en vapeur. Ils disent qu'il
existe, dans la nature, des choses qui non seulement résistent
à l'action du feu et. partant, ne sont pas consumées, mais qui
ne sont éteintes ni par le vent, ni par l'eau. Dans un ancien
livre de chimie de l'année 1700, intitulé NEKPOKHAEIA,
l'auteur réfute quelques-unes des prétentions des divers
alchimistes. Mais bien qu'il nie que le feu puisse brûler per-
pétuellement, il est presque disposé à croire à la possibilité
qu'une lampe brûle pendant plusieurs centaines d'années.
Nous avons d'ailleurs de nombreux témoignages d'alchi-
mistes, qui consacrèrent des années à ces expériences, et
arrivèrent à la conclusion que la chose était possible.

Certaines préparations spéciales de l'or, de l'argent et du
mercure sont employées pour ces lampes il y a aussi cel-

1. Tous les détails de cette histoire se trouventdans l'ouvrage de Fran-
çois Erasme qui cite PtIaumerus.Pancirollus et beaucoup d'autres.



les de naphte, de pétrole et d'autres huiles bitumineuses.
Les alchimistes mentionnent également l'huile de camphre
et celle de l'ambre, le lapis Asbestos ou amiante, le lapis
Carystius et le Linum vivum seu Creleum. Ils affirmentt
que cette matière peut être préparée soit avec de l'or ou de
l'argent, réduits en fluide, et ils indiquent l'or comme l'ali-
ment le plus convenable pour cette flamme merveilleuse
parce que, de tous les métaux, Fos est celui qui subit le
moins de déperdition, lorsqu'il est chauffé ou fondu, et que
de plus, on peut lui faire réabsorber son humidité oléiforme
aussitôt qu'elle se dégage, alimentant ainsi continuellement
sa propre flamme une fois qu'elle est allumée. Les Caba-
listes assurent que le secret en était connu de Moïse qui le
tenait des Egyptiens, et que la lampe que le « Seigneur
ordonna de faire brûler sur le tabernacle était une lampe
inextinguible. « E.: tu ordonneras aux enfants d'Israël de
t'apporter pour le chandelier de l'huile pure d'olives con-
cassées, afin d'entretenir les lampes continuellement.
(Exode XXVII, 20.)

Licetus conteste de même que ces lampes soient faites de
métal préparé, mais, à la page 44 de son ouvrage, al fait
mention d'une préparation de mercure filtré sept fois à tra-
vers du sable blanc chauffé, avec laquelle, dit-il, on pouvait
fabriquer des lampes qui brûleraient toujours. Maturantius
et Citesius croient fermement, tous deux, que ce résultat peut
être obtenu par un procédé purement chimique. Cette
liqueur de mercure était connue des alchimistes sous les
dénominations de Aqua mercurialis, J/a/er/a yne~/oru/M,
Perpetua Disposilio, et .t/a~y~i prima Arlis, et aussi
Uleum vilri. Tritenheim et Bartolomeo Korndof ont fait
tous deux des préparations pour le feu inextinguible, et ils
en ont laissé la recette (1).

ï. < Sulphur. Alum ust. a 3 iv. sublimez-les en fleur à 3 ij auxquels
ajoutez 3 j de borax de Venise cristaltin ~en poudre) versez là-dessus de
l'esprit de vin fortement rectiGé, et laissez-le digérer, puis réduisez-te et
versez-le de nouveau dessus; répétez cette opération jusqu à ce que le sou-
fre fonde comme de la cire sans produire de fumée, sur une plaque de
laiton chaude ceci est pour le p~ocJant, mais la mèche doit être prépa-
rée de la façon suivante prenez des fils ou des bouts de Lapis Asbes-
tos, environ de l'épaisseur de votredoigt médian et de la longueur de votre
petit doigt, et mettez-les dans un verre de Venise et couvrez-les avec le



L'asbestos, qui était connu des Grecs sous le nom d'Ac-
6~cç ou ~ïea~/ï~M~/e, est une sorte de pierre qui, une
fois allumée, ne peut plus s'éteindre, comme nous l'appren-
nent Pline et Solinus. Albert le Grand la décrit comme
une pierre couleur de fer, qui se trouve le plus souvent en
Arabie. On la trouve généralement couverte d'une couche
légère et presque imperceptible de matière oléagineuse, qui
s'enHamme aussitôt qu'on l'approche de la flamme d'une

soufre épuré ou aliment ci-dessus décrit, mettez le verre pendant vingt-
quatre heures dans du sable si chaud que le soufre reste tout le temps en
ébuHition. La mèche ainsi imprégnée et enduite sera placée dans un
verre de la forme d'une coquille, de telle manière qu'une partie dépasse
la masse de soufre préparé mettez alors ce verre sur du sable chaud, et
faites fondre le soufre de façon à maintenir la mèche et lorsque celle-ci
sera enflammée elle brûlera d'une flamme perpétuelle et vous pourrez
placer cette lampe où vous voudrez.a

Et voici 1 autre
< R. Salis Tosti. Ib j. versez dessus du vinaigre de vin très fort, et

réduisez-le jusqu'à consistance d'huile ajoutez-y de nouveau du vinaigre,
macérez et distillez-le comme auparavant. Répétez cette opération quatre
fuis de suite, et mettez ensuite dans ce vinaigre une livre de T(<r anti-
monii subitilis ~Bff~at placez-le sur des cendres dans un récipient fermé
pendant l'espace de six heures, afin d'cn extraire la teinture. décantez
la liqueur, remettez-en de nouveau et extrayez-la de nouveau répétez
cette opération jusqu'à ce que vous en ayez fait sortir toute la teinte
rouge. Faites coaguler tous vos extraits à la consistance de l'huile et rec-
tifiez-les dans le Balneo Mariae (bain-marie). Prenez ensuite l'antimoine,
duquel la teinture a été extraite et réduisez-le en poudre très fine, et
mettez-le ainsi dans un récipient de verre versez dessus t'huile rectifiée
que vous réduirez et distillerez sept fois jusqu'à ce que la poudre ait
imbibé tuute l'huile et qu'elle soit tout à fait sèche. Faites extraire avec
de l'esprit de vin jusqu'à ce que toute l'énonce en ait été extraite et met-
tez celle-ci dans un filtre avec du papier plié cinq fois et distillez-le
alors, de façon à ce que tout l'esprit en ait été retiré et qu'il ne reste
au fond qu'une huile qui ne se consume pas, et qu'on utilise avec une
mèche de la même manière qu'avec le soufre décrit ci-dessus.s

< Ce sont les lumières éternelles de Tritenheimus, dit son commenta-
teur Libavius, qui, certes, bien qu'elles ne s'accordent pas avec la cons-
tance de la naphta, ces choses servent cependant à s'illustrer mutuelle-
ment. La naphte n'est pas durable au point de ne pas brûler, car elle se
volatilise et s'enflamme, mais si on la fixe en y ajoutant le suc du Lapis
asbestinos, elle est capable de fournir un combustible perpétuel dit ce
savant.

Nous ajouterons que nous avons vu, de nos propres yeux, une lampe
préparée de cette manière, et on nous a affirmé que depuis qu'elle a été
allumée, le 2 mai 1871, elle ne s'est pas éteinte. Comme nous savons que
la personne qui fait ces expériences est tout à fait incapable de tromper
qui que ce soit, étant elle-même un expérimentateur zélé des secrets her-
métiques, nous n'avons aucune raison de mettre en doute ses affirma-
tions.



bougie. Les chimistes ont fait des expériences sans nombre
pour extraire son huile essentielle insoluble de cette pierre,
mais ils ont tous échoué, dit-on. Toutefois, nos chimistes
sont-ils en mesure de démontrer que cette opération est
absolument impraticable Si on parvenait à extraire cette
huile, il ne peut plus y avoir de doute qu'elle constituera
un combustible perpétuel. Les anciens pouvaient donc bien
se vanter d'en posséder le secret, car, nous le répétons,
certains expérimentateurs encore vivants ont réussi à le
faire avec succès. Les chimistes qui l'ont vainement essayé
affirment que le fluide ou liqueur extrait chimiquement de
cette pierre avait plutôt la nature de l'eau que celle de
l'huile, et qu'elle était tellement impure et épaisse qu'elle
était incapable de brûler d'autres assurent, au contraire.
que cette huile, aussitôt qu'on l'expose à l'air, devient si
épaisse et si solide que c'est à peine si elle coule et qu'une
fois allumée elle ne produit pas de flamme, mais une fumée
épaisse tandis que les lampes des anciens brûlaient avec
une flamme des plus pures et des plus brillantes, sans
émettre la moindre fumée. Kircher, qui affirme qu'on peut
l'épurer, juge néanmoins cette opération si difficile qu'elle
n'est accessible qu'aux adeptes les plus élevés de l'alchimie.

Saint Augustin, qui attribue tous ces arts au bouc émis-
saire des Chrétiens, c'est-à-dire au diable, est carrément
contredit par Ludovic Vives (1), qui prouve que toutes ces
soi-disant opérations magiques sont tout simplement le
fruit de l'industrie de l'homme et d'une profonde étude des
mystérieux secrets de la nature, tout merveilleux et tout
miraculeux qu'ils paraissent. Podocattarus, un chevalier
Chypriote (2), possédait du fil et de l'étoffé, fabriqués avec
un autre asbestos, que Porcacchius dit (3) avoir vus chez
ce chevalier. Pline appelle ce lin linum vinum et lin indien,
et il dit qu'il est fabriqué avec l'a~&e~ï 5~ <y$6e$//noyï,
espèce de chanvre dont on fait du drap, qu'on nettoie en le
jetant dans le feu. Il ajoute que ces tissus étaient aussi pré-
cieux que les perles et les diamants, car non seulement la

1. Commentairessur le Traité <fe Ctp~a<M Dei de ~at~< Anyn~tft.
2. Auteur de De Rebus Cypris, 1566 AD.
3. Book of .tttctg~ Fanerais.



matière en était très rare, mais encore elle était extrêmement
difficile à filer, en raison du peu de longueur des fils. Battue
et aplatie au marteau, et plongée ensuite dans de l'eau
chaude, cette pierre une fois sèche se divise en niaments et
se laisse filer et tisser. Pline déclare avoir vu des serviettes
faites de cette matière, et avoir assisté à leur nettoyage par
le feu. Baptista Porta dit également avoir vu la même chose
à Venise chez une dame de Chypre il appelle cette décou-
verte de l'alchimie un secrelam optimum.

Dans sa description des curiosités du collège de Gresham,
au xvii* siècle, le D' Grew exprime l'opinion que cet art et
l'usage de cette étoffe sont tout à fait perdus mais ce ne
doit pas être à ce point, puisque nous voyons le Muséum
de Septalius se glorifiant de posséder du fil, des cordages,
du papier, et du filet fabriqués avec cette matière en 1726
quelques-uns de ces articles même avaient été faits par
Septalius, de ses propres mains, comme nous l'apprend
Greenhill dans l'Art of Embalming (l'Art d'embaumer).
« Grew », dit l'auteur, « paraît confondre le lapis asbesli-
nus avec l'amiante, et il les nomme en anglais thrum-
~one (filasse de pierre) il dit qu'elle se présente en fils
ou filaments courts, d'un quart de pouce à un pouce de lon-
gueur, parallèles et brillants, aussi fins que ces petits fils
que filent les vers à soie, et très flexibles comme du chan-
vre ou de l'étoupe Ce qui prouve que le secret n'en est
pas tout à fait perdu, c'est le fait que quelques couvents
Bouddhistes de la Chine et du Thibet en possèdent. Nous
ignorons s'ils sont faits avec les fibres de l'une ou de l'au-
tre de ces pierres, mais nous avons vu dans un monastère
de femmes talapoins, une robe jaune, comme en portent les
moines Bouddhistes, jetée dans un foyer rempli de char-
bons ardents, et retirée deux heures après, aussi propre que
si elle avait été lavée avec de l'eau et du savon.

L'asbestos ayant été soumis dernièrement en Europe et en
Amérique à de sévères épreuves,on utilise maintenant cette
substance pour des usages industriels, tels que la couver-
ture de toits, des vêtements incombustibles et des coffres-
forts à l'épreuve du feu. Un dépôt très important, établi à
Staters Island, dans la baie de New-York, livre le minéral
en paquets, comme du bois sec, avec des fibres de plusieurs



pieds de long. La variété d'asbestos, la plus fine nommée
x;Aw:, (sans tache) par les anciens, tirait son nom de son
lustre blanc et satiné.

Les anciens fabriquaient encore les mèches de leurs lam-
pes perpétuelles avec une autre pierre, qu'ils nommaient
lapis Carjys~MS. Les habitants de la ville de Carystos pa-
raissent n'avoir fait aucun mystère du procédé,car Mathieu
Rader dit (I) qu'ils peignaient, filaient, et tissaient ces pier-
res cotonneuses dont ils faisaient des tuniques, des nappes,
et autres objets, qu'ils nettoyaient quand ils étaient sales
en les jetant dans le feu, au lieu de les tremper dans l'eau.
Pausanias, dans ~4/cu.?, et Plutarque affirment égale-
ment que les mèches de ces lampes étaient fabriquées avec
cette pierre mais Plutarque ajoute qu'on n'en trouvait
déjà plus de son temps. Licetus est porté à croire que les
lampes perpétuellesdont les anciens faisaient usage, n'avaient
pas de mèche du tout, car on n'en avait trouvé que fort
peu; mais Ludovic Vives est d'un avis contraire, et il afurme
qu'il en a vu un grand nombre.

De plus, Licetus est fermement persuadé que le com-
bustible pour cette flamme peut être mesuré avec une telle
exactitude, qu'il met des siècles à se consumer de telle
façon que la matière résiste énergiqucmentà l'action du feu,
et que celui-ci ne consume pas la matière, mais la retient,
comme avec une chaîne, pour l'empêcher de s'évaporer.

A cela, Sir Thomas Brown (2) répond, parlant des lampes
qui ont brûlé pendant plusieurs centaines d'années enfer-
mées dans de petits espaces, que cela est dû à la pureté
de l'huile, qui ne produit pas d'exhalaisons fuligineuses,
qui étouffent le feu sans cela si l'air avait alimenté la
flamme, elle n'aurait duré que fort peu de temps, car l'air
aurait été vite absorbé, et l'huile consumée par le feu. »
Mais, il ajoute « le secret de la préparation de cette huile
incombustible est perdu ».

Non pas tout à fait; le temps le prouvera, bien que tout
ce que nous écrivons soit condamné d'avance, comme tant
d'autres vérités.

1. Comment. on the 7T </t. Epigram 0/* the /X f/t.&ooA o/ Jfar~f.
2. ro~ar errors, p. 1:4.



On nous dit, en faveur de la science, qu'elle n'accepte
aucun autre mode d'investigation que l'observation et l'ex-
périence. D'accord mais n'avons-nous pas les mémoires
authentiquesd'au moins trois mille années d'observation de
faits, qui démontrent la puissance occulte de l'homme ?
Quant aux expériences, quelle meilleure occasion que celle
que fournissent les soi-disant phénomènes modernes ? En
i869, divers savants Anglais furent invités, par la London
/)~/ec~ra/ Sociely, à assister à l'examen de ces phéno-
mènes. Voyons quelle fut la réponse des philosophes. Le
professeur Huxley écrivit « Je n'ai pas de temps à consa-
crer à cet examen, qui occasionne beaucoup de tracas et
d'ennuis (à moins qu il ne soit bien différent de toutes les
enquêtesde ce genre, auxquellesj'ai pris part). Je ne m'inté-
resse pas à la question et même en admettant que les phéno-
mènes soient authentiques, ils ne présentent aucun intérêt
pour moi (l).~M. Georges Levées écrit sagement < Lorsqu'un
homme dit que les phénomènes sont produits par des lois
physiques inconnues, il déclare qu'il connaît les lois en vertu
desquelles ils sont produits (2). Le professeur Tyndall ex-
prime des doutes sur la possibilité d'obtenir de bons résultats
dans une séance à laquelle il assisterait. Sa présence, de
l'avis de M. Varicy, jette partout la confusion (3). Quant
au professeur Carpenter,voici ce qu'il répond: « Je me suis
assuré, par des recherches personnelles, que, tandis qu'une
bonne partie de ce qui passe pour des manifestations spiri-
tes n'est que le résultat de fraudes intentionnelles et l'autre
partie n'est que de l'auto-illusion. Il y a cependant certains
phénomènes qui sont tout à fait réels, et doivent être con-
sidérés comme des sujets légitimes pour une étude scienti-
fique. mais la source de ces phénomènes ne réside pas
dans une communication ab extra, mais dans la condition
subjective de l'individu qui opère,d'après certaines lois phy-
siologiques bien connues. Je donne à ce procédé le nom
de cérébration inconsciente, et, suivant moi, c'est à celle-

ï. Rapport sur le Spiritisme de la London Dt~c~ca~ Soc<e<y,p 229.
2. Ibidem, D. 230.
3. Ibidem, p. 265.



ci qu'il faut attribuer la plus large part, dans la produc-
tion des phénomènes dits spirites

C'est ainsi que le monde est instruit par un des organes
de la science exacte, que la cérébration /nco/ïs<c a la
faculté de faire voltiger dans l'air des guitares, et de forcer
les meubles à exécuter toutes sortes d'exercices de gymnas-
tique

Voilà pour ce qui concerne les opinions des savants An-
glais. Les Américains n'ont pas été plus heureux. En 1857,
un comité de l'Université d'Harward ~prémunit le public
d'étudier la question prétextant qu'elle c corrompt le sens
moral et dégrade l'intelligence r. On la taxait en outre <(

d'in-
fluence contagieuse, qui tend sûrement a affaiblir la sin-
cérité chez l'homme et la pureté chez la femme ». Plus tard,
le professeur Hare, l'éminent chimiste, bravant l'opinion de
ses collègues, étudia le spiritisme et devint un croyant il
fut aussitôt, non co/n/~os mc~/s; et en 1874, lorsqu'un des
journaux de New-York adressa une circulaire aux princi-
paux savants de ce pays, pour lui demander de faire des
investigations, étirant de payer les frais, ainsi que les invi-
tés de la parabole évangélique, ils s'excusèrent d'un com-
mun accord.

Cependant, malgré l'indifférence d'Huxley, les plaisante-
ries de Tyndall, et la cérébralion //ïoo/M~/ï/ë de Carpen-
ter, beaucoup de savants aussi célèbres que ceux-là ont en-
trepris d'étudier la fàcheuse question, et, convaincus par
l'évidence, comme saint Paul sur le chemin de Damas, ils
se sont convertis. Et voici qu'un autre savant, un grand
auteur, quoique non spirite, apporte ce loyal témoignage

« Que les esprits des morts reviennent occasionnellement
parmi les vivants, ou hantent leurs anciennes demeures, a
été, de tous temps, et dans toutes les contrées de l'Europe,
une croyance iixe, non pas restreinte aux campagnards igno-
rants, mais partagée aussi par les intelligents. Si le témoi-
gnage humain en pareille matière a une valeur quelconque
les preuves nombreuses, qui s'étendent depuis les temps les
plus reculés jusqu'à nos jours, sont aussi certaines et indis-

5. /&tJ</K, p. 26o.



cutables que tout ce que l'on pourrait invoquer en faveur
de quoi que ce soit

Malheureusement, le scepticisme des hommes est une
force qui défie tous les témoignages. Pour commencer par
M. Huxley, nos savants n'acceptent que ce qu'ils veulent
bien et rien de plus.

Oh shamc to men devil with devil damn'd
Firm concord holds, men, only, disagree,
Of creatures rational. (1)

Comment expliquer ces divergences de vues entre des
hommes qui furent instruits par les mêmes textes et qui
tirent leurs connaissances de la même source ? C'est sans
doute une nouvelle preuve de l'aphorisme, que deux hom-
mes ne voient, pas une chose au même point de vue. Cette
idée est admirablement formulée par le D' J.-J. Garth Wil-
kinson,dans une lettre adressée à la Z~a/er//c<ï/ Sociely.

« Je suis depuis longtemps convaincu, dit-il, par l'expé-
rience de ma vie de pionnier dans plusieurs hétérodoxies,
qui se sont rapidement transformées en orthodoxies, que
presque toutes les vérités sont pour nous une affaire de tem-
pérament, ou elles nous viennent des affections ou des in-
tuitions, et que la discussion et l'examen ne font guère
qu'alimenter le tempérament.

Ce profond observateuraurait pu ajouter à son expérience,
celle de Bacon, qui dit « Un peu de philosophie porte
l'homme à l'athéisme, mais la profondeur dans la connais-
sance de la philosophie conduit l'esprit de l'homme à la re-
ligion. »

Le professeur Carpenter vante la philosophie avancée du
siècle actuel, qui « n'ignore aucun fait, quelque étrange qu'il
soit, qui est établi par des preuves valables et pourtant il
serait le premier à repousser les prétentions des anciens a
la connaissance philosophique et scientifique, quoique, chez
eux aussi, elle fût basée sur des preuves tout aussi valables
que celles sur lesquelles les hommes d'aujourd'hui appuient

1. Oh honte à l'homme le diable damné avec un autre diable est cons-
tamment d'accord les hommes seuls de toutes les créatures ration-
nelles ne peuvent s'entendre (Milton. Paradise Lost.)



leurs propres prétentions à la distinction scientifique ou
philosophique. Prenons par exemple dans le domaine de
la science, l'électricité et l'électro-magnétisme, qui ont
porté si haut les noms de Franklin et de Morse. Six siècles
avant l'ère chrétienne, Thalès est censé avoir découvert les
propriétés électriques de l'ambre et cependant, les derniè-
res recherches de Schweigger, exposées dans ses ouvrages
sur le symbolisme, ont parfaitement démontré que toutes
les anciennes mythologies étaient fondées sur la science de
la philosophie naturelle, et démontrent que les propriétés
les plus occultes de l'électricité et du magnétisme étaient
connues des théurgistes des plus anciens Mystères relatés
dans l'histoire, ceux de Samothrace, Diodore de Sicile, He-
rodote, et Sanchoniathon le Phénicien, les plus anciensparmi
les historiens,nous apprennent que ces Mystères,dont l'ori-
gine se perd dans la nuit des temps, datent de siècles, et
peut-être même de milliers d'années avant l'époque histo-
rique. Nous trouvons une des meilleures preuves en faveur
de cette thèse, dans une très remarquable gravure, qui
figure dans les 3/o~uyne/5 c~4 /M//e /~yMye~ de M. Raoul
Rochette, dans laquelle, comme le Pan aux cheveux A~r~-

tous les personnages ont leur chevelure dressée dans
toutes les directions, excepté celui du centre, représentant
le Demeter Kabeirien, de qui émane la puissance, et un
autre, un homme agenouillé (ï). Cette gravure au dire de
Schweigger représente évidemment une partie de la céré-
monie de l'initiation. Et cependant, il n'y a pas si long-
temps que les ouvrages élémentaires sur la philosophie na-
turelle ont commencé à être illustrés de gravures représen-
tant des têtes éleclrisées dont les cheveux se dressent dans
toutes les directions, sous l'influence du fluide électrique.
Schweigger nous fait voir que les plus importantes céré-
monies religieuses étaient en relation intime avec la philoso-
phie naturelle de l'antiquité maintenant perdue. Il démontre
de la façon la plus détaillée, que dans les temps préhistori-
ques, la magie faisait partie des mystères, et que les grands
phénomènes, les soi-disant miracles,Païens, Juifs, ou Chré-

1. Voir Ennemoser. Histoire de la Jlagie, vo\ II, et Schweig~cr. In-
troduclion à la mythologie par l'histoire naturelle.



tiens, reposaient en réalité sur la connaissance secrète que
les prêtres de l'antiquité possédaient sur la physique et
toutes les branches de la chimie ou plutôt de l'alchimie.

Dans le chapitre XI, qui est entièrement consacré aux
merveilleuses découvertes des Anciens, nous nous propo-
sons de faire d'une façon plus complète la preuve de nos
affirmations. Nous ferons voir,d'après le témoignage des clas-
siques les plus autorisés et les plus dignes de foi, qu'à une
époque bien antérieure au siège de Troie, les prêtres ins-
truits des sanctuaires étaient parfaitement au courant de
l'électricité et des paratonnerres. Nous n'ajouterons main-
tenant que quelques mots avant de laisser ce sujet de côté.

Les théurgistes comprenaient si bien les propriétés les
plus latentes du magnétisme,que, sans posséder la clé per-
due de leurs arcanes, mais en se servant uniquement de ce
qu'on savait au sujet dc l'électro-magnétismeà leur époque
moderne, Schweigger et Ennemoser ont pu établir l'iden-
tité des « Jumeaux les Dioscures, avec la polarité de l'élec-
tricité et du magnétisme. Selon Ennemoser, les mythes
symboliques, que l'on avait d'abord pris pour des fictions
dénuées de sens, sont maintenant reconnus comme <( l'ex-
pression la plus ingénieuse, et en même temps la plus pro-
fonde, de vérités naturelles bien définies~ strictement scien-
tifiques

Nos physiciens s'enorgueillissent des découvertesde no-
tre siècle, et chantent réciproquementleurs louanges. L'élo-
quence de leurs cours, leur phraséologie fleurie n'a besoin
que de légères modifications pour se transformer en mélo-
dieux sonnets. Nos modernes Pétrarque, nos Dante, nos
Torquato Tasso, rivalisent avec les troubadours du gai sa-
voir, en poétiques effusions. Dans leur glorification sans
bornes de la matière brute, ils chantent l'amoureux accou-
plement des atomes errants,et les voluptueux enlacements
des protoplasmes. Ils déplorent l'inconstance coquette des
forces, qui jouent d'une façon si provocante à cache-cache,
avec nos graves professeurs, dans le grand drame de la vie,
qu'ils ont baptisé la « corrélation des forces Proclamant
la matière, seule et autocratique souveraine de l'Univers
infini, ils la font divorcer forcément d'avec son conjoint
indispensable, et ils placent leur reine, veuve, sur le grand



trône de la nature, rendu vacant par l'exil de l'esprit. Et
maintenant, ils cherchent à la faire paraître aussi attrayante
que possible, en l'encensantà outrance, et en se prosternant
devant le sanctuaire élevé de leurs propres mains. Oublient-
ils, ou ignorent-ils entièrement le fait, qu'en l'absence de
son souverain légitime~ ce trône n'est plus qu'un sépulcre
blanchi, au dedans duquel tout n'est que pourriture et cor-
ruption Que la matière, sans l'esprit qui la vivifie, et dont
pas le plus petit atome n'est privé, car ce n'est qu'extérieu-
rement et en apparence qu'elle n'en est que !a grossière sco-
rie, pour employer l'expression des hermétistes, ou que la
matière n'est qu'un corps sans âme, un cadavre, dont les
membres, pour se mouvoir dans une direction déterminée,
voilà qui exige le concours d'un opérateur actif et intelligent
pour actionner la grande batterie galvanique, qu'on nomme
LA ViE(l)!

En quoi le savoir du siècle actuel est-il si supérieur à
celui des anciens ? Lorsque nous parlons de connaissances,
nous n'entendons point cette définition brillante et claire
de nos érudits modernes pour les détails les plus insigni-
fiants de chaque branche de la science exacte ni cette in-
tuition qui fait trouver un terme approprié pour chaque
chose, toute inslgniiiante et microscopique qu'elle soit un
nom pour chaque nerf et chaque artcre dans l'organisme
humain ou animal une appellation pour chaque cellule,
filament ou nervure des plantes ce que nous attendons,
c'est l'expression philosophique et définitive de toutes les
vérités de la nature.

On reproche aux plus grands philosophes de l'antiquité
leur ignorance de ces détails des sciences exactes dont les
modernes sont si fiers. Les divers commentateurs de Pla-
ton l'accusent d'avoir entièrement ignoré l'anatomie et les
fonctions du corps humain de n'avoir pas connu l'action
des nerfs pour transmettre les sensations; et de n'avoir rien
de mieux à mettre en avant, que de vaines spéculations
au sujet des questions physiologiques. Il a simplement gé-

1. Les occultistes n'acceptent pas l'idée de la division de la matière en
ces deux classes la matière organique et non organique. Tout atome.
même celui du minéral est organique comme le reste avec cette diCérence
que la vie qui git en lui est latente encore.



néralisé les divisions du corps humain, disent-ils, et il n'a
rien établi qui rappelle les faits anatomiques. Quant à ses
idées sur la charpente du corps humain, l'être microcosmi-
que, image en miniature du macrocosme, elles sont beau-
coup trop transcendantes, pour que nos matérialistes scep-
tiques leur accordent la moindre attention. L'idée que cette
charpente est, comme l'univers, formée de triangles,paraît
par trop absurde a ses traducteurs. Seul, parmi ceux-ci,
M. Jowett,dans son introduction au Timœus, observe loya-
lement que le physicien moderne ne consent qu'à contre-
cœur à admettre que ses connaissances ne sont que « les
ossements d'un homme mort », qui lui ont permis de s'éle-
ver à de plus hautes connaissances (1). » Il oublie à quel
point la métaphysique de l'antiquité est venue en aide aux
sciences physiques d'aujourd'hui. Si au lieu de chercher
chicane au sujet de l'insuflisance, et parfois même de l'ab-
sence de termes et de définitions strictement scientifiques,
dans les œuvres de Platon, nous les analysons avec soin,
nous trouvons dans le seul Timœus. tout limité qu'il soit, le
~crme de toutes les nouvelles découvertes. La circulation
Ju. sang et la loi de la gravitation y sont clairement men-
tionnées bien que le premier fait ne soit peut-être assez
nettement dénni, pour repousser victorieusement les atta-
ques réitérées de la science moderne car, suivant le pro-
fesseur Jowett, Platon ignorait totalement la découverte
spécifique que le sang sort d'un côté du cœur par les artères,
et revient de l'autre côté par les veines, « quoiqu'il savait
parfaitement que le sang est un fluide toujours en mouve-
ment ».

La méthode de Platon, comme celle de la géométrie,con-
siste à descendre des universaux aux particuliers.La science
moderne cherche, en vain, la cause première dans les per-
mutations des molécules Platon la chercha, et la trouva
dans la majestueuse procession des mondes. Pour lui c'était
assez de connaître le plan grandiose de leur évolution, et
de pouvoir suivre la marche majestueuse de l'univers, à
travers leurs changements, jusqu'à leur fin. Les petits dé-
tails,dontl'observation et la classificationont misa l'épreuve

B. Jùwe~, MA. The dialogues o/'P~o, vol. II, p. 508.



la patience de nos savants modernes, n'embarrassaient pas
beaucoup les philosophes anciens. Aussi, tandis qu'un ga-
min de cinquième saura mieux discourir sur les menus
détails de la science physique que Platon lui-méme, d'au-
tre part le plus obtus des disciples de Platon en savait plus
long au sujet des grandes lois cosmiques et de leurs rela-
tions mutuelles et parlait en connaissancede cause des forces
occultes qui les font agir, plus que le plus savant profes-
seur de n'importe quelle Académie moderne.

Ce fait si peu apprécié des traducteurs de Platon, et qui
n'a jamais retenu leur attention, explique la manie de nos
savants modernes qui se décernent des louanges aux dépens
de ce philosophe et de ses compagnons. Leurs prétendues
erreurs en matière d'anatomie et de physiologie sont ampli-
fiées outre mesure, pour donner satisfaction à notre amour
propre si bien qu'à force de nous bercer de l'idée de notre
supériorité scientifique, nous finissons par perdre de vue
la splendeur intellectuelle des siècles passés. C'est comme
si en grossissant démesurément les taches du soleil, on
cherchait à en éclipser la lumière.

L'inutilité des recherches scientifiques modernes est dé-
montrée par le fait que, tout en ayant donné un nom aux
plus infimes parcelles des minéraux, des plantes, des ani-
maux et de l'homme,nos plus érudits professeurs sont inca-
pables de nous fournir le moindre renseignement sur la
force vitale,qui produit les changements dans les différents
règnes. Pour confirmer notre assertion, il suffit de lire les
ouvrages de nos plus savantes autorités scientifiques.

Il faut une certaine dose de courage moral à celui qui
occupe une position élevée dans le monde savant, pour ren-
dre justice aux connaissances des anciens, en présence d'un
public qui n'est satisfait que lorsqu'on les dénigre. Aussi,
lorsque nous nous trouvons en présence d un homme de
cette catégorie, nous cueillons volontiers des lauriers,pour
en faire hommage à ce savant courageux et loyal. Un tel
homme est le professeur Jowett, maître au Collège de Ba-
liol, et professeur de grec à l'Université d'Oxford, lequel,
dans sa traduction des œuvres de Platon et parlant de la
philosophie physique des Anciens, en général, lui reconnaît
les mérites suivants i* Les physiciens des temps primitifs



admettaient la théorie des nébuleuses. Elle ne date donc
pas des découvertes télescopiques de Herschel ainsi que
l'affirme Draper (1). 2" Le fait que les animaux se dévelop-
pent des grenouilles, et l'homme des mammifères était déjà
enseigné par Anaximène au vi* siècle avant Jésus-Christ.
(Le savant professeur aurait pu ajouter que cette théorie
était antérieure de plusieurs milliers d'années peut-être, à
Anaximène car c'était la doctrine des Chaldéens; et l'évo-
lution des espèces et la théorie du singe de Darwin sont
d'origine antédiluvienne). 3° Philoléus et les premiers
Pythagoriciens affirmaient que la terre était un corps
comme les autres planètes, évoluant dans l'espace (2).Ainsi,
Galilée, en étudiant quelques fragments de Pythagore,
qui, affirme Reuchlin, exilaient encore du temps du mathé-
maticien de Florence, Galilée, familier d'ailleurs avec les
enseignements des anciens philosophes, n'a fait que re-
mettre en lumière une doctrine astronomique, qui préva-
lait dans l'Inde depuis l'antiquité la plus reculée (3). 4° Les
anciens.« supposaient que les plantes avaient un sexe tout
comme les animaux (Ceci prouve que nos naturalistes
modernes n'avaient qu'à emboîter le pas de leurs prédé-
cesseurs). a Les notes de musique dépendaient de la lon-
gueur relative, ou de la tension des cordes qui les produi-
saient, et elles se mesuraient par des rapports de nombres.
6" « Le monde est régi par des lois mathématiques, et
même les différences qualitatives ont leur origine dans
les nombres ». 7° Enfin, « ils niaient énergiquement la
destruction de la matière, et en réalité ce n'était qu'une

ï. Conflict between .Re~to~t and Science, p. 240.
2. Piutarque, traduit par Langhorne.
3. Q telques érudits cabalistes affirment que l'originalGrec des senten-

ces Pythagoriciennes de Sextus, qui passe aujourd'hui pour perdu, exis-
tait encore à cette époque dans un couvent de Florence. et que Galilée
en avait eu connaissance. Ils ajoutent, en outre, qu'un traité sur l'astro-
nomie, un manuscritd'Archytas, disciple direct de Pythagore.dans lequel
étaient consignées les plus importantes doctrines de leur école étatt en la
possession de GatUée. Si quelque Raffinas s'en était emparé, nul doute
qu'il ne 1 eut dénaturé, comme le prètre Ruffinas dénatura les sentences
de Sextus ci-dessus mentionnées, en les remplaçant par un texte fraudu-
leux. dont il chercha à faire retomber la responsabilité sur un évoque
Sextus qu'il prétendait ea être l'auteur. (Voir Introduction à la vie de
Pythagore de Jamblique par Taylor.)



~ro/M/b/o/~o/ï (1). « Bien qu'une de ces découvertes
puisse être considérée comme un heureux hasard ajoute
M. Jowett « on ne peut pas toutes les attribuer à de sim-
ples coïncidences (2).

En résumé, la philosophie platonicienne était une science
d'ordre, de système et de proportion elle embrassait l'évo-
lution des mondes et des espèces, la corrélation et la con-
servation des forces, la transmutation des formes matériel-
les, l'indestructibilité de la matière et de l'esprit. Sa position,
à ce dernier point de vue, était bien plus avancée que celle
de la science moderne, reliant son système philosophique
par une clé de voûte parfaite et immuable. Si la science a
progressé à pas de géant dans ces dernières années si nous
avons des idées plus claires que les anciens sur la loi natu-
relle, pourquoi nos investigations, sur la nature et les sour-
ces de la vie demeurent-ellessans réponse ? Si le laboratoire
moderne est, comme on le dit, plus riche en résultats de
recherches expérimentales que ceux de l'antiquité. comment
se fait-il que nous ne marchions que dans des sentiers déj:'
battus longtemps avant l'ère chrétienne? Comment se fait-
il que le sommet le plus élevé que nous ayons atteint au-
jourd'hui, ne nous permette de voir, dans le lointain mysté-
rieux des cimes inaccessibles de la connaissance, que les
preuves monumentales laissées par les explorateurs anté-
rieurs pour jalonner les sites qu'ils avaient atteints et oc-
cupés avant nous ?

Si les maîtres modernes sont tellement en avance sur les
anciens, pourquoi ne nous rendent-ils pas les arts perdus
de nos ancêtres postdiluviens ? Pourquoi ne nous donnent-
ils pas les couleurs impérissables de Luxor, la pourpre de
Tyr le vermillon brillant, et le bleu éclatant qui décorent
les murs de ce temple,où les teintes sont encore aussi fraî-
ches qu'au premier jour ? Pourquoi ne nous restituent-ils
pas le ciment indestructible des pyramides et des aqueducs
de l'antiquité la trempe des lames de Damas, que l'on
pouvait tourner comme un tire-bouchon dans leur gaine, sans
les rompre les superbes et incomparables teintes des vi

i. Jowett. Introduction da Timée, vol. II, p. 508.
2. Ibidem. Vie de Pythagore, p. 17.



traux que l'on retrouve dans la poussière des ruines anti-
ques et qui rayonnent aux fenêtres des anciennes cathédra-
les et le secret de la fabrication du verre malléable? Et si la
chimie est si peu en état de rivaliser même avec le moyen
âge dans certaines branches des arts, pourquoi se vanter de
quelques découvertes qui, selon toute probabilité, étaient
déjà connues il y a des milliers d'années? Plus l'archéologie
et la philologie font de progrès, plus humiliantespour notre
orgueil sont les découvertes que l'on fait de jour en jour
plus glorieux aussi sont les témoignages qu'elles apportent
en faveur de ceux que l'on a considérés jusqu'à ce jour,
peut-être à cause de la distance qui nous sépare de leur
antiquité éloignée, comme des ignorants, pataugeant dans
la boue épaisse de la superstition.

Pourquoi oublierions-nous que. des siècles avant que la
proue de l'aventureux Génois ait fendu les vagues des mers
occidentales, les vaisseaux phéniciens avaient déjà voyagé
autour du globe, et porté la civilisation dans des régions
aujourd'hui silencieuseset désertes ? Quel est l'archéologue
qui osera affirmer que la même main qui donna les plans
des Pyramides d'Egypte, de Karnak, et des milliers de mo-
numents, dont les ruines, vouées aujourd hui à l'oubli, cou-
vrent les plaines sablonneuses du Nil, n'a pas tracé ceux
du monumental Nagkon-Wat au Cambodge ? Qui donc a
gravé lps inscriptions hiéroglyphiques sur les obélisques et
les portiques du village Indien abandonné, récemment dé-
couvert par lord Dufferin, dans la Colombie Britannique ?
ou ceux des ruines de Palenque et d'Uxmal dans l'Amérique
Centrale ? Est-ce que les reliques que nous gardons pré-
cieusement comme des trésors, derniers souvenirs d'arts
depuis longtemps perdus, ne parlent pas hautement en fa-
veur de la civilisation de Fantiquité, ne sont-elles pas la
preuve mainte fois répétée, que les nations et les continents
disparus ont emporté avec eux, dans la tombe, des arts et
des sciences, que. ni le premier creuset chauffé dans un
cloître au moyen âge, ni la dernière cornue brisée par un
chimiste moderne, n'ont fait revivre encore, et ne ressusci-
teront pas, au moins dans le siècle actuel.

« Ils n'étaient point sans avoir quelques notions d'opti-
que dit le professeur Draper, qui veut bien faire cette



concession aux anciens; d'autres vont jusqu'à la leur refu-
ser. « La lentille convexe trouvée à Nemrod prouve
qu'ils avaient quelques données au sujet des instruments
grossissants. » Oui-dà ? S'ils n'en avaient pas eu tous les
auteurs classiques auraient donc menti. Car, lorsque Cicé-
ron nous apprend qu'il a vu l'Iliade tout entière écrite
sur une peau si petite qu'elle pouvait tenir dans une co-
quille de noix; et quand Pline affirme que Néron avait une
bague sertie d'un verre qui lui permettait de voir à dis-
tance les exercices des gladiateurs, il serait difficile de pous-
ser plus loin l'audace du mensonge. Certes, lorsque l'on nous
dit que Maurice, du haut du promontoire de Sicile, voyait
toute la mer jusqu'à la côte d'Afrique, au moyen d'un ins-
trument nommé /!au5co/?//e, nous devons croire de deux
choses l'une ou que tous ces témoins oculaires ont menti,
ou que les anciens avaient une connaissance plus que su-
perficielle en matière d'optique et de verres grossissants.
Wendell Phillips déclare qu'un de ses amis possède une
bague extraordinaire ayant à peu près trois quarts de pouce
de diamètre, sur laquelle est gravé le corps nu du dieu
Hercule. A 1 aide d'une loupe on distingue l'entrelacement
des muscles, et on co/7ï/)/e r~a~Me poil séparé des sour-
cils. Rawlinson rapporta, d'un de ses voyages, une pierre
d'environ vingt pouces de long et dix de large, contenant
un traité complet de mathématiques, qui serait absolument
illisible sans lentille. Au muséum du D' Abbott, il y a un
anneau de Cheops, que Bunsen déclare dater de 500 ans
avant Jésus-Christ.Le sceau de l'anneau est de la grandeur
d'une pièce d'un franc, et la gravure qui y est exécutée
serait invisible sans le secours d'une loupe. On montre a
Parme un bijou jadis porté par Michel-Ange, dont la gra-
vure remonte à 2.000 années, et représente sept femmes.
Il faut une loupe puissante pour en distinguer les formes.
Par conséquent, ajoute le savant auquel nous empruntons
ces détails,le microscope,au lieu de dater de nos jours, avait
déjà des frères du temps de Moïse, et ce n'étaient pas des
frères en bas âge.

Les faits qui précèdent ne paraissent donc pas indiquer
que les anciens n'avaient que quelques notions d'optique.
C'est pourquoi, tout en différant complètement d'avis avec



le professeur Fiske, dans la critique qu'il fait, dans son
Invisible Universe,de l'ouvrage du professeurDraper, Con-
/?/< belween Religion and Science, le seul reproche que
nous adressions au livre admirable de Draper, c'est que,
comme critique historique,il emploie parfois les instruments
d'optiqueà rebours.Ainsi, pour grossir le prétendu athéisme
du Pythagoricien Bruno, il le regarde à travers la lentille
convexe et lorsqu'il veut parler des connaissances des an-
ciens, c'est de la lentille concave qu'il fait usage.

Il est intéressant de suivre, dans les divers ouvrages
modernes, les efforts des auteurs, chrétiens aussi bien qu'in-
crédules, pour tracer une ligne de démarcation entre ce que
nous ne devons pas admettre, dans les auteurs de l'anti-
quité. On ne leur accorde aucun titre de créance sans faire
immédiatementdes réserves. Si Strabon nous dit que Ninive
avait quarante-sept milles de circonférence, et que Fon
accepte son témoignage, pourquoi agit-on autrement à son
égard, lorsqu'il atteste que les prédictions Sybillines ont
été accomplies? En quoi consiste le sens commun d'appeler
Hérodote le « Père de 1 histoire si on l'accuse ensuite de
radotage, toutes les fois qu'il rend compte de manifesta-
tions merveilleuses,dont il fut le témoin oculaire? Qui sait,
après tout, cette précaution est-elle plus que jamais néces-
saire, dès qu'on a baptisé notre époque, le Siècle des Dé-
couvertes. Le désenchantement serait, en effet, trop cruel
pour l'Europe. Voici que l'on enseigne maintenant dans les
livres d'école, que la poudre à canon, qu'on croyait être
l'invention de Bacon et de Schwartz, était déjà, des siècles
avant notre ère, employée par les Chinois, pour niveler les
collines et faire sauter les rochers. Draper dit qu'au musée
d'Alexandrie, il y avait une machine inventée par Hero, le
mathématicien, quelque 100 ans avant Jésus-Christ, qui
marchait au moyen de la vapeur, et avait la forme de celles
que nous nommons machines à réaction. Le hasard n'a rien
eu à voir avec l'invention de la machine à vapeur mo-
derne (t). L'Europe s'enorgueillit des découvertes de Coper-
nic et de Galilée, et nous savons maintenant que les obser-
.vations astronomiques des Chaldéens remontent à peu près

1. Conflict between Religion and Science, p. 311.



à l'époque du déluge fabuleux de Noé, que Bunsen fixe à
10.000 ans au moins avant notre ère (1). Bien plus, un em-
pereur de la Chine, plus de 2.000 ans avant le Christ, ou
plutôt avant Moïse, fit mettre a mort deux de ses princi-
paux astronomes, pour n'avoir pas prédit une éclipse de
soleil.

Citons comme un exemple du peu d'exactitudedes notions
courantes au sujet des droits scientiiiques de notre siècle,
que les découvertes de l'indestructibilité de la matière et de
la corrélation des forces, et surtout cette dernière, sont
proclamés comme un de nos plus grands triomphes. < C'est
la découverte la plus importante du siècle présent », dit
Sir William Armstrong. président de la /?/ ~4.~oc/o-
tion. Mais cette importante découverte n'est pas une dé-
couverte du tout. Son origine, outre qu'on en trouve des
traces dans tous les ouvrages des philosophes anciens, se
perd dans la nuit des temps préhistoriques. On en découvre
les premiers vestiges dans les rêveuses spéculations de la
théologie Védique, dans la doctrine de l'émanation et de
l'absorption des VédanMns. enfin dans le Nirvana philoso-
phique. Jean Erigènc l'a esquissée, dans son audacieuse
philosophie au vin siècle, et nous engageons le lecteur a
lire son livre De D~ïe .V<ï~ pour se convaincre de
cette vérité. La Science dit que lorsque la théorie de l'in-
destructibilité de la matière (une très, très vieille idée de
Démocrite, par parenthèse) a été démontrée, il devient né-
cessaire de l'étendre également aux forces.Aucune particule
de matière ne se perd jamais aucune force dans la nature
ne peut disparaître; par conséquent, on a la preuve que la
force est également indestructible, et que ses diverses ma-
nifestations, sous dUrérents aspects, sont interchangeables et
ne sont autre chose que les modes différents du mouvement
des parcelles de la matière. C est ainsi que fut redécouverte
la loi de la corrélation des forces. M. Grove déjà en !8~4,
donna a chacune de ces forces, telles que la chaleur. 1 élec-
tricité, le magnétisme et la lumière, le caractère de conver-
tibilité les reconnaissant capables de constituer tantôt une

I. Bunsen. La place de l'Égypte dans l'histoire universelle.



cause et tantôt un effet (i). Mais d'où viennent ces forces,
et où vont-elles, lorsqu'elles nous échappent ?

Sur ce point la science est muette, et réponse triom-
phante dans rEsotéricisme des Occultistes Brahmanes et
Bouddhiques, lorsqu'on se donne la peine de comprendre
leurs écrits.

La théorie de la « corrélation des forces bien que
passant aux yeux de nos contemporains, pour la « plus
grande découverte de 1 époque n'explique ni le commen-
cement ni la fin d'une seule de ces forces elle n'en indique
pas non plus la cause. Les forces peuvent être convertibles
et l'une produire 1 autre,mais, malgré tout, la science exacte
est incapable d'expliquerl'alpha où l'oméga du phénomène.
En quoi donc sommes-nous en avance sur Platon qui, dis-
cutant dans le Timée, sur les qualités primaires et secon-
daires de la matière, et sur la faiblesse de l'intelligence
humaine, fait dire à Timée « Les dieux connaissent les
qualités originales des choses l'homme peut espérer seu-
lement atteindre a la probabilité. Nous n'avons qu'à ou-
vrir une des nombreuses brochures de Huxley et de Tyn-
dall, pour y trouver précisément le même aveu mais ils
renchérissent sur Platon, en n'accordant même pas à la divi-
nité. qu'elle en sait plus long qu'eux et c'est peut-être là
dessus qu'ils fondent leurs prétentions à la supériorité
Les anciens hindous basaient leur doctrine de l'émanation
et de l'absorption précisément sur cette loi. Le T: '0~, le
point primordial dans le cercle sans limites, dont la cir-
conférence n'est nulle part et le centre partout en faisant
émaner toutes choses, et les faisant se manifester sous les
formes les plus multiples dans l'Univers visible les for-
mes changeant sans cesse, se mêlant, se confondant, et

1. A commencer par Godfrey Hi~gins et jusqu'à Max Mûller, chaque
arc'téoto~ue et philologue, qui a honnêtement et sérieusement étudié les
religions anciennes, a compris que, prises à la lettre, elles ne pouvaient
conduire que sur une fausse piste. Le D* Lardner a grossièrement défi-
guré et dénature les doctrines anciennes, volontairement ou involontai-
rement. La jMprt~t. ou l'existence de la nature vivante en activité, et la
!HtrM«t ou repos, l'état de l'absence de vie, est le fond de la doctrine
és'ttérique du Buddha. Le néant ou la non-existence, dans son sens ésoté-
rique signifierait l'esprit pur, INNOMË, ou quelque chose que notre in-
telligence est incapable de concevoir, et partout le néant. Mais nous en
parlerons plus loin.



après une transformation graduelle de l'esprit pur (ou le
néanl Bouddhiste) en la matière la plus grossière, com-
mençant à se rétracter, et, graduellement aussi, à réappa-
raître dans leur état primitif, qui est l'absorption dans le
Nirvana tout cela qu'est-il sinon la loi de la corrélation
des forces ? D'ailleurs, le Panthéon hindou et l'explication
ésotérique de leurs nombreux dieux et déesses,qui ne sont
autre chose que ces forces personnifiées, en sont une bonne
preuve.

La Science nous dit que la chaleur développe de l'élec-
tricité, et que l'électricité développe de la chaleur que 1$

magnétisme produitde l'électricité et vice-versa. Elle nous
dit que le mouvement résulte du mouvement même, et
ainsi de suite, à 1 infini. C'est l'A. B. C. de l'Occultisme
des anciens Alchimistes. L'indestructibilité de la matière et
des forces étant découverte et prouvée par nos savants mo-
dernes le grand problème de l'éternité est résolu. Qu'avons-
nous besoin désormais de l'esprit ? Son inutilité n'est-elle
point scientifiquement démontrée ?

Ainsi, les philosophes modernes n'ont pas fait un pas au
delà de ce que savaient les prêtres de Samothrace, les hin-
dous, et même les Gnostiques Chrétiens. Les premiers l'ont
démontré, dans l'ingénieux mythe des Dioscures, les fils
du Ciel, les Jumeaux dont parle Schweigger, qui meurent
et reviennent constamment ensemble a la vie parce qu'il
est absolument indispensable que l'un cTeu.E meure pour
que ou~re puisse t're. Ils savaient aussi bien que nos
physiciens que lorsqu'une force a disparu, elle s'est tout
simplement transformée en une autre force. Bien que l'ar-
chéologie n'ait pas découvert d'appareil ancien pour ces sor-
tes de conversions spéciales, nous sommes néanmoins auto-
risés à affirmer, en nous basant pour cela sur des déductions
d'analogies, que presque toutes les religions anciennes
étaient fondées sur cette même loi de l'indestructibilité de
la matière et des forces, plus l'émanation du tout, du feu
éthéré spirituel, ou soleil central, qui est le Dieu universel
centralisé, sur la connaissance de la Potentialité duquel est
aussi basée la magie théurgique.

Dans le commentaire manuscrit de Proclus sur la magie,
il donne l'explication suivante « De même que les amott-



reux procèdent graduellement de la beauté apparente dans
les formes sensibles, à celle qui est divine de même les
prêtres de l'antiquité, lorsqu'ils jugeaient qu'il y a unecer-
taine alliance et une sympathie entre les choses de la nature,
entre celles visibles et les forces occultes; lorsqu'ils eurent
découvert que toutes choses subsistent en toutes choses,
ils créèrent une science sacrée, sur le principe de cette
sympathie mutuelle et de cette similarité. Ils reconnais-
saient par conséquentdans les choses secondaires, les choses
suprêmes, dont les premières sont l'image grossière ils
virent dans les régions célestes, les propriétés terrestres
subsistant d'une façon causale et céleste, et sur la terre, les
propriétés célestes ramenées a la condition terrestre.

Proclus signale ensuite certaines particularités mystérieu-
ses des plantes, des minéraux, des animaux, qui toutes
sont bien connues de nos naturalistes, mais dont aucune
n'est expliquée. Tel est le mouvement de rotation du tour-
nesol, de l'héliotrope et du lotusqui, avant le lever du soleil,
replient leurs feuilles, enferment pourainsi dire leurs pétales
sur elles-mêmes,et les étalent ensuite petit a petit, à mesure
que le soleil se lève, pour les replier de nouveau, lorsqu'il
redescend aux limites extrêmes du couchant. Telle aussi la
conduite des pierres solaires et lunaires de l'héliosélène, du
coq, du lion et d'autres animaux. « Or », dit-il, « les anciens
ayant étudié cette sympathie mutuelle des choses célestes
et terrestres, les appliquèrent dans un but occulte de
nature terrestre ou céleste, et, par ce moyen, grâce à cer-
taines similitudes, ils attirèrent les vertus divines dans ce
séjour inférieur. Toutes choses sont remplies de natures
divines; les natures terrestres recevant la plénitude de
celles qui sont célestes mais les natures célestes les reçoi-
vent à leur tour des essences supercélestes, et ainsi de suite,
chaque ordre procède graduellementen descendant-du plus
haut au plus bas (i). Car les éléments particuliers qui ont
été rassemblés en un seul, dans une région au-dessus de
notre ordre de choses, se dilatent ensuite et se divisent en

t. Ceci est exactement l'oppose de la théorie moderne de l'évolution,
qui laisse tant à dcsirer.



descendant, diverses âmes ~/an/ ainsi 6~&uc~, sous la
conduite de leurs diverses divinités » (i).

Evidemment Proclus ne défend pas par là une simple
superstition,mais bien une science car tout en étant occulte
et inconnue de nos savants qui en contestent la possibi-
lité, la magie est une science. Elle est solidement et uni-
quement établie sur les afnnités existant entre les corps
organiques et inorganiques, les productions visibles des
quatre règnes, et les puissances invisibles de l'Univers.
Ce que la science appelle gravitation, les Hermétistes de
l'antiquité et du moyen âge le nommaient magnétisme,
attraction, affinité. C'est la loi universelle qui est comprise
par Platon, et expliquée dans le Timée, sous le nom d'at-
traction des corps plus petits par les plus grands, des corps
semblables par leurs semblables, ces derniers dégageant
une force magnétique, plutôt qu'ils ne suivent la loi de la
gravitation. La formule antiaristotélienne <y~c la ~ra~f/~
fait ~o/n&~r tous les corps avec une <e /'<?/~6~/c sans
égard J leur ~o~.s, la différence étant causée par quelque
agent inconnu, semblerait devoir forcément s'appliquer
avec plus de vérité au magnétisme qu'à la gravitation, puis-
que le magnétisme attire plus en vertu de la substance,
que du poids. La notion familière, complète et absolue des
facultés occultes de chaque chose dans la nature, visible
aussi bien qu'invisible leurs relations, leurs attractions et
leurs répulsions; les causes de tous ces phénomènes, jus-
qu'au principe spiriluel qui pénètre et anime toutes choses
l'habileté pratique a donner a ce principe les meilleures
conditions pour ses manifestations, en d'autres termes la
connaissance profonde et étendue des lois de la nature
telle fut et telle est la base de la magie.

En passant en revue, dans ses notes sur Les Revenants
c/ les Fanlûmes, certains faits mis en avant par quelques
illustres défenseurs des phénomènes spirites, tels que le
professeur de Morgan, M. Robert Dale Owen et M. Wal-
lace, parmi tant d'autres, M. Richard A. Proctor, dit qu'il
« ne voit pas la portée des remarques suivantes du profes-
seur Wallace Comment peut-on réfuter de pareilles preu-

1. Eteins. Voir ~jcerp~a et < Dissertation on Jfay~c~; Tav'or.P~ca.
Vol. I, p. 63.



ves, dit Wallaee en parlant d'un récit de Owen. Les preu-
ves de cette nature, toutes aussi bien fondées, sont produites
par centaines, mais on n'essaie même pas de les expliquer.
On les ignore, et dans bien des cas on prétend qu'une expli-
cation est impossible A ceci M. Proctor répond, avec
infiniment d'esprit, que comme < nos philosophes déclarent
que, depuis longtemps, ils ont résolu que ces histoires de
revenants ne sont que des illusions par conséquent ce
qu'il y a de mieux a faire c'est de les ignorer ils sont fort
ennuyés de voir présenter de nouvelles preuves, et faire de
nouveaux convertis, quelques-uns de ceux-ci étant assez
déraisonnables pour demander à ce qu'on fasse une révision
de la cause, en se basant sur ce que le premier jugement
allait a l'encontre de toute évidence ».

Et il ajoute « Tout ceci est une raison excellente
pour que les convertis ne soient pas tournés en ridi-
cule à cause de leurs opinions mais il s'agit de mettre en
avant quelque chose de plus probant si l'on veut que les
philosophesdonnent leur temps pour étudier la question. Il
faut pouvoir prouver <yMc le 6/<?/ï-c/re de /M/7ï<7/ï/ /o/
~/7ïc/?/ en jeu dans celle o~û/rc, tandis que la nature tri-
viale de toute histoire de revenants est admise même par
les conv ertis a cette croyance »

M"' Emma Hardingc Britten a réuni un grand nombre
de faits authentiques tirés des journaux mondains et scien-
tifiques, qui tendent à démontrer avec quel sérieux nos
hommes de science remplacent quelquefois le sujet irritant
des « Revenants et des fantômes ». Elle reproduit d'un jour-
nal de Washington le rapport d'un de ces conclaves solen-
nels, qui eut lieu le soir du 29 avril !854. Le professeur
Hare, de Philadelphie, réminent chimiste, si universelle-
ment respecté pour son caractère individuel, ainsi que pour
sa vie de travail pour la science, « fut malmené jusqu'à
être réduit au silence » par le professeur Henry, aussitôt
qu'il toucha au spiritisme. « L'attitude impertinente d'un
des membres de la American ~czen/f/~c Association, dit
l'auteur, fut sanctionnée par la plupart des membres de ce
corps distingué, et endossée ensuite par tous les autres dans
le procès-verbal (1). » Le matin suivant, dans le compte

1. Modern American Spiritualism, p. U9.



rendu de la session, le Spiritual Telegraph commenta de
la manière suivante les événements de la soirée

« Il semblerait qu'un sujet de cette nature (présenté
par le professeur Hare) serait capable d'intéresser tout spé-
cialement les savants. Mais la American Association for
the Promotion of Science (i) décida qu'il ne valait pas la
peine d'attirer son attention, vu qu'il était dangereux de
s'en occuper, et que, par conséquent, ils déposeraient la
requête sur le bureau. N'oublions pas, à ce sujet, de rap-
peler que la « American Association for the Promotion o f
Science aborda, pendant la même session, une discussion
très savante, très étendue, très grave et très profonde, sur
la cause <y/~ faisail que les coqs c~an/a/M~ entre minuit
el une heure du malin. Ce sujet mérite certainementtoute
l'attention des philosophes il met, en outre, largement en
jeu le bien-être de l'humanité entière

Il suffit que l'on exprime la croyance qu'il existe une
mystérieuse sympathie entre la vie de certaines plantes et
celles des êtres humains pour être aussitôt tourné en ridi-
cule. Malgré cela, les cas sont nombreux et bien prouvés,
qui démontrent la réalité de cette affinité. Il y a eu des
personnes qui sont tombées malades en même temps que
l'on déracinait un arbre, planté le jour de leur naissance, et
qui sont mortes le jour où l'arbre mourut. Et vice-versa. on
a vu un arbre, planté dans les mêmes conditions, s'étioler
et périr simultanément avec la personne, à la naissance de
laquelle il avait été planté. M. Proctor dirait sans doute du
premier cas que c'est un « effet de l'imagination et que
le second est une « curieuse coïncidence

Max Mùller cite un grand nombre de ces cas dans son
essai On Manners and customs. Il montre que cette tra-
dition populaire existe dans l'Amérique Centrale, dans
l'Inde et en Allemagne. Il en suit la trace presque dans
toute l'Europe. Il la constate chez les guerriers Maoris, dans
la Guyane Anglaise et en Asie. Passant en revue les /?~-
searches into the Earl y /7~/o/ o/' 3~<a/ï/r//ïc~, de Tyler,

i. Le nom exact et complet de cette savante Société est The American
Association for the ~doa!Menten< o/' Science. On rappelle toutefois ponr
sitnp!i6er The American Scte~t/te~Moctafton.



ouvrage dans lequel il a réuni beaucoup de ces traditions, le
grand philologue fait les observations très justes que voici

« Si on ne les trouvait que dans les récits hindous et alle-
mands, nous pourrions les considérer comme appartenant
aux anciens Aryens maïs lorsque nous les rencontrons
encore dans l'Amérique Centrale, il ne nous reste plus qu'à
admettre une communicatio ultérieure entre les colons
européens et les conteurs américains, ou bien à chercher s'il
n'y a pas d'élément intelligible et véritablement humain,
dans cette soi-disant sympathie entre la vie des fleurs et
celle de l'homme. »

La génération actuelle, qui ne croit a rien, en dehors de
l'évidence superficielle de ses sens, rejettera sans doute
jusqu'à l'idée d'une sympathie de cette nature, entre les
plantes et les animaux et même les pierres. La taie qui cou-
vre leur vue interne les empêche de voir autre chose que
ce qu'il est impossible de nier. L'auteur du Dialogue ~4~c/
pien nous en fournit la raison, qui pourrait peut-être s'ap-
pliquer au temps présent, et expliquer cette épidémie d'in-
crédulité. Dans notre siècle, comme alors, « il y a une
déplorable séparation entre la divinité et l'homme on ne
croit ni n'entend plus rien en faveur du ciel, et toute voix
divine est nécessairement réduite au silence. » Ou, comme le
disait l'empereur Julien, « la petile âme du sceptique est
en vérité subtile mais elle ne voit rien d'une vision saine
et profonde ».

AoM~ ~o~cAo/ï~ à la d'un c~c/e, sommes évidem-
ment dans un ~/<~ de /ran~~on. Platon divise en périodes
fécondes et stériles le progrès intellectuel de l'univers du-
rant chaque cycle. Dans les régions sublunaires, les sphères
des divers cléments restent éternellement en parfaite har-
monie avec la nature divine « mais, dit-il, leurs parties, en
raison d'une trop étroite proximité de la terre et de leur
conjonction avec le terrestre (c'est-à-dire la matière et par
conséquent le royaume du mal), sont quelquefois d'ac-
cord, et quelquefois en désaccord avec la nature divine.
Lorsque ces circulations, qu'Eliphas Lévi nomme « les cou-
rants de lumière astrale dans l'éther universel, qui
contient en lui chaque élément, s'opèrent en harmonie avec
l'esprit divin, notre terre, et tout ce qui lui appartient jouit



d'une période fertile. Les puissances occultes des plantes,
des animaux et des minéraux sympathisent magiquement
avec les « natures supérieures et l'âme divine de l'homme
est en parfaite intelligence avec ces natures inférieures.
Mais pendant les périodes stériles, ces dernières perdent
leur sympathie magique, et la vue spirituelle de la majorité
du genre humain est aveuglée au point de perdre toute
notion des pouvoirs supérieurs de son propre esprit divin.
Nous sommes dans une période stérile le xvm* siècle,
durant lequel la fièvre maligne du scepticisme s'est si vio-
lemment déclarée, a greffé l'incrédulité, comme un mal
héréditaire, sur le xix*. L'intellect divin est voilé seul son
cerveau animal raisonne.

La magie était anciennement une science universelle,
entièrement entre les mains cfu savant sacerdotal. Quoi-
que le foyer en fût jalousement garde dans les sanctuaires,
ses rayons illuminaient tout le genre humain. Comment
expliquerait-on autrement l'extraordinaire identité de su-
perstitions,de coutumes, de traditions, et même de senten-
ces, répétées sous la forme de proverbes populaires, si ré-
pandus d'un pôle a l'autre, qu'on rencontre exactement les
mêmes idées chez les Tartares et les Lapons, que chez les
peuples du midi de l'Europe, chez les habitants des steppes
de la Russie, et chez les aborigènes de l'Amérique du Nord
et du Sud. Tyler démontre par exemple qu'une des ancien-
nes maximes de Pythagore <( Ne tisonnez point le feu avec
un glaive est aussi populaire chez une foule de nations
qui n'ont jamais eu la moindre relation entre elles. Il cite
de Piano Carsini, qui constate que cette tradition était fort
répandue chez les Tartares déjà en ~246. Un Tartare ne con-
sentirait à aucun prix à planter un couteau dans le feu, ni
à le toucher avec un instrument tranchant ou pointu, de
peur de couper « la tête du feu Le Kanstchadale du Nord
de l'Asie le considère comme un grand péché. Les Indiens
Sioux du Nord de l'Amérique ne toucheraient le feu, ni avec

une aiguille, ni avec un couteau, ni avec un instrument
tranchant. Les Kalmoucks partagent cette frayeur et un
Abyssin mettrait plutôt son bras nu jusqu'à l'épaule dans
un brasier, que de se servir auprès de lui d'un couteau ou
d'une hache. Tyler qualifie également tous ces faits de « cu-



rieuses coïncidences Toutefois Max Mûller pense qu'ils
perdent beaucoup de leur force, par le fait qu'ils sontbasés
sur la doctrine de Pythagore.

Toute sentence de Pythagore, ainsi que c'est le cas pour
la plupart des anciennes maximes, a une double sig nification
et tandis qu'elle a un sens physique occulte, exprimée litté-
ralement dans son propre contexte, elle renferme un pré-
cepte de morale qui est expliqué par Jamblique dans sa Vie
de Pylhagore. Ce < Ne tisonnez point le feu avec un glaive »
est le neuvième symbole, dans le Protreptique de ce Néo-
platonicien. <(

Ce symbole dit-il, < exhorte à la prudence
II fait voir < qu'il ne faut pas opposer des mots tranchants
à un homme plein du feu de la colère et ne pas discuter
avec lui. Car, par des paroles impolies, vous troublerez et
irriterez un ignorant, et vous-même vous en souffrirez. Hé-
raclite, de son côte. interprète ce symbole de la même ma-
nière. « II est difficile dit-il, « de lutter avec colère, car
l'on ne peut plus faire ce qui est nécessaire pour racheterson
âme. En se laissant aller à la colère, beaucoup de personnes
changent les conditions de leur âme et rendent la mort pré-
férable à la vie. Mais en maintenant sa langue et en restant
calme, l'amitié naît du conflit, le feu de la colère étant éteint
et vous-même ne paraissez pas dépourvu d'intelligence (1)

Les scrupules nous assaillent par moments nous doutons
de Fimpartialité de notre jugement, de notre compétence à
critiquer avec tout le respect qui leur est dû les œuvres
grandioses de nos philosophes modernes. Tyndall, Huxley,
Spencer, Carpenter et quelques autres. Dans notre amour
immodéré pour les hommes des temps anciens, les sages pri-
mitifs, nous avons toujours craint de dépasser les limites de
la Justice, et de refuser aux autres les titres auxquels ils ont
droit. Mais petit à petit, cette crainte naturelle a disparu, en
présence de renforts inattendus. Nous avons constaté que
nous n'étions qu'un faible écho de l'opinion publique, qui,
malgré les obstacles, a trouvé quelque soulagement dans
des articles pleins de valeur répandus dans les journaux du
pays. Un de ces articles parut dans le numéro de la A~a/~o-
nal (~or/cr/y /~t~K~ de décembre 1875, sous le titre

t. Jamblique. De Vita Py<~aj., notes ad litonielles (Taylor).



< Nos Philosophes sensationnels d'aujourd'hui C'est Tin
article très bien écrit, discutant sans crainte les prétentions
de beaucoupde nos savants à des découvertes nouvelles sur
la nature de la matière, sur l'âme humaine, l'intelligence,
l'Univers, etc. « Comment l'Univers est venu à l'exis-
tence ~,etc « Le monde religieux a été fort impressionné
dit l'auteur de l'article, « et non peu ému des paroles
d'hommes comme Spencer, Tyndall, Huxley, Proctor et
quelques autres de la même école Tout en reconnaissant
volontiers ce que la Science doit à ces Messieurs, l'auteur
leur conteste néanmoins très énergiquement le droit de
revendiquer la moindre découverte. Il n'y a rien de nou-
veau dans les spéculations, même des plus avancés parmi
eux; rien qui ne fût connu et enseigné, sous une forme ou
sous une autre, il y a des milliers d'années. II ne dit pas
que ces savants présentent leurs théories comme s ils les
avalent découvertes mais ils laissent croire la chose, et les
journaux font le reste. Le public qui n'a ni le temps, ni l'en-
vie d'examiner les faits, adopte, do coniïance, l'opinion des
journaux et s'étonne du résultat Les soi-disant inven-
teurs de ces étonnantesthéories sont attaqués dans les jour-
naux. Parfois, les déplaisants savants entreprennent leur pro-
pre défense, maisnousn'avons pas connaissanced'un seul cas
où ils soient venus franchement dire Messieurs,ne nous en
veuillez pas nous ne faisons que rééditer des histoires aussi
vieilles que le monde. Cela eût été conforme à la vérité
« mais les savants et les philosophes eux-mêmes ajoute
l'auteur, « ne sont pas toujours à l'épreuve de la faiblesse,
d'encourager toute opinion qui leur assurerait une place
parmi les immortels (1)

Huxley, Tyndall et les autres sont devenus depuis peu,
les grands oracles, les papes infaillibles des dogmes du pro-
toplasme, des molécules, des formes primordiales, et des
atomes. Ils ont cueilli plus de lauriers et plus de palmes,
pour leurs grandes découvertes, que Lucrèce, Cicéron, Plu-
tarque et Sénèque n'avaient de cheveux sur la tête. Et pour-
tant, les œuvres de ce dernier fourmillent d'idées sur le
protoplasme, les formes primordiales, sans parler des ato-

i. TAe~Và~tona~Qa.tr~r~Reriew, déc. 1875.



mes, qui ont fait donner à Démocrite, le nom de philosophe
atomiste. Dans la même Revue, nous trouvons la dénon-
ciation suivante

Qui, parmi les gogos, n'a été surpris dans le courant de
l'année dernière, des merveilleux résultats obtenus avec
l'oxygène 1 Quel étonnementTyndall et Huxleyn'ont-ils pas
déchaîné en proclamant de leur manière doctorale et ingé-
nieuse exactement les mêmes doctrines que nous avions
citées d'après Liebig et cependant,déjà, en 18401e profes-
seur Lyon Playfair avait traduit en Anglais les œuvres les
plus avancées du baron Liebig (1)!r

Et 1 auteur ajoute « Une autre toute récente révélation,
qui a surpris un grand nombre de personnes pieuses et
simples, est celle que chaque pensée que nous exprimons,
ou que nous essayons d'exprimer, produit un changement
dans la substance cérébrale. Mais nos philosophes n'avaient
qu'à consulter le livre du baron de Liebig pour trouver cela
et bien d'autres choses encore. Ainsi, par exemple, ce savant
proclame que « la physiologie a des raisons suffisantes et
décisives pour formuler l'opinion que chaque pensée, cha-
que sensation est accompagnée d'un changement dans la
composition de la substance cérébrale que chaque mouve-
ment, chaque manifestation de force est le résultat d'une
transformation dans sa structure ou dans sa substance (2).

Ainsi, dans les sensationnelles conférences de Tyndall,
nous pouvons suivre, page par page, les notions de Liebig,
entremêlées de temps en temps de pensées encore plus
anciennes, empruntées à Démocrite et autres philosophes
Païens.Toutson bagage scientifiqueconsiste en un pot pourri
d'anciennes hypothèses, élevées par la grande autorité du
jour, au rang de formules quasi démontrées, et, présentées
avec cette phraséologie pathétique, pittoresque, mielleuse et
hautement éloquente, qui lui est propre.

Le même chroniqueur nous fait voir en outre nombre
d'idées identiques et les matériaux nécessaires pour démon-
trer les grandes découvertes de Tyndall et d'Huxley, dans
les ouvrages du D'Joseph Priestley, auteur de Dissertations

1. Ibidem, p. 94.
2. Force and nM~er, p. 151.



on matter and Spirit (Dissertations sur la Matière et l'Es-
prit), et même dans la Philosophy o/'j~~or~ (Philosophie
de l'Histoire) de Herder.

« Priestley dit cet auteur, < ne fut pas inquiété par le
gouvernement, uniquement parce qu'il n'avait pas l'ambi-
tion d'acquérir la renommée, en criant, du haut des toits,
ses opinions athées. Ce philosophe est l'auteur de soixante-
dix à quatre-vingts volumes, et il a découvert l'oxygène.
C'est dans ces nombreux ouvrages qu'il a mis en avant des
idées identiques à celles qui ont été trouvées si saisissantes,
si hardies, etc., chez nos philosophes modernes.

« Nos lecteurs ajoute-t-il, « se souviennent de l'émo-
tion produite dans le monde philosophique, par les déclara-
tions de quelques-uns de nos idéologues modernes, sur l'ori-
gine et la nature des idées, mais ces expressions, comme
beaucoup d'autres qui les ont précédées,ne contenaient rien
de nouveau. « Une idée ~,dit Plutarque, < est un être incor-
porel, qui n'a pointd'existencepar lui-même, mais qui donne
une figure et une forme à la matière informe, et devient
ainsi la cause de sa /7ï<ï/o/zo/ï ». (Plutarque. De Pla-
citio Philosophorum).

Certes, pas un athée moderne,sans en excepter M. Huxley,
ne peut dépasser Epicure en matérialisme il ne peut que
le singer. Qu'est-ce que son protoplasme, sinon un réchauffé
des spéculations des Swabhavikas ou Panthéistes hindous,
qui affirment que toutes choses, les dieux aussi bien que
les hommes et les animaux, sont issus de Swabhavaou leur
propre nature (i) ? Quant à Epicure, voici ce que lui fait
dire Lucrèce « L'âme produite de la sorte doit être yn~/e-

parce que nous la voyons sortir d'une source maté-
rielle parce qu elle existe et qu'elle existe seule dans un
système matériel parce qu'elle est nourrie d'aliments ma-
tériels qu'elle se développe avec le corps, mûrit avec lui,
et décline lorsqu'il déchoit d'où il suit que soit qu'elle
appartienne à l'homme, soit qu'elle se trouve dans le corps
de la brute, elle doit mourir à sa mort. » Rappelons, toute-
fois, au lecteur, qu'Epieure parle ici de l'âme <a/ et non
de l'Esprit divin. Cependant, si nous comprenons bien ce

l.Burnouf.7~rodac<tOFt,p.iï8.



qui précède, le protoplasme du mouton de M. Huxley est
d'une très ancienne origine, et peut revendiquer Athènes
pour son berceau et le cerveau du vieil Epicure.

Dans un autre passage, l'auteur que nous citons, désirant
ne pas être mal compris et accusé de déprécier les travaux
de nos savants, termine son étude en disant « Nous vou-
lons tout simplement prouver que la partie du public qui
se considère comme intelligente et instruite, devrait culti-
ver ses souvenirs, et se rappeler, mieux qu'il ne le fait, les
penseurs avancés du passé. Ce sont surtout ceux qui, soit à
la tribune, soit dans la chaire, entreprennent d'instruire les
autres, qui devraient ne pas oublier aussi facilement les
anciens. Il y aurait ainsi moins de conceptions mal fondées,
moins de charlatanisme, et surtout moins de plagiats qu'il
n'y en a (i).

Cudworth remarque, avec raison, que la plus profonde
ignorance, dont nos prétendus sages modernes accusent les
anciens, est leur croyance à l'immortalité de l'âme. Comme
le vieux sceptique Grec. nos savants ont peur. s'ils admet-
tent l'existence des esprits et des apparitions, d'être obligés
d'admettre aussi l'existence de Dieu et rien ne leur paraît
trop absurde, pourvu qu'ils réussissent à tenir à l'écart
l'existence de Dieu. La grande armée des matérialistes de
l'antiquité, pour sceptiques qu'ils nous paraissent aujour-
d'hui, pensaient ditîéremment Epicure, qui rejetait l'im-
mortalité de Famé. croyait néanmoins aux dieux, et Démo-
crite reconnaissait formellement la réalité des apparitions.
La plupart des sages de l'antiquité croyaient à la préexis-
tence et aux pouvoirs divins de l'esprit humain. C'est sur
cette foi que la magie de Babylone et de la Perse fondait sa
doctrine de /7ïacAa~ Les oracles Chaldéens, que Plet-
tro et Psellus ont tant commentés, exposaient et amplifiaient
leurs témoignages dans ce sens. Zoroastre. Pythagore, Epi-
charme, Empédocle, Keber, Euripide, Platon, Euclide, Phi-
lon, Boëthe, Virgile, Cicéron, Plotin, Jamblique, Proclus,
Psellus, Synesius, Origène, et enfin Aristote lui-même,loin
de nier notre immortalité,la soutiennent très formellement.
Comme Cardon et Pompanatius, « qui n'étaient point par-

1. The National Quarterly ~eptCtp, déc. 1875, p. 96.



tisans de l'immortalité de l'âme dit Henry More, « Aris-
tote conclut expressément que l'âme raisonnable est un être
distinct de l'âme du monde, quoique d une essence identi-
que, et qu'elle préexisteavant de venir habiter le corps (i)

Des années sont écoulées depuis que le comte Joseph de
Maistre écrivait une phrase qui, si elle s'adapte à l'époque
voltairienne pendant laquelle il vivait, s'appliquerait encore
bien mieux à notre ère de scepticisme. < J'ai entendu dit
cet éminent écrivain, « j'ai entendu et lu des plaisanteries
sans nombre sur l'ignorance des anciens qui voyaient tou-
jours des esprits partout il me semble que nous sommes
bien plus imbéciles encore que nos ancêtres, en nous obsti-
nant à n'en voir jamais nulle part (2)

t. De A~MM, Hb cap. 3.
2. De Maistre. Soirées de Sam<-Pe<eM&onrj.



CHAPITRE VIII

Ne croyez point que mes merveilles magiques soient accomplies
Avec l'aide des anges du styx évoques de l'Enfer.
EUes sont l'effet de la perception des pouvoirs secrets
Des sources minérales, dans la cellule intime de la nature
Des herbes qui forment un rideau de leurs vertes tonnelles
Et des astres mouvants au-dessus des montagnes et des tours.

TAssz. Chant XIV.

Mon coeur déteste à l'égal de l'Enfer
Celui qui pense une chose et en dit une autre.

Poptt.

Si l'homme cesse d'exister Ior<<qu*it descend dans le tombeau,
vous ètes obligé d'afBrmer qu'il est la seule créature existante
que la nature ou la Providence aient voulu tromper et abuser en
lui donnant des aptitudes pour lesquelles il n'y a point d'objet ni
de but.

BULWBR LvTTOK. S<ranye Story.

SOMMAIRE

Une terre invisible. La théorie de l'évolution enseifmée par H<*rmès
Trismegiste. Les astres règlent-ils nos destinées?–Étrangeprophétie
de Nostradamus. Kronos, Baal et Siva sont identiques. Vertus
secrètes des pierres précieuses. Bel entouré de nuages. La chance,
mot vide de sens. Le soleil n'est point incandescent. La lune exerce-
t-elle une inOucnce sur ta végétation ? La musique des sphères.
Problèmes d'un médecin. Qu'est-ce qui cause tes épidémies? Fan-
tôme sidérât de Lévi. Rappel d'un aigte des nuages. Les habitants
du seuil. Ce que l'homme a été, ce qu'il est, ce qu'il peut être.
Dieu, l'esprit universel. Le Nirvana, la béatitude finale.

La préface du dernier livre de M. Richard Proctor sur
l'astronomie,intitulé Ow Place a/Tïo/ï~ /?/M/~ contient
ces extraordinaires paroles < C'était leur ignorance de la
place de la terre dans l'infinité de l'espace qui porta les
anciens à considérer les corps célestes comme réglant favo-



rablement ou défavorablement les destinées des hommes et
des nations, et à dédier les jours, par série de sept, aux sept
planètes de leur système astrologique.

Dans cette phrase M. Proctor formule deux assertions
distinctes 1" Que les anciens ignoraient la place de la terre
dans l'espace infini. Et 2* qu'ils considéraient les corps cé-
lestes comme réglant favorablement ou non les destinées
des hommes et des nations (i). Nous sommes certains qu'il
y a au moins de bonnes raisons pour soupçonner que les
anciens étaient au courant des notions du mouvement, de
l'emplacementet des relations mutuelles des corps célestes.
Les témoignages de Plutarque, du professeur Draper et de
M. Jowett sont assez explicites a ce sujet. Mais, nous vou-
drions demander à M. Proctor comment il se fait, si les
anciens étaient aussi ignorants de la loi de la naissance et
de la mort des mondes, que. dans les rares fragments que
la main du temps a épargnés et qui nous sont parvenus,
l'on trouve, bien que donnés dans un langage obscur, tant
de renseignements qu'on a reconnus exacts à la suite des
dernières découvertes de la science ? En commençant par la
dixième page de l'ouvrage en question, M. Proctor nous
esquisse une théorie de la formation de la terre et des chan-
gements successifs par lesquels elle a passé avant de deve-
nir habitable pour l'homme. II peint avec de vives couleurs
la condensation graduelle de la matière cosmique, en sphé-
roïdes gazeux revêtus d'une < coque liquide non perma-
nente leur condensation et la solidification définitive de
la croûte extérieure. Il retrace le lent refroidissement de la
masse les résultats chimiques qui accompagnent l'action
de l'intense chaleur sur la matière terrestre primitive la
formation des terrains et leur distribution les changements
dans la constitution de l'atmosphère l'apparition de la
végétation et de la vie animale et enfin l'avènement de
l'homme.

Or, reportons-nousaux plus anciennes écritures que nous

i. Nous n'avons pas besoin de remonter bien loin pour nous assurer
que beaucoup de grands hommes croyaient la mémo chose. Kcptcr, ï'émi–
nent astronome, admettait pleinement l'idée que tes astres et tous les
corps célestes et même notre terre, étaient doués d'âmes vivantes et pen-
santes.



ont léguées les Chaldéens, le livre Acr/Tï~~MC des « Nom-
bres » (1), et voyons ce que nous trouverons dans le lan-
gage allégorique d'Hermès, Kadmus ou Thuti, le trois fois
grand Trismegiste. « Au commencementdes temps, le Grand
Invisible avait les mains pleines de matière céleste, qu'il
répandit à travers l'infini ô prodige 1 voilà qu'elle devint
des boules de feu et des boules de terre et elle s'éparpilla,
comme le métal mouvant (le mercure), en une foule de peti-
tes boules et elles commencèrent à tourner sans cesse. Quel-

ques-unes, qui étaient des boules de feu, se transformèrent
en globes de terre et les boules de terre se transformèrent
en globes de feu les globes de feu attendaient le moment
de devt'nir des globes de terre et les autres leur portaient
envie, en attendant l'instant de devenir des globes de pur
feu divin. »

Pourrait-on exiger une défini Lion plus claire des change-
ments cosmiques, que ~.L Procter expose avec tant d'élé-
gance ?

Nous y trouvons la distribution de la matière dans l'es-
pace puis sa concentration sous forme de sphère; la sépa-
ration des sphères plus petites se détachant des plus gran-
des la rotation autour de l'axe le changement graduel
des globes, de l'état incandescent a la consistance terrestre;
et finalement la perte totale de calorique, qui marque leur
entrée dans la phase de mort planétaire. Le changement
des boules de terre en boules de feu serait, pour les maté-
rialistes, un phénomène comme celui de l'incandescence
subite d'une étoile dans Cassiopéc, en 1 an lo7~, et d'une
autre, dans Serpentaire, en 160~, qui fut observée par Ke-
pler. Mais les Chaldéens, dans cette exposition, donnent-ils
des preuves d'une philosophie plus profonde que celle de
nos jours ? Ce changement en globes de pur feu divin signi-

1. Nous n'avons pas connaissance qu'un exem: taire de cet antique ou-
vrage B~ure daos le catalogued'aucune des bibliothèquesd'Europe: mais
it fait partie des livres d'Hermès, et un grand nombre d'auteurs phitoso-
phiques de t'antiquitè et du moyen a~e y f"nt allusion et en citent des
passages. Parmi ces autorités û~urent le Rosariam ~At~o~opA*<t d'Ar-
notdo di VtHanova. le Lucensis opus de lapide de Francesco Arnotphios,
le Tractalns de transmatatione .e~tf~ora~ d'Hermès Trisme~iste et sa
T't~m~ Smar.ïydtM. et surtout le traité de. Raymond Lulli intitulé Ab
<tn~etta opus dtrtMm de qamfa essentiâ.



fie-t-il une existence planétaire continue, correspondant a
la vie spirituelle de l'homme, après le redoutable mystère
de la mort ? Si, comme nous le disent les astronomes, les
mondes ont leurs périodes embryonnaire, d'enfance, d'ado-
lescence, de maturité, de décadence et de mort, ne peuvent-
ils. comme l'homme, continuer leur existence sous une forme
sublimée, éthérée ou spirituelle ? Les mages nous l'affir-
ment. Il nous disent que la Terre, féconde mère, est sujette
aux mêmes lois que chacun de ses enfants. Au temps Hxé

pour elle, elle enfante toutes les choses créées dans la plé-
nitude de ses jours, elle descend dans le tombeau des mon-
des. Son corps grossier, matériel, se sépare lentement de ses
atomes, en vertu de la loi inexorable, qui exige leur arran-
gement nouveau en combinaisons différentes. Son esprit
vivifiant, perfectionné, obéit de son côté à l'attraction éter-
nelle, qui l'entraîne vers le soleil spirituel central, duquel
il est originairement sorti, et que nous connaissons vague-
ment sous le nom de DIEU.

« Et le ciel était visible en sept cercles, et les planètes
apparurent avec tous les signes, sous forme d'étoiles, et
les astres furent divisés et comptés avec leurs guides, et
leur cours rotatoire fut limité par l'air, et entraîné dans une
orbite circulaire par l'action de l'ESPRIT divin (1).

Nous mettons qui que ce soit au défi d'indiquer un seul
passage, dans les œuvres d'Hermès, qui puisse le faire
accuser d'avoir jamais admis cette énorme absurdité de
l'Eglise Romaine, qui prétend, d'après la théorie du sys-
tème géocentrique,que les corps célestes ont été créés pour
notre usage et notre plaisir, et qu'il valait la peine pour le
fils unique de Dieu de descendre sur ce fragment cosmique,
et d'y mourir en expiation de nos péchés M. Proctor nous
parle d'une enveloppe non permanente de matière fluide,
enfermant un « océan plastique visqueux dans lequel « se
trouve un autre globe solide, animé d'un mouvement de
rotation Nous, de notre coté, prenant le livre 3/a~/o
A damica d'Eugène Philalèthes, publié en i6ë0, nous trou-
vons à la page 12, cette citation de Trismégiste < Hermes

t. Esprit dans ce passage signifie la Divinité. Pneuma & 9~oc. Hermès,
IV, 6.



affirme qu'au co/M/M~/ïrc/n<?/ la terre était un marécage,une
sorte de boue liquide, faite d'eau co/ï~e/~e, par l'incubation
et la chaleur de l'esprit divin; cum adhuc Terra tremula
esscl, /.M<*c/e Sole compacla eslo. »

Dans le même ouvrage, Philalèthes, parlant toujours
dans son langage étrange et symbolique, dit « La terre
est invisible. sur mon âme elle l'est, et qui plus est, /'o?//
de l'homme n'a jamais vu la terre, et elle ne peut point être
vue sans le secours de <ïr/. Rendre cet ~/e/ne/ int,isible
est le plus ~r/ï/ïcf .<!ecre/ de la magie. quant à ce corps
féculent et grossier, sur lequel /!OM~ /norrAo/ïs, c'est un
composé, et non point de la terre, mais a de la /errc
M en un mot, tous les élémenls sont u~c. sauf un,
c'est-à-dire la /e/c et lorsque tu auras atteint un degré
de pro fession suffisant, pour savoir pourquoi /~eu a placé
la lerre in <ï&scon<o, tu auras un excellent moyen pour
connaître Dieu /M~y!<~<?. et comment il est t'&/c, et
comment invisi ble (i). »

1. L't~orance des anciens de la sphéricité de la terre est affirmée sans
aucune preuve. Quelle preuve avons-nous de ce fait? Ce n'étaient pas
les tHetLrés qui manifestaient cetL' ignorance. Même du temps de Pytha-
gore, tes païens enseignaient cette vérité; !~utarque l'attesta et Socrate
est mort à cause d'elle. D'aillcurs, ainsi que nous l'avons déjà établi à
plusieurs reprises, tout lc savoir était confiné dans hs sanctuaires des
temples. d'où il se :'épandait fort rarement parmi les non-initiés. Si les
sages et les prêtres d~ l'antiquité la plus reculée n'avaient été au cou-
rant de cette vérité astronomique, comment se fait-il qu'Us représen-
taient Kneph, l'esprit de la première heure, avec un ceuf placé sur ses
icvrcs, l'œuf symbolisant notre globe. auquel il communique la vie au
moyen de son soufue? De ptus. si, vu la difficulté de consulter le Livre
des Nombres Chaldéen, nos critiques nous demandaient la citation des
autres autorités, nous pourrions les renvoyer à Diogène Laërce.qui attri-
bue à Manetho l'honneur d'avoir enseigné que la terre avait la forme d'un
globe. Le même auteur, citant très probablement le < Compendium de
Philosophie Naturelle fait l'exposé suivant de la doctrine des Egyp-
tiens. Le commencement est de la matière Ap/~ p:u 1: 5)~~ de la-
quelle sent sortis les quatre éléments. La véritable forme de Dieu est
inconnue; mais le monde a eu un commencement et il est par consé-
quent périssable. La lune est éclipsée lorsqu'elle croise l'ombre de la
terre. ~Diog. Laerce. Proain, 10, tl). D'ailleurs Pythagore est reconnu
comme ayant enseigné que la terre était ronde, qu'elle tournait autour
de son axe et qu'elle n'était qu'une planète comme n'importe quel autre
corps céleste (Voy. Fénelon Vie des grands Philosophes Dans la
plus récente des traductions de Platon tf.M dialogues de Platon, par
Jowett), Fauteur, dans son introduction au Timée, nonobstant un doute
malheureux, né du mot n~sTXt, qui peut se traduire par <ocrMn< ou par



Des centaines d'années avant que nos savants du xix* siè-
cle vinssent au monde, un sage de l'Orient s'exprimait
comme suit, en s'adressant à la Divinité Invisible « Car
Ta Main Toute puissante qui fit le Monde d'une matière
informe (i).

Il y a dans cette phrase, plus de choses que nous ne vou-
lons en indiquer mais nous dirons que le secret qu'elle
renferme vaut la peine d'être scruté; peut-être dans cette
matière informe, la terre pré-adamique, il y a-t-il une « puis-
sance avec laquelle MM. Tyndall et Huxley seraient
bien aises de faire connaissance (2).

Mais pour descendre des universaux aux particuliers, de
l'ancienne théorie de l'évolution planétaire à l'évolution de
la vie animale et végétale, en tant qu'opposée à la théorie
de la création spéciale, comment M. Proctor appellera-t-il
le langage d'Hermès dans le passage suivant, s'il n'y voit
pas l'exposé anticipé de la théorie moderne de l'évolution
des espèces? « Lorsque Dieu eut rempli ses puissantes mains
de toutes les choses qui sont dans la nature, et qui l'entou-
rent, les fermant de nouveau, il dit Reçois de moi, o terre
Sacrée, qui est destinée a être la mère de ~OM~. afin que tu
n'aies besoin de rien. Et alors ouvrant ces mains, telles qu'il
convient à un Dieu d'en avoir, il répandit sur elle tout ce
qui était nécessaire pour la constitution de toutes choses. »
Nous v voyons la matière primitive investie « de la pro-
messe et de la puissance de produire toute forme future de
vie comme dit M. Tyndall et la terre déclarée prédestinée

compte, ssmbte porté ci croire que Platon était familier avec la notion
de la rotation de la terre. La doctrine de Platon est exposéedans la phrase
suivante:< La terre qui est notre nourrice 'compacte ou tournant) autour
du pôle qui s'étend à tout l'univers >. Si nous en croyons Proclus et
Simplicius. Aristote avait donné à ce mot le sens de tournant ou faisant
une révolution (De Calo) et M.Jowett lui-même admet plus loin. qu'Aris-
tote attribuait à Platon la doctrine de la rotation de la terre. H eût été
extraordinaire, pour ne pas dire plus, que Platon, grand admirateur de
Pythagorc, et qui, comme initia devait connaître les doctrines !cs plus
secrètes du grand sage de Samos, ait pu ignorer cette vérité astronomi-
que élémentaire.

J. tVt~cfofn of Salomon, XI. 17.
2. Ensuite cette phrase prouve que les Anciens aussi bien que nos fer-

vcnts Modernes rejetaient la théorie de la création et soutenaient l'action
Ex nihilo nihil



à être la mère de tout ce qui jaillira de son sein à l'avenir.
Plus explicite encore est le langage de Marcus Antoninus,

dans son entretien avec lui-même. <: La nature de l'Univers
ne se complaît à rien, autant qu'à modifier les choses, et
à les présenter sous une autre forme. Son idée est de jouer
un jeu, et d'en commencer un autre. La matière est placée
devant elle, comme un morceau de cire, et elle la pétrit et
lui donne toute sorte de formes et de figures. Maintenant
elle en fait un oiseau, el ensuite, de l'oiseau elle forme une
&< et d'autres fois elle fait une fleur, et puis une gre-
nouille, et elle est satisfaite de ses opérations magiques,
comme les hommes le sont de leurs propres fantaisies (1).

Avant qu'aucun de nos maître~ modernes ne songeât à
l'évolution, les anciens nous apprenaient, par Hermès, que
rien n'est brusque dans la nature qu'elle ne procède pas
par bonds et par sauts que toutes ses œuvres sont le fruit
d'une lente harmonie, et qu'il n'y a rien de soudain, pas
même la mort violente.

Le développement progressif et lent des formes persis-
tantes étaitune doctrineprofessée par les Illuminés Rosecroix.
Les Tres ~Tf/c.! montraient a Hermès le progrès mysté-
rieux de leur œuvre, avant de condescendre a se révéler
elles-mêmes aux alchimistes du moyen âge. Or dans le dia-
lecte Hermétique, ces trois mères sont le symbole de la
lumière, la chaleur, et l'électricité ou magnétisme, les deux
dernières étant aussi convertibles,que toutes les autres for-
ces ou agents, qui ont une place assignée dans la moderne
théorie de la « corrélation des forces ». Synesius fait mention
de livres de pierre qu'il a trouvés dans le temple de Mem-
phis, et sur lequel est gravée la sentence suivante « Une
nature se complaît dans une autre une nature en maîtrise
une autre, une nature en dirige une autre; et, ensemble,
elles n'en font toutes qu'une seule. »

Le mouvement incessant, inhérent à la matière est indi-
qué dans la sentence suivante d'Hermès « l'action est la vie
de Phta »; et Orphée appelle la nature T~A~i~x'~? ~p,
« la mère qui fait beaucoup de choses », ou la mère ingé-
nieuse, inventive, industrieuse.

1. Eugenius Philalethes, J~a~ta Adaniica.



M. Proctor dit « Tout ce qui est sur el dans la terre,
foules les formes végétales et ~ou~ les formes animales,
nos corps,nos cerveaux, sont formés de matériaux, qui ont
été tirés de ces profondeurs de l'espace, qui nous envi-
ronnent de toutes parts. » Les Hermétiques et les Rose-
croix soutenaient que toutes choses visibles et invisibles,
étaient produites par la lutte de la lumière avec les ténè-
bres, et que chaque parcelle de matière contient en elle une
étincelle de la divine essence, ou lumière esprit, qui par
sa tendance à s'affranchir de ses liens et à retourner à la
source centrale, produit le mouvement dans les parcelles,
et de ce mouvement naissent les formes. Hargrave Jen-
nings, citant Robert Fludd, dit « Ainsi, tous les miné-
raux, dans cette étincelle de vie, ont la possibilité rudi-
mentaire des plantes et des organismes qui grandissent
ainsi, toutes les plantes ont des sensations rudimentaires
qui leur permettraient (au cours des siècles) de se perfec-
tionner et de se transformer en créatures nouvelles, dotées
de locomotion d'un degré plus ou moins élevé ou de fonc-
tions plus ou moins nobles ainsi toutes les plantes et toute
la végétation pourraient (en empruntant les voies détour-
nées) passer dans des voies plus élevées, d'un pas plus indé-
pendant et plus sûr, en laissant leur divine étincelle ori-
ginelle de lumière se développer et briller d'un éclat plus
vif, et pousser plus avant avec un but plus assuré, vers
tout ce qui est Fœuvre des influences planétaires, dirigées
par les esprits invisibles du grand architecte original (1). »

La lumière, mentionnée la première dans la Genèse, est
appelée par les Cabalistes: Sephira, ou la Divine 7/ï~
gence, la mère de tous les Sephiroth, dont la Sagesse
Cachée est le père. La Lumière est le premier-né, et la pre-
mière des émanations du Grand Etre Suprême, et la Lu-
mière c'est la Vie, dit FEvangéliste. Toutes deux sont de
Félectricité, le principe de vie, Fa/ïz/MO /nune~, pénétrant
FUnivers, le vivificateur électrique de toutes choses. La
lumière est le grand magicien Protéen, et, sous l'action de
la volonté Divine de l'architecte, ses vagues multiples et
toutes-puissantes donnent naissance à toutes les formes, ainsi

1. Margrave Jcnnin~s. TVte 2ïo<fcractam.



qu'à tout être vivant. De son sein gonflé d'électricité, sor-
tent la matière et l'esprit. Dans ses rayons, se cache le
commencement de toute action physique et chimique, et de
tout phénomène spirituel et cosmique elle vivifie et désor-
ganise elle donne la vie et produit la mort, et de son
point primordial émergent graduellement à l'existence les
myriades de mondes, corps célestes, visibles et invisibles.
C'est au rayon de cette Première Mère, une en trois, que
Dieu, suivant Platon, < alluma un feu, que nous nommons
maintenant le soleil (1) et qui n'e~ la cause ni de la lu-
mière ni de la chaleur,mais seulement le foyer, ou, si l'on
peut s'exprimer ainsi, la lentille, par laquelle les rayons de
la lumière primordiale se matérialisent, sont concentrés sur
notre système solaire, et produisent toutes les corrélations
des forces.

Voilà pour ce qui concerne la première proposition de
M. Proctor passons maintenant à la seconde.

L'ouvrage dont nous parlons comprend une série de douze
essais, dont le dernier est intitulé (Thoughts on Astro-
logy)/M~e5SHrl'Aslrologie. L'auteur traite le sujet avec
tant de considération (plus même que ce n'est l'habitude
chez les hommes de sa classe), qu'il est évident qu'il y a
apporté l'attention la plus consciencieuse. Il va même jus-
qu'à dire « Si nous envisageons la question sous son véri-
table aspect, nous devons reconnaître que, de toutes les
erreurs dans lesquelles les hommes sont tombés, par suite
de leur désir de pénétrer les mystères de l'avenir, l'astro-
logie est la plus respectable, nous pourrions même dire la
plus raisonnable (2).

Il admet que les corps célestes y~/c/ï~ les destinées des
hommes et des nations, de la façon la moins équivoque vu
que, sans l'influence souveraine et bienfaisante du principal
de ces globes, le Soleil, toute créature vivante sur la terre
périrait (3). Il admet aussi l'influence de la lune, et ne
voit rien d'étrange à ce que les anciens, raisonnant par ana-
logie, prétendissent que si deux de ces corps célestes étaient

1. Tentée.
2. Onr Place among 7/t~n~M, p. 3Î3.
3. Ibidem.



si puissants en influences terrestres, il était < naturel que
les autres globes en mouvement, connus des anciens, de-
vaient aussi posséder leurs pouvoirs spéciaux (1) En
vérité, le professeur ne voit rien de déraisonnable dans la
supposition que les influences exercées par les planètes aux
mouvements plus lents, pussent être même plus puissantes
que celle du soleil. M. Proctor pense que le système de
l'astrologie « fut formé graduellement, et peut-être expé-
rimentalement. On a pu déduire des faits observés, cer-
taines influences, la destinée de tels ou tels chefs ou rois,
par exemple, ayant servi de guide aux astrologues dans
leurs observations, et les ayant conduits à assigner des in-
fluences particulières à tels ou tels aspects planétaires, qui
s'étaient présentés au moment de leur nativité. D'autres ont
pu être inventées et avoir été ensuite généralement accep-
tées, parce qu'elles étaient confirméespar quelques coïnci-
dences curieuses.

Un trait d'esprit peut toujours être placé à propos, même
dans un traité scientifique, et le mot « comcidence est
aisément applicable a tout ce que l'on ne veut pas accepter.
Mais un sophisme n'est point un axiome encore moins est-
il une démonstration mathématique, qui seule devrait ser-
vir de phare, au moins, aux astronomes. L'astrologie est
une science aussi ~/<z~ que l'astronomie elle-même,
à la condition, toutefois, que ses interprètes soient égale-
ment infaillibles et c'est cette condition, sine qua non,
d'une réalisation si difficile, qui a toujours été la pierre
d'achoppement pour les deux. L'astrologie est à l'astro-
nomie exacte ce que la psychologie est à la physiologie.
Dans l'astrologie et dans la psychologie, on fait un pas en
dehors du monde visible, pour entrer dans le domaine
de l'esprit transcendant. C'est la vieille lutte entre les éco-
les Platonicienne et Aristotélienne, et ce n'est pas dans
notre siècle de scepticisme Sadducéen, que la première
l'emportera sur son adversaire. M. Proctor, dans son rôle
professionnel, est comme la personne peu charitable du
sermon de la Montagne, qui, toujours prête à attirer l'at-
tention sur la paille qui se trouve dans FoetI de son voisin

1. Ibidem, p. an.



dédaigné, ne sait pas s'apercevoir qu'elle a une poutre dans
le sien. Si nous devions rappeler tous les échecs et les
bévues ridicules des astronomes, nous craignons fort que
la liste n'en soit de beaucoup plus longue que celle des
erreurs des astrologues. Les événements actuels donnent
pleinement raison à Nostradamus, que nos sceptiques ont
tant tourné en ridicule. Dans un vieux livre de prophéties
publié au xv* siècle (l'édition est datée de 1433), nous
lisons, parmi d'autres prédictions astrologiques, la prédic-
tion suivante (1)

Dans deux fois deux cents ans, l'Ours attaquera le Croissant
Mais si le coq et le taureau s'unissent, l'Ours ne vaincra pas.
En deux fois dix ans ensuite, que l'Islam le sache et tremble,
La Croix se lévera, et le croissant à son déclin se dissoudra et disparaitra.

Et juste deux fois deux cents ans après la date de la pro-
phétie, nous avons eu la guerre de Crimée, durant laquelle
l'alliance du Coq Gaulois avec le Taureau Anglais (Bull),
vint mettre obstacle aux projets politiques de l'Ours Russe.
En 1856, la guerre fut terminée, et la Turquie ou le Crois-
sant fut sauvée de la destruction. Dans l'année 1876, les
événements les plus inattendus d'un caractère politique se
sont produits, juste encore au moment où deux fois dix an-
nées venaient de s'écouler. Tout semble annoncer l'accom-
plissement de la vieille prophétie l'avenir nous apprendra
si le Croissant Musulman, qui semble en vérité décliner,
« déclinera irrévocablement, s'il se dissoudra, et s'il dispa-
raîtra à la fin des complications actuelles.

En voulant expliquer, sans les admettre, certains faits
hétérodoxes, qu'il paraît avoir rencontrés sur son chemin, à
la recherche du savoir, M. Proctor est obligé plus d'une
fois de recourir à ses chères « curieuses coïncidences. Une
des plus curieuses est indiquée par lui dans une note au bas
d'une page (p. 301) en ces termes « Je ne m'arrêterai

1. La bibliothèque d'un parent de l'auteur du présent livre possède une
copie de l'édition française de cet ouvrage unique. Les prophéties sont
écrites en vieux français, et sont fort difficiles à déchiSrer pour ceux qui
étudient le français moderne. Nous en donnons par conséquent la tra-
duction d'après une version anglaise qu'on dit avoir été prise d'après un
livre dans la possession d'un propriétaire dans le Comté de Sommerset
.en Angleterre.



pas à la curieuse coïncidence (si toutefois les astrologues
chaldéens n'avaient pas découvert l'anneau de Saturne)
que les anciens représentaient le dieu saturne avec un tri-
ple anneau. Une faible connaissance de l'optique, telle qu'on
peut l'inférer de la présence d'instruments d'optique dans
les ruines Assyriennes, pourrait avoir fait découvrir les an-
neaux de Saturne et les satellites de Jupiter. Bel, le Jupi-
ter Assyrien,était représenté quelquefois avec quatre ailes
ayant une étoile à chaque extrémité. Mais, dit-il, il est pos-
sible que tout cela ne soif que <7e simples co?/:cz6?e/ïc~.

En somme, la théorie des coincidences de M. Proctor
suggère,en définitive, davantage l'idée du miracle, que les
faits eux-mêmes. Nos amis les sceptiques paraissent très
friands de coincidences. Nous avons, dans le chapitre pré-
cédent, donné assez de témoignages prouvant que les an-
ciens doivent avoir eu des instruments d'optique aussi bons
que les nôtres. Les instruments que possédait Nabuchodo-
nosor étaient-ils donc d'une si faible puissance, et le savoir
de ses astronomes tellement à dédaigner, lorsque, suivant
l'interprétation de Rawlinson des tuiles assyriennes, on
voit le Birs-Nemrod, ou temple de Borsippa,ayant sept éta-
ges, symbolisant les cercles concentriquesdes sept sphères,
chacun construit avec des tuiles et des métaux, correspon-
dant à la couleur de la planète principale de la sphère qu'il
représentait ? Est-ce encore une coïncidence que ce fait
d'avoir appliqué, à chaque planète, la couleur que nos
dernières découvertes télescopiques ont démontré être la
vraie (1) ? Est-ce également une coïncidence qui fait indi-
quer par Platon, dans le 7~/MO?H5, sa connaissance de l'in-
destructibilité de la matière, de la conservation de l'éner-
gie, et de la corrélation des forces ? « Le dernier mot de la
philosophie moderne », dit Jowett, < est la continuité et le
développement, mais pour Platon, c'est le commencement
~f la base de la science (2)

L'élément radical des plus anciennes religions était es-
sentiellement sabéistique, et nous soutenons que leurs my-
thes et allégories, une fois correctement et complètement

i. Rawlinson. vol XVII, p. 30-32.
2. Jowett. Introduction au 7'tnMMM, D~a!. de Platon, vol. I, p. 509.



interprétés, concorderont parfaitement avec les notions as-
tronomiques les plus exactes d'aujourd'hui. Nous dirons
plus il n'y a pas de loi scientifique, soit de l'astronomie
physique, soit de la géographie, qui ne se retrouve dans
les ingénieuses combinaisons de leurs fables. Ils ont fait
des allégories des causes les plus importantes, ainsi que des
plus insignifiantes, des mouvements célestes la nature de
chaque phénomène s'y trouve personninée et, dans les
biographies mythiques des dieux et des déesses de l'Olympe,
un homme bien versé dans les derniers principes de la
physique et de la chimie peut retrouver leurs causes, leurs
influences mutuelles et leurs relations, représentées dans la
conduite et les actes de ces capricieuses divinités. L'élec-
tricité atmosphérique, à son état neutre et latent, est sym-
bolisée d'habitude par des demi-dieux et des déesses, dont
la sphère d'action est plus limitée à la terre, et qui, dans
leurs essors exceptionnels vers les régions plus élevées, dé-
ploient leur puissance électrique, toujours dans la stricte
proportion de l'accroissement de distance de la terre les
armes d'Hercule et de Thor n'étaient jamais plus terribles
et plus mortelles que lorsque les dieux s'élevaient dans les
nuages. Nous ne devons pas perdre de vue, qu'avant l'épo-
que où le Jupiter Olympien fut anthropomorphisé par le
génie de Phidias en Dieu Tout Puissant, le Maximus, le
Dieu des dieux, et abandonné ainsi à l'adoration des mul-
titudes, dans la primitive et abstraite science du symbole,
il n'était que la personnification des attributs de l'ensemble
des forces cosmiques. Le mythe était moins métaphysique
et moins compliqué,mais bien plus véritablement éloquent,
comme expression de la philosophie naturelle. Zeus, l'élé-
ment masculin de la création, avec Chthonia ou Vesta (la
terre), et Métis la première des Océanides (l'eau), principes
féminins, était considéré, suivant Porphyre et Proclus,
comme le ~oo/ï ek ~oo/ï, le chef des êtres vivants. Dans la
théologie Orphique, la plus ancienne de toutes, il représen-
tait, métaphysiquement parlant, la potentia et l'aclus, la
cause non révélée, et le Démiurge, ou le créateur actif,
comme émanation de l'invisible puissance. Dans cette der-
nière capacité de demiurge, conjointement avec ses coopé-
rateurs, nous trouvons en lui tous les agents les plus puis-



sants de l'évolution cosmique, l'affinité chimique,l'électricité
atmosphérique, l'attraction et la répulsion.

C'est en suivant cette personnification dans sa significa-
tion physique, que nous voyons combien les anciens étaient
versés dans toutes les branches de la science physique,avec
ses développements modernes. Plus tard, dans les doctrines
de Pythagore, Zeus devint la trinité métaphysique la mo-
nade évoluant de son SOI invisible, la cause active, l'effet,
et la volonté intelligente, qui, ensemble, formaient la Te-
~ac~. Plus tard encore, nous voyons les Neoplatoniciens
laissant de côté la monade primitive, en raison de son in-
compréhensibilité pour l'intelligence humaine, ne plus spé-
culer que sur la triade c~/yï/ur~guc de cette divinité, vi-
sible et intelligible dans ses effets puis ce procédé est
continué par Plotin, Porphyre, Proclus et autres, considé-
rant Zeus comme le père, Zeus Poseidon ou Dimamis le
fils, et la puissance, et l'esprit ou nous. Cette triade fut
aussi acceptée dans son ensemble par l'école d'Irénée au
n* siècle la différence la plus substantielle entre les Néo-
platoniciens et les chrétiens, consiste simplement dans le
mélange opéré, de force, par les derniers de la monade in-
compréhensible, avec sa trinité créatrice réalisée.

Sous son aspect astronomique, Zeus-Dionysus a son ori-
gine dans le Zodiaque, l'ancienne année solaire. Dans la
Lybie, il prenait la forme d'un bélier, et il était identique
avec l'Amun Egyptien qui engendra Osiris le dieu-Taureau.
Osiris est aussi une émanation du Père soleil, Soleil lui-
même dans le signe du Taureau, le père Soleil étant le
Soleil dans le Bélier. C'est en cette dernière qualité que
Jupiter est figuré par le bélier, et comme Jupiter Dionysus
ou Jupiter-Osiris par le Taureau. Cet animal, c'est bien
connu, est le symbole de la puissance créatrice de plus, la
Cabale explique, par l'entremise d'un de ses principaux
maîtres, Simon-ben-Jochai (qui vivait au i" siècle avant
J.-C.), l'origine de cet étrange culte des taureaux et des
vaches. Ce ne sont ni Darwin ni Huxley (les fondateurs de
la doctrine d'évolution, et de son complément nécessaire,
la transformation des espèces) qui pourront trouver quel-
que chose à dire contre la justesse de ce Symbole, à moins
que ce ne soit le malaise que pourra leur causer la certi-



tude qu'ils ont été devancés par les anciens, jusque dans
cette découverte moderne. Nous donnerons autre part la
doctrine des cabalistes, telle que l'enseigne Simon-ben-
Jochai.

On peut aisément démontrerque, de temps immémorial,
Saturne ou Kronos, dont l'anneau fut très positivement
découvert par les astrologues Chaldéens, et dont le sym-
bolisme n'est nullement une « coïncidence était regardé
comme le père de Zeus, avant que celui-ci ne devînt lui-
même le père de tous les dieux, et la plushaute divinité. Il
était le Bel ou Baal des Chaldéens, chez qui il avait été
originairement importé par les Akkadiens. Rawlinson sou-
tient que ce dernier venait de l'Arménie mais s'il en était
ainsi, comment expliquer le fait que Bel n'était que la
personnification Babylonienne du Siva Indou, ou Bala, le
dieu du feu, le créateur omnipotent, et en même temps, la
divinité destructrice, à bien des égards supérieure à Brahma
lui-même ?

« Zeus dit un hymne orphique, « est le premier et le
dernier, la tête et les extrémités de lui procèdent toutes
choses. Il est un homme et une nymphe immortelle (élé-
ment mâle et femelle) l'âme de toutes choses; et le prin-
cipal agent moteur du feu il est le soleil et la lune la
source de l'Océan; le demiurge de l'Univers; une puissance,
un Dieu le puissant Créateur et le souverain gouverneur
du Cosmos. Tout, le feu, l'eau, la terre, l'éther, la nuit, le
ciel, Métis, l'architecte primitif (la Sophia des Gnostiques,
et la Sephira des Cabalistes), le bel Eros, Cupidon, tout est
compris et contenu dans les vastes dimensions de son corps
glorieux (1).

Cet hymne de louange, si court, contient le plan de tou-
tes les conceptions mythopœiques. L'imagination des an-
ciens était aussi illimitée que les manifestations visibles
de la divinité elle-même, qui leur fournissaient les thèmes
de leurs allégories. Encore ces dernières, pour exubérantes
qu'elles paraissent~ ne s'écartent jamais des deux idées
principales, que l'on peut toujours retrouver marchant de
pair dans leur imagerie sacrée l'union étroite entre les

1. Stobœus..E~oyues.



aspects de la loi naturelle aussi bien physique que morale
ou spirituelle. Leurs recherches métaphysiques ne se heur-
tent jamais aux vérités scientifiques, et l'on peut avec rai-
son qualifier leurs religions de croyances psycho-physiolo-
giques des prêtres et des savants, qui les fondèrent sur les
traditions du monde naissant, telles que les esprits non
faussés des races primitives les avaient reçues, et sur leurs
propres connaissances expérimentales, mûries de toute la
sagesse des siècles.

En tant que Soleil, quelle meilleure image pouvait-on
trouver pour Jupiter émettant ses rayons dorés, que de per-
sonnifier cette émission en Diane, la vierge Artemis, illu-
minant tout, dont le plus ancien nom est Diktyma, litté-
ralement le rayon émis, du verbe dikein. La lune n'est pas
lumineuse par elle-même, et elle ne brille qu'en reflétant la
lumière du soleil de là sa représentation comme la fille du
soleil, la déesse de la lune, elle-même la Lune, Astarté,
Diane. Comme la Diktyma crétoise, elle porte une couronne
faite avec la plante magique c~<ï/n/!0/ï ou û~c~/Tm~, l'ar-
brisseau toujours vert, dont le contact, dit-on, développe
et guérit tout a la fois le somnambulisme; et comme Eili-
thyia et Junon Pronuba, elle est la déesse qui préside aux
naissances; c'est une divinité Esculapienne, et l'usage de la
couronne de dictame, en association avec la lune, montre
une fois de plus la profonde observation des anciens.Cette
plante est connue en botanique comme douée de proprié-
tés sédatives puissantes; elle croît sur le mont Dicté, mon-
tagne de la Crète, en grande abondance; d'un autre côté, la
lune, d'après les autorités les plus compétentes en matière
de magnétisme animal, agit sur les humeurs et le système
ganglionnaire, ou les cellules des nerfs, siège d'où procè-
dent toutes les fibres nerveuses qui jouent un rôle si pré-
pondérant dans la magnétisation. Pendant l'enfantement,
les femmes crétoises étaient couvertes de cette plante, et
ses racines étaient administrées, comme les plus propres à
calmer les douleurs aiguës, et à tempérer l'irritabilité si
dangereuse dans cette période. Elles étaient placées en ou-
tre dans l'enceinte du temple consacré à cette déesse, et
autant que possible,sous les rayons directs de la resplendis-
sante fille de Jupiter, la brillante et chaude lune orientale.



Les Brahmanes et les Bouddhistes hindous ont des théo-
ries compliquées sur l'influence du soleil et de la lune (les
éléments masculin et féminin) qui contiennent des princi-
pes positifs et négatifs, opposés à la polarité magnétique.
< L'influence de la lune sur les femmes est bien connue
disent tous les anciens auteurs sur le magnétisme et
Ennemoser, de même que Du Potet confirment dans tous
leurs détails les théories des voyants hindous.

Le respect que les Bouddhistes professent pour le saphir,
qui était aussi consacré à la Lune dans toutes les autres
contrées, est peut-être fondé sur quelque chose de plus scien-
tifiquement exact qu'une pure et simple superstition. Ils
lui attribuent une puissance magique, que tout homme
adonné à l'étude du magnétisme psychologique comprendra
aisément, car sa surface polie d'un bleu sombre produit des
phénomènes somnambuliques extraordinaires. L'influence
variée des couleurs du prisme sur le développement de la
végétation, et spécialement celle du rayon bleu n'a été re-
connue que tout récemment. Les Académiciens se conten-
taient de se quereller sur l'inégale puissance de calorique
des rayons du prisme, jusqu'à ce qu'une série d'expérien-
ces soit venue démontrer que, sous l'influence du rayon
bleu, le plus électrique de tous, le développement tant ani-
mal que végétal augmentait dans une proportion véritable-
ment magique. Ainsi, les recherches d'Amoretti sur la po-
larité électrique des pierres précieuses ont montré que le
diamant, le grenat et l'améthyste sont E, tandis que le
saphir est -{- E (1). Nous sommes donc en mesure de faire
voir que les récentes expériences des savants ne font que
confirmer ce que les anciens sages hindous savaient déjà,
avant qu'aucune Académie moderne ne fût fondée.

Une ancienne légende hindoue dit que Brahma, étant de-
venu amoureux de sa propre fille Ushas (le ciel et parfois
aussi l'aurore) il prit (2) la forme d'un chevreuil (ris'ya),
et Ushas celle d'une biche, et ils commirent ainsi le pre-
mier péché. Témoins de cette profanation, les dieux furent
tellement épouvantés, que prenant, d'un commun accord,

1. Kieser. ~LrcAtc. vcl. IV, p. 62. En effet, beaucoup des anciens sym-
boles étaient des jeuxde mots sur les noms.

2. VoirjRt~ Fe~, le Aitaroya-Brahmanes.



leurs corps les plus effrayants (chaque dieu possède autant
de corps qu'il le désire), ils s'entendirent, et procréèrent
Bûthavan (l'esprit du mal) créé par eux dans le but de
détruire cette incarnation du premier péché commis par le
Brahma lui-même. Ce que voyant, Brahma Hiranyagar-
bha (1) se repentit amèrement et commença à répéter les
mantras ou prières de la purification,et, dans sa douleur, il

versa sur la terre une larme, la plus chaude qui fût jamais
tombée de ses yeux; et c'est de cette larme que fut formé
le premier saphir.

Cette légende moitié sacrée, moitié populaire, montre que
les Hindous connaissaient quelle était la plus électrique des
couleurs du prisme bien plus, l'influence particulière du
saphir était aussi bien déGnie que celle des autres pierres
précieuses. Orphée enseigne comment il est possible d'im-
pressionner toute une assistance avec la pierre d'aimant
Pythagore accorde une attention particulière à la couleur
et à la nature des pierres précieuses tandis qu'Apollonius
de Tyane apprend à ses disciples les vertus secrètes de cha-
cune d'elles, et change chaque jour de bague, faisant usage
d'une pierre particulière pour chaque jour du mois, suivant
les lois de l'astrologie judiciaire. Les Bouddhistes affirment
que le saphir produit la paix de l'esprit, l'équanimité, qu'il
chasse toutes les mauvaises pensées, en établissant une cir-
culation saine dans l'homme. Une batterie électrique agitt
de même si son fluide est bien dirigé, disent nos électri-
ciens. « Le saphir, disent les Bouddhistes, ouvre les portes
closes et les maisons à l'esprit de l'homme il inspire le
désir de la prière, apporte avec lui plus de paix et de calme
que toute autre pierre mais celui qui le porte doit mener
une vie pure et sainte (2).

Diane, la Lune, est fille de Zeus et de Proserpine qui re-
présente la Terre dans son travail actif, et, selon Hésiode,
comme Diane Eilythia-Lucina, elle est fille de Junon. Mais
Junon, dévorée par Saturne ou Kronos, et rendue à la vie
par Métis l'Océanide, est connue aussi comme la Terre. Sa-

1. Brahma est aussi appelé par les Brahmanes hindous, Hiranyagar-
bha. ou l'âme unique, tandis qu'Amrita est l'âme suprême, la cause pre-
mière qui émane d'elle-même le Brahma créateur.

2. Marbod. Liber lapid. ed Beekmann.



turne, comme évolution du Temps, avale la terre dans un
des cataclysmes préhistoriques, et c'est seulement lorsque
Métis (les eaux), en se retirant dans leurs nombreux lits,
dégagent le continent, que l'on dit que Junon est rendue à
sa première forme. L'idée est exprimée aux 9* et iO* versets
du premier chapitre de la Genèse. Dans les fréquentes que-
relles conjugales entre Jupiter et Junon,Diane est toujours
représentée comme tournant le dos à sa mère, et souriantà
son père, quoiqu'elle le réprimande souvent pour ses nom-
breuses fredaines. Les magiciens de la Thessalie, dit-on,
étaient obligés~ pendantces éclipses, d'attirer son attention
sur la terre, par la puissance de leurs charmes et de leurs
incantations, et les astrologues Babylonienset les mages ne
cessaient leurs opérations magiques qu'après avoir amené
entre le couple irrité une réconciliation, à la suite de laquelle
Junon <( souriait radieuse à là brillante déesse Diane, qui,
ceignant son front du croissant, retournait à ses rendez-
vous de chasse sur les montagnes.

Il nous semble que cette fable représente fort clairement
les différentes phases de la lune. Nous,habitants de la terre,
nous ne voyons jamais qu'une moitié de notre radieux satel-
lite, qui tourne ainsi le dos à sa mère Junon. Le soleil, la
lune et la terre changent constamment de position, l'un
par rapport a l'autre. Avec la nouvelle lune, survient tou-
jours un changement de temps; et parfois le vent et les tem-
pêtes pourraient bien suggérer l'idée d'une querelle entre
le soleil et la terre, surtout quand le premier est caché par
d'épaisses nuées orageuses. De plus, la nouvelle lune, lors-
que sa partie sombre est tournée de notre côté, est invisi-
ble pour nous et ce n'est qu'après une réconciliation entre
le soleil et la terre, qu'un croissant lumineux devient visible
du côté le plus proche du soleil, quoique en ce moment-là,
la lune ne soit pas illuminée par les rayons directs de cet
astre, mais par la lumière solaire reflétée de la terre à la
lune, et renvoyée par celle-ci à la terre. C'est pour cela,
que les astrologues de la Chaldée et les magiciens de Thes-
salie, qui probablement surveillaient et déterminaient,aussi
soigneusement que M. Babinet, le cours des corps célestes,
étaient réduits à forcer, par leurs incantations, la lune à
descendre sur la terre, c'est-à-dire à montrer son croissante



ce qu'elle ne pouvait faire qu'après avoir reçu le sourire de
la terre, sa mère, qui ne le lui accordait qu'après la récon-
ciliation entre les époux. Alors Diane la lune, ayant orné
sa tête du croissant, s'en retournait chasser dans ses mon-
tagnes.

Quant a mettre en doute la science réelle des anciens,en
s'appuyant sur leurs superstitieuses déductions des phéno-
mènes naturels, cela serait aussi juste que, si dans cinq siè-
cles d'ici, nos descendants considéraient les disciples du
professeur Balfour Stewart comme d'anciens ignorants, et
lui-même comme un philosophe superficiel. Si la science
moderne, dans la personne de ce docteur,condescend à faire
des expériences pour déterminer si l'apparition de taches
sur la surface de l'astre solaire a quelque rapport direct ou
indirect avec la maladie des pommes de terre, et trouve
qu'en effet il en existe, et que, de plus, la terre est très sé-
rieusement affectée par ce qui se passe dans le soleil (1),
pourquoi les anciens astrologues seraient-ils tenus pour des
insensés ou pour de fieffés coquins '? Il y a la même rela-
tion entre l'astrologie naturelle et la judiciaire, qu'entre la
physiologie et la psychologie,entre le physique et le moral.
Si, dans les derniers siècles, ces sciences ont dégénéré en
charlatanisme, grâce à quelques imposteurs intéressés et
âpres au gain, est-il juste d'englober dans cette accusation,
ces hommes puissants et sages de l'antiquité,qui,par leurs
persévérantes études et la saintetéde leur vie, ont immorta-
lisé le nom de la Chaldée et de Babylone? Assurément, ceux
que l'on reconnaît aujourd'hui pour avoir calculé exacte-
ment les observations astronomiques « remontant jusqu'à
cent ans après le déluge du haut de l'observatoire de
« Bel enveloppé de nuages comme le désigne Draper, ne
doivent certes pas être considérés comme des imposteurs.
Si leur manière d'enseigner au peuple les grandes vérités
astronomiques diffère du système d'éducation actuel, et
même si elle parait ridicule à quelques-uns,cela n'empêche
pas que la question de savoir laquelle des deux méthodes
est la meilleure, n'a pas encore reçu de réponse satisfai-
sante. Avec les anciens, la science marchait toujours de pair

1. The San and the F~A. Conférence par le ProfesseurBalfour Stewart.



avec la religion,et l'idée de Dieu était inséparable de celle
de ses œuvres. En est-il de même aujourd'hui ?

Tandis que dans notre siècle il n'y a pas une seule per-
sonne, sur dix mille, qui sache (si jamais elle en a eu seule-
ment une idée), que la planète Uranus est voisine de Saturne,
et qu'elle tourneautour du soleil en quatre-vingt-quatre ans;
que Saturne est près de Jupiter et met vingt-neuf ans et
demi à faire sa révolution complète dans son orbite; tandis
que Jupiter accomplit la sienne en douze années, les masses
sans éducation de Babylone et de la Grèce, ayant l'esprit
pénétré de la notion qu~Uranus était le père de Saturne, et
Saturne celui de Jupiter, les considéraient comme des divi-
nités ainsi que leurs satellites, ce qui prouve au moins qu'ils
connaissaient leur existence et leur position. Nous pourrions
peut-être en conclure,que les Européens n'ayant découvert
Uranus qu'en 1781, on relève une curieuse coïncidence
dans les mythes ci-dessus mentionnés.

Nous n'avons qu'a ouvrir le premier livre venu sur l'As-
trologie, et a comparer les descriptions donnéesdans la fable
des <~OMje maisons, avec les découvertes les plus récentes
de la Science sur la nature des planètes et des éléments
dans chaque astre, pour voir que, sans le moindre spectros-
cope, les anciens avaient acquis ces mêmes connaissances.
A moins que l'on ne veuille encore envisager ce fait comme
une « coïncidence », nous pouvons apprendre, jusqu'à un
certain point, ce qui concerne la chaleur solaire la lumière
et la nature des planètes, en étudiant tout simplementleurs
représentations symboliques dans les dieux de l'Olympe et
les douze signes du Zodiaque, a chacun desquels on attri-
bue, en Astrologie,une propriété particulière.Si les déesses
de notre propre planète ne diffèrent pas des autres dieux et
déesses, ayant tous une nature physique analogue, cela n'in-
dique-t-il pas que les guetteurs, qui jour et nuit veillaient
au haut de la tour de Bel, se tenant en rapport avec les
divinités symboliques,avaient eu connaissance, avant nous,
de l'unité physique de l'Univers, et du fait que les planè-
tes qui brillent au-dessus de nos têtes sont composéespré-
cisément des mêmes éléments chimiques que la nôtre. Le
Soleil dans le Bélier, Jupiter, est en Astrologie un signe
masculin, diurne, cardinal, équinoxial, oriental, chaud et



sec, et répond parfaitement au caractère attribué au volage
< Père des dieux Lorsque Zeus-Akrios irrité arrache de
son terrible arsenal la foudre qu'il lance du haut des cieux,
il déchire les nuages et descend en Jupiter Pluvius, dans
des torrents de pluie. H est le plus grand et le plus élevé
des dieux, et ses mouvements sont aussi rapides que ceux
de la foudre elle-même. Or, la planète Jupiter, on le sait,
tourne si rapidement sur son axe, que chaque point de son
équateur parcourt une distance de 450 milles par minute
un excès immense de développement de force centrifuge à
l'équateur, résultat de cette vitesse, est cause que cette pla-
nète est extrêmement aplatie aux pôles et c'est pour cela
que dans l'île de Crète, sa personnification, le dieu Jupiter,
était représentée sans oreilles. Le disque de la planète est
zébré de raies sombres, qui varient de largeur, produites
par des perturbations dans son atmosphère,par suite de son
mouvement de rotation sur son axe. La face du Père Zeus,
dit Hériode, devient mouchetée de fureur, lorsqu'il voit les
Titans prêts à se révolter.

Dans le livre de M. Proctor, les astronomes paraissent
spécialement condamnés par la Providence à rencontrer
toute espèce de curieuses « coïncidences car il cite beau-
coup de cas, parmi une < multitude et même des « milliers
de faits » (sic). A cette liste nous pourrions ajouter l'armée
d'Egyptologues et d'Archéologues, qui, dans ces derniers
temps, ont été les favoris de la capricieuse Dame Chance,
qui choisit généralement plutôt des Arabes aisés et autres
gentlemen de l'Orient, pour jouer auprès d'eux le rôle de
bienveillants génies venant au secours des Orientalistes
dans l'embarras. Le professeur Ebers a été un des derniers
ainsi favorisés. C'est, du reste, un fait bien connu, que tou-
tes les fois que Champollion avait besoin de quelque ren-
seignement important, il le trouvait toujours de la façon la
plue originale et souvent, la plus inattendue.

Voltaire, le plus grand des « infidèles du xvm* siècle,
avait coutume de dire que, si Dieu n'existait pas, le peu-
ple aurait dû l'inventer. Volney, un autre < matérialiste
ne dit pas un mot, dans ses nombreux ouvrages, pour nier
l'existence divine. Au contraire, il affirme nettement, dans
plusieurs endroits, que l'univers est l'oeuvre de la Sagesse



suprême, et il est convaincu qu'il existe un Agent suprême,
un Ouvrier universel et unique, désigné par le nom de
Dieu (1). Voltaire devient Pythagoricien sur la fin de sa
vie, et conclut en disant J'ai passé quarante ans de mon
pèlerinage à chercher cette pierre philosophale qui a nom
la vérité. J'ai consulté tous les adeptes de l'antiquité, Epi-
cure et saint Augustin, Platon et Malebranche, et je reste
encore dans l'ignorance. Tout ce que j'ai pu obtenir, en
comparant et en combinant le système de Platon, celui du
précepteur d'Alexandre, de Pythagore, et celui de l'Orient,
est ceci Le hasard est un mot vide de sens. Le monde
est organisé d'après des lois mathématiques(2).

Serait-il indiscret à nous de dire que la pierre d'achop-
pement de M. Proctor est celle contre laquelle viennent
buter tous les savants matérialistes, dont il reproduit les
idées il confond les opérations physiques et les opéra-
tions spirituelles de la nature. Sa théorie même du rai-
sonnement par induction probable des anciens, relative-
ment aux influences subtiles des planètes les plus éloignées,
par comparaison avec les effets familiers et puissants pro-
duits par le Soleil et la lune sur la terre, montre la tendance
de son esprit. Parce que la Science affirme que le soleil
nous communique la chaleur et la lumière, et que la lune
agit sur les marées, il pense que les anciens doivent avoir
considéré les autres planètes comme exerçant le même
genre d'influence, physiquementet indirectement sur nous
et sur nos destinées. Ici, nous nous permettrons une di-
gression.

Il est fort difficile de déterminer, surtout lorsqu'on n'est
pas au courant de l'explication ésotérique de leurs doctri-
nes, comment les anciens envisageaient les corps célestes.
Lorsque la philologie et la théologie comparée ont abordé
la tâche ardue de l'analyse, elles n'ont donné que de mai-
gres résultats, jusqu'à présent, du moins. La forme allégo-
rique du discours a souvent dérouté nos commentateurs,et
ils ont confondu plus d'une fois les causes avec les effets,
et vice versa. Dans le phénomène embarrassant de la cor-

1. Votncy. La Loi .Va~areMe.
2. Diction. philosophique, art. Philosophie.



rélation des forces, nos plus grands savants eux-mêmes
trouveront beaucoup de difficultés pour expliquer laquelle
de ces forces est la cause, et laquelle est l'effet, puisque
chacune peut être, tour à tour, l'une et l'autre, et qu'elles
sont toutes également convertibles. Ainsi, si nous deman-
dons aux physiciens « Est-ce la chaleur qui engendre la
lumière, ou bien est-ce la lumière qui produit la chaleur? »
Ils nous répondraient probablement que c'est certainement
la lumière qui crée la chaleur. Fort bien mais comment ?
Le grand ouvrier a-t-il d'abord produit la Lumière,ou bien
a-t-il construit en premier lieu le soleil, que l'on dit être
l'unique dispensateur de la lumière et conséquemment de
la chaleur ? Ces questions peuvent paraître au premier
abord un indice d'ignorance mais, peut-être, en les scru-
tant avec soin, prendront-elles un autre aspect. Dans la
Genèse, le Seigneur crée d'abord la Lumière, et l'on pré-
tend que trois jours et trois nuits s'écoulent avant qu'Il
crée le Soleil, la lune et les étoiles. Cette grossière bévue
contre les données de la Science exacte a fait avec raison
beaucoup rire les matérialistes.Ils seraient parfaitementen
droit d'en rire, si leur doctrine que la lumière et la chaleur

dérivent du Soleil était inattaquable. Jusqu'à une époque
très récente, rien n'est survenu qui puisse ébranler cette
théorie laquelle, faute d'une meilleure, suivant l'expression
d'un prédicateur, « règne en Souveraine dans l'Empire de
l'Hypothèse Les anciens adorateurs du Soleil regardaient
le Grand Esprit comme un Dieu de la nature, identique
avec elle, et le soleil comme la divinité dans laquelle vit le
Seigneur de la Vie. D'après la théologie hindoue, Yama est
le fils du soleil, et le soleil est la source des âmes et de
toute vie (1). Agni, le « feu divin », la divinité des Hindous
est le soleil (2) aussi, car le feu et le soleil sont la même
chose. Ormazd est la Lumière, le Dieu-Solaire,ou le Vivifi-
cateur. Dans la philosophie hindoue, les âmes proviennent
de l'âme du monde et retournent à elle, comme les étincel-
les au feu. Mais, dans un autre endroit, il est dit que le
Soleil est l'âme de toutes choses que tout procède de lui,

1. Weber. 7ad. Stad, I, 290.
2. 'Vilson. jR~r Veda ~mA~a, II, ~7.



et doit retourner à lui (i) ce qui montre bien que dans ces
passages le soleil est pris dans un sens allégorique, et re-
présente le Soleil central, invisible, le DIEU, dont la pre-
mière manifestation fut Sephira, Fémanation d'En-Soph,
–la Lumière, en un mot.

« Je regardai, et voici, il vint du septentrion un vent
impétueux, une grosse nuée et une gerbe de feu, qui répan-
dait de tous côtés une lumière éclatante. Il y avait quel-
que chose en forme de trône et sur cette forme de trône
apparaissait comme une figure d'homme placé dessus, en
haut. Je vis encore comme du feu. et qui rayonnait tout
autour di t Ezéchiel (chap. I, 4, 22), et Daniel parle de
< l'Ancien des Jours le cabaliste En-Soph, dont le trône
« était comme des flammes de feu et les roues comme un
feu ardent. Un fleuve de feu coulait et sortait de devant
lui (2). Comme le Saturne Païen qui avait son palais de
flammes dans le septième ciel, le Jehovah des Juifs avait
« son château de feu au-dessus des septièmes ciels (3).

Si l'espace limité de cet ouvrage nous Feût permis, nous
pourrions facilement montrer, que pas un sage, parmi les
anciens, y compris les adorateurs du soleil, ne considérait
notre soleil visible autrement que comme un emblème de
leur dieu-solaire métaphysique, central et invisible.De plus,
ils ne croyaient pas ce que notre science moderne nous
apprend, savoir que la lumière et la chaleur procèdent de
noire soleil, et que c'est cet astre qui donne la vie à toute
la nature visible. « Son rayonnement est impérissable, dit
le Rig- Veda, les rayons d'Agni à l'éclat intense, incessant,
pénétrant tout, ne s'arrêtent jamais, ni le jour ni la nuit. »
Ceci se rapporte évidemment au soleil central spirituel,
dont les rayons pénètrent sans cesse partout, le vivincateur
éternel et infini. IL est le Point le centre (qui est par-
tout) du cercle (qui n'est nulle part), le feu éthéré, spiri-
tuel, l'âme et l'esprit du mystérieux éther qui pénètre tout
le désespoir et le malheur des matérialistes, qui quelque
jour trouveront que la cause des innombrables manifesta-

l. Dnnckler, vol. II, p. 102.
2. Daniel, VII~ 9 et 0.
3. Livre d'Enoch, XIV, 7, ff.



tions des forces cosmiques en éternelle corrélation, n'est
qu'une divine électricité, ou plutôt un galvanisme, et que
le soleil n'est qu'un des myriades d'aimants disséminés
dans l'espace, un réflecteur. Ils trouveront que le soleil n'a
pas, en lui, plus de chaleur que la lune, ou que l'innombra-
ble essaim d'astres étincelants qui couvrent les champs illi-
mités de l'espace. Ils reconnaîtront qu~il n'y a point de
gravitation dans le sens que lui donne Newton, mais seu-
lement une attraction et une répulsion magnétiques (1) et
que c'est en vertu de leur puissance magnétique que les
mouvements des planètes du système solaire sont réglés,
dans leurs orbites respectifs, par le magnétisme encore plus
puissant du soleil, et non point par leur propre pesanteur
ou gravitation. Ils apprendront cela et bien d'autres choses
encore mais jusque-là, nous nous contenterons de les voir
se moquer de nous, au lieu de nous voir brûlé vif pour
impiété, ou enfermé dans un asile d'aliénés.

Les lois du Manou sont les doctrines de Platon, de Phi-
lon, de Zoroastre, de Pythagore et de la Cabale. C'est à
l'aide de cette dernière que l'on peut trouver le sens ésoté-
rique de chaque religion. La doctrine cabalistique du père
et du fils, ~xT?:p et Ao~=?? est identique avec la base du
Bouddhisme. Moïse ne pouvait pas révéler à la multitude
de son peuple les sublimes secrets de la spéculation reli-
gieuse, ni la Cosmogonie de l'Univers tout cela reposant
sur ~7//H$zo/ï hindoue, un masque ingénieux voilait le Sanc-

1. Cette proposition,qui sera flétrie de Fépithète d'absurde, mais que
nous sommes prêts à soutenir.et à montrer.sur l'autoritéde Platon,comme
une doctrine de Pythagore. de même que cette autre qui affirme que le
soleil n'est que la ientHIe à travers laquelle passe la lumière, est singu-
lièrement connrmée aujourd'hui par les observations du général Plea-
santon de Philadelphie. Cet expérimentateur s'avance résolument pour
révolutionner la science moderne, et il ne craint pas de dire que les for-
ces centripète et centrifuge, et la loi de gravitation de Newton sont au-
tant d'erreurs ou de mensonges. Il soutient sa thèse avec beaucoup
d'énergie, et tient bravement tête aux Tyndall et aux Huxleys du jour.
Nous sommes heureux de trouver un défenseur aussi instruit et aussi
compétent, des plus anciennes hallucinationshermétiques,jusqu'àprésent
qualinées d'absurdes (voir le livre du général Pleasanton -L'Th/Icence da
rayon bleu de la lumière solaire et de la couleur bleu du ciel sur le dé-
veloppement de la vie animale e< végétale), adressé à la Société pour
l'avancement de l'agriculture de Philadelphie.



lum Sanctorum, mais il devait aussi égarer les commen-
tateurs théologiques (t).

Les hérésies cabalistiques reçoivent un appui inespéré
des théories hétérodoxes modernes. D après leurs dires, fon-
dés sur des faits bien plus incontestables que ceux sur les-
quels les savants orthodoxes basent les leurs, l'espace entre
le soleil et la terre est rempli par un agent matériel, qui,
autant que nous en pouvons juger, par ses descriptions,
répond à la Lumière Astrale cabalistique. Le passage de la
lumière à travers ce milieu doit produire un frottement
énorme. Le frottement développe de l'électricité, et c'est
cette électricité et les forces magnétiques corrélatives qui
forment ces forces effrayantes de la nature, qui déterminent
sur, dans et autour de notre planète les divers change-
ments que l'on y remarque partout. Il démontre que la
chaleur terrestre ne peut pas dériver directement du soleil,
car la chaleur monte. La force par laquelle la chaleur est
produite est une force répulsive, dit-on, et comme elle est
associée avec l'électricité positive, elle est attirée vers les
parties supérieures de l'atmosphère par son électricité né-
gative, toujours associée avec le froid, qui est contraire à

I. Dans aucun pays.les véritables doctrines ésotériques na furent consi-
gnées par écrit. Le Brahma Maia hindou a passé de génération en géné-
ration par tradition orale. La Cabale n'a jamais été écrite; et Moïse n'en
confia les enseignements,toujours oralement, qu'à ceux qu'il avait choi-
sis. Le pur gnosticisme primitif de l'Orient a été complètement dégradé
et corrompu par les diverses sectes qui suivirent. Philon,dans le livre De
Sacrificiis Abeli e< Caini. déclare qu'il y a là un mystère, qui ne doit pas
étre recelé à ceux qui ne sont point initiés. Platon garde le silence sur
une foule de points, et ses disciples font constamment allusion à ce fait.
Tout hommequi a étudié ces philosophes, ne fut-ce que superficiellement.
en lisant les Institutes de Manou. apercevra clairement que toutes ces
doctrines ont été puisées à la mém: source. < Cet univers, dit le Manon,
existait seulement dans Futée divine primitive, encore en germe, et
comme enveloppée de ténèbres, imperceptible, indéSnissable, impossible
à découvrir par le raisonnement, et encore non dévoilée par la receta~ton,
comme si elle était encore plongée dans le sommeil alors la seule Puis-
sance existant par Elle-même, inconnue et invisible elle-même, apparut
avec une gloire non amoindrie et sans pareille, et, donnant issue à cette
idée, elle dissipa Z'oBscnr~e Ainsi s'exprime le premier Code du Boud-
dhisme. L'idée de Platon, c'est la co~o~e, on le Logos, le verbe, qui se
manifeste lui-même. Cette divinité se manifestant de la sorte et l'Éter-
nelle Lumière, de qui procède, comme une émanation, la lumière visible
et matérielle.



l'électricité positive. On affermit la position en montrant
que la terre qui, lorsqu'elle est couverte de neige, ne peut
être affectée par les rayons du soleil, est plus chaude là où
la neige est plus épaisse. Pleasanton explique ce fait, par la
théorie que le rayonnement de la chaleur de l'intérieur de
la terre électrisée positivement, rencontrant à la sur face la
neige électrisée négativement en contact avec cette surface,
il y production de chaleur.

II montre ainsi que ce n'est nullement au soleil que nous
sommes redevables de la lumière et de la chaleur que la
lumière est une création sui generis, qui est venue à l'exis-
tence lorsque la Divinité le voulut et prononça son /?a/

< Que la lumière soit » et que c'est cet agent matériel
indépendant qui produit la chaleur par le frollemenl, en
raison de son énorme et incessante rapidité de mouvement.
En somme, c'est auprès de la première émanation des Ca-
balistes, que le général Pleasanton nous introduit, et c'est
elle qu'il nous présente c'est bien la Sephira, ou Intelli-
gence divine (le principe féminin) qui, unie à En-Soph, ou
la Sagesse divine (le principe masculin), produit toutes cho-
ses visibles et invisibles. II rit de la théorie couramment
admise de l'incandescence du soleil et de sa substance ga-
zeuse. La réflexion du photosphèredu soleil, dit-il, passant
par les espaces planétaires et stellaires, doit avoir créé une
vaste somme d'électricité et de magnétisme. L'électricité,
par l'union de ses polarités opposées, émet de la chaleur,
et transmet du magnétisme à toutes les substances capa-
bles de le recevoir. Le soleil, les planètes, les étoiles, elles
nébuleuses sont tous des électro-aimants,etc.

Si ce courageux et savant amateur parvient a bien éta-
blir sa thèse, les générations futures seront peu portées à
rire de Paracelse, et de sa lumière sidérale ou astrale, ou
de sa doctrine de l'influence magnétique des étoiles et des
planètes sur toute créature vivante, plante ou minéral de
notre globe. De plus, si l'hypothèse de Pleasanton est re-
connue exacte, la gloire transcendante de Ty ndall sera
grandement ternie. L'opinion publique est que le général
donne un terrible assaut au savant physicien, qui a attri-
bué au soleil les effets calorifiques qu'il a éprouvés, pendant



une excursion dans les Alpes, et qui étaient tout simple-
ment dus à sa propre électricité vitale (1).

La prépondérance de ces idées révolutionnaires dans le
domaine de la science, nous amène à demander à ses repré-
sentants, s'ils sont capables d'expliquer pourquoi la marée
suit la lune dans son mouvement de rotation ? Le fait est
qu'ils ne peuvent pas même faire la démonstrationd'un phé-
nomène aussi familier que celui-là, et qui n'est nullement un
mystère pour les simples néophytes de l'alchimie et de la
magie.Nousaimerionsaussi savoir, s'ils sont aussi incapables
de nous dire pourquoi les rayons lunaires sont si pernicieux
à certaines organisations pourquoi, dans certaines parties
de l'Afrique et de l'Inde, une personne dormant au clair de
lune devient très souvent folle ? Pourquoi les crises, dans
certaines maladies, correspondent avec les changements
lunaires pourquoi les somnambules sont plus affectés à
l'époque de la pleine lune et pourquoi les jardiniers, les
fermiers et les bûcherons persistent avec tant de ténacité
dans la conviction que la végétation subit les influences de
cet astre ? Plusieurs espèces de mimosas ouvrent ou fer-
ment alternativement leurs pétales, suivant que la pleine
lune est obscurcie par des nuages, ou qu'elle émerge bril-
lante de leur sein. Les Hindous de Travancore ont un pro-
verbe populaire extrêmement significatif, qui dit « De
douces paroles valent mieux que des mots violents; la mer
est attirée par la froide lune, et non par le soleil ardent. »
Peut-être que celui ou ceux qui lancèrent ce proverbe dans
le monde en savaient davantage sur la cause de cette attrac-
tion des eaux par la lune, que nous n'en savons. Ainsi, si

1 Il paraît qu'en descendant du Mont Blanc, Tyndall soufMt beaucoup
de la chaleur quoi qu'il marchait dans la neige jusqu'aux genoux. Le pro-
fesseur attribue cela aux rayons ardents du soleil, mais Pleasanton sou-
tient que si les rayons du soleil avaient été aussi intenses que le pré-
tend le voyageur, ils auraient fait fondre la neige, ce qui n'avait pas lieu
il en conclut que la chaleur dont souffrait Tyndall provenait de son pro-
pre corps et était due à l'action électrique du soleil sur ses vêtementsde
laine sombre qui étaient étectrisés positivement par la chaleur de son
corps. L'éther froid et sec de l'espace planétaire et la partie supérieure
de l'atmosphère terrestre étaient clectrisés négativement et leur fluide
tombant sur son corps et ses vêtements chauffés et électrisés positive-
ment développaient ainsi un surcroit très sensible de chaleur (Voir l'ou-
vrage précité).



la science ne peut expliquer la cause de son influence phy-
sique, que pourrait-elle savoir des influences morales et
occultes exercées par les corps célestes, sur les hommes
et sur leurs destinées? Et pourquoi contredisent-ils tou-
jours ce dont ils sont dans l'impossibilité de démontrer
la fausseté ? Si certains aspects de la lune produisent des
effets tangibles, si familiers de tous temps, à l'expérience
des hommes, quelle violence fait-on à la logique, en admet-
tant la possibilité qu'une certaine combinaison d'influences
sidérales ait aussi plus ou moins de puissance ?

Si le lecteur veut bien se rappeler ce que disent les érudits
auteurs de Unseen L~/ucrsc, au sujet de l'effet positif pro-
duit sur l'éther universel par une cause aussi infime que la
simple pensée d'un homme, combien plus raisonnable ne
lui semblera-t-il pas qu'on dise, que les terribles impulsions
imprimées à ce milieu commun, par le mouvement de ces
myriades de globes flamboyants, parcourant les profonds
espaces interstellaires,peuvent nous affecter à un très haut
degré et airecter cette terre sur laquelle nous vivons ? Si
les astronomes ne nous font pas connaître la loi occulte, par
laquelle les parcelles flottantes de la matière cosmique se
réunissent pour former des mondes, et prendre ensuite leur
place dans le majestueux cortège qui se meut sans cesse
autour de quelque point central d'attraction,comment peut-
on prétendre, que des influences mystérieuses peuvent ou
ne peuvent pas se faire sentir à travers l'espace, et agir
sur les éléments de la vie sur cette planète ou sur d'au-
tres ? On ne sait presque rien des lois du magnétisme et
des autres agents impondérables presque rien non plus de
leurs effets sur nos corps et notre intelligence et même ce
qui en est connu et parfaitement démontré, est attribué par
des savants au hasard, ou à de curieuses coïncidences (1).
Mais nous savons, grâce à ces coïncidences, « qu'il y a des
époques, où certaines maladies, certaines tendances, certai-
nes bonnes ou mauvaises fortunes de l'humanité sont plus

1. A notre avis. la plus curieuse, de toutes ces < curieuses coïnci-
dences est celle qui fait mettre de côte à tous nos savants, des faits
assez frappants, pour leur faire employer cette expression, en parlant
d'eux, au lieu de se mettre à l'oeuvre pour nous en trouver une explica-
tion.



prononcées que dans d'autres Il y a des moments d'épi-
démie morale aussi bien que physique. A une époque, l'es-
prit de controverse religieuse réveille les plus farouches
passions dont la nature humaine soit susceptible, provo-
quant la persécution naturelle, l'effusion du sang, les guer-
res à un autre, une épidémie de résistance à l'autorité
constituée, se répand sur la moitié du monde (comme en
i848), rapide et simultanée comme la contagion corporelle
la plusvirulente..

Le caractère collectif des phénomènes moraux est dé-
montré par une perturbation psychologique, qui envahit et
domine des milliers d'individus, qu'elle dépouille de toutes
leurs facultés, pour ne leur laisser qu'une espèce d'action
automatique, et qui fait naître l'idée d'une possession dé-
moniaque, idée justifiée, dans une certaine mesure, par les
sataniques passions, les émotions et les actes, qui accompa-
gnent cet état d'âme.A un moment donné, c'est la tendance
à la retraite et à la contemplation dans un autre c'est la
manie de l'action, vers quelque but utopique, aussi difficile
à atteindre, qu'in'utile. De là les innombrables êtres qui se
sont voués au monachisme et à l'ascétisme, d'une part, et
de l'autre, les milliers d'individus qui, abandonnant leurs
parents, leur patrie, leur maison, sont allés chercher for-
tune sur de lointains rivages, dans des pays où les pierres
étaient d'or, ou se sont lancés dans des luttes d'extermina-
tion pour la conquête de quelques villes sans valeur ou de
quelque désert stérile (1).

Sir Charles Elam dans son livre auquel nous empruntons
ce qui précède, dit qu$ la semence des vices et du crime
paraît être répandue sous la surface de la Société, et ger-
mer et porter ses fruits avec une rapidité déconcertante et
une succession qui paralyse.

En présence de ces phénomènes émouvants, la Science
reste sans voix elle n'essaye même pas de faire des con-
jectures sur leurs causes, et naturellement il n'en pourrait
être autrement, puisqu'elle n'a pas encore appris à regarder
au dehors de cette boule de boue sur laquelle nous vivons,

I. Voyez Charles Elam MD A PAystCta~ Problems. Londres, 1869,
p. 159.



et de sa lourde atmosphère~ pour chercher les influences
cachées qui agissent sur nous journellement et même à
chaque minute. Mais les anciens, dont l'ignorance est affir-
mée par M. Proctor, avaient parfaitement reconnu et com-
pris le fait, que les relations réciproques entre les corps
planétaires sont aussi certaines et aussi parfaites que celles
qui existent entre les globules du sang, qui flottent dans un
fluide commun et que chacun d'eux est affecté par les in-
fluences combinées des autres, comme chacun affecte aussi
tous les autres à son tour. Comme les planètes diffèrent en
dimension, en distance et en activité, de même diffèrent
aussi les impulsions qu'elles communiquent à l'éther ou à
la lumière astrale, et les forces magnétiques et autres qu'el-
les mettent en mouvement et qu'elles font rayonner sur
certaines parties de l'espace. La musique est la combinai-
son et la modulation des sons, et le son est l'effet produit
par les vibrations de Féther. Si l'impulsion donnée à l'éther
par les différentes planètes est comparée aux notes d'un ins-
trument de musique, il n'est pas difficile de comprendre
que la musique des sphères de Pythagore est quelque chose
de mieux qu'une lubie de l'imagination, et que certains as-
pects planétaires peuvent donner lieu à des perturbations
dans l'éther de notre planète, et certains autres au contraire
du calme et de l'harmonie. Certains genres de musiquenous
inspirent de la frénésie d'autres exaltent dans notre âme
les aspirations religieuses. Enfin, il est a peine une créa-
ture humaine qui ne réponde à quelques vibrations dans
Fatmosphère. Il en est de même des couleurs quelques-
unes nous surexcitent d'autres nous calment et nous font
plaisir. La religieuse s'habille de noir, pour indiquer le
découragement que lui inspire sa foi dans le péché originel
et dans les conséquences qu'il entraîne la mariée prend
des vêtements blancs, parce qu'elle est heureuse et croit au
bonheur le rouge excite la colère chez certains animaux.
Si l'homme et les animaux sont ainsi affectés par des vibra-
tions, opérant sur une petite échelle, pourquoi ne serions-
nous pas affectés en masse par des vibrations produites sur
une vaste échelle, par les influences combinées des astres ?

« Nous savons dit le D' Elam, « que certaines condi-
tions pathologiques ont une tendance à devenir épidémi-



ques sous l'influence de causes non encore étudiées. Nous
voyons combien est forte la tendance de l'opinion, une fois
promulguée,à prendre une forme épidémique,et il n'est pas
d'opinion ou d'illusion, pour absurde qu'elle soit. qui ne
prenne ce caractère collectif. Nous observons aussi de quelle
façon remarquable les mêmes idées se reproduisent et re-
paraissent à des époques success~es nul crime n'est trop
horrible pour devenir populaire l'homicide, l'infanticide,le
suicide, l'empoisonnement, toutes les conceptions diaboli-
ques de l'humanité, tout peut, à un moment donné, avoir sa
contagion.

En fait d'épidémies, la cause de leur rapide propagation
à une époque particulière est et demeure un mystère.

Ces quelques lignes contiennent un fait psychologique
indéniable, esquissé de main de maître, et en même temps
une demi-confession de parfaite ignorance Les causes non
encore étudiées Pourquoi ne pas être franc et ajouter
< qu'il est impossible de les étudier avec les méthodes
scientifiques oc~/e//e~

Signalant une épidémie d'incendiaires, le D' Elam cite,
des Annales d'Hygiène publique, les cas suivants: une
jeune fille d'environ dix-sept ans est arrêtée, et elle avoue
que deux fois elle a mis le feu à des habitations par ~/M-
tinct, poussée par un besoin irrésislible. Un garçon de
dix-huit ans commet plusieurs actes de même nature. Il
n'était mû par aucune passion, mais le pétillement des
flammeslui procurait une émotion particulièrementagréable.

Qui n'a rencontré, dans les colonnes des journaux, des
cas analogues ? Ils frappent constamment Fœil du lec-
teur. Dans des cas de meurtre de toute nature, et d'autres
crimes d'un caractère diabolique, l'acte est attribué dans
neuf cas sur dix, par les coupables eux-mêmes, à des ob-
sessions irrésistibles. Quelque chose me répétait sans cesse
à l'oreille. Quelqu'un me poussait constamment et m'en-
gageait à agir. Telles sont les trop fréquentes confessions
des criminels. Les médecins les attribuent à des hallucina-
tions de cerveaux mal équilibrés,et ils nomment ces impul-
sion homicides une folie temporaire. Mais la folie elle-
même est-elle bien comprise par les psychologues ? Sa cause
a-t-elle jamais été formulée dans une hypothèse capable de



soutenir l'examen d'un homme impartial et éclairé ? Que
les ouvrages de controverse de nos aliénistes répondent à
<:ette question.

Platon reconnaît que l'homme est le jouet de l'élément
de nécessité, dans lequel il entre à son apparition dans ce
monde de la matière il est inûuencé par des causes exté-
rieures, et ces causes sont des daïmonia, comme celui de
Socrate. Heureux l'homme physiquement pur, car si son
âme externe (le corps) est pure, elle ajoutera de la force, à
la seconde (le corps astral), ou l'âme qu'il nomme l'âme
mortelle plus élevée, laquelle, bien que susceptible de
commettre des erreurs par suite de ses propres mobiles,
se met néanmoins, d'accord avec la raison, contre les pen-
chants animais du corps. Les désirs de l'homme naissent
de son corps matériel périssable, et il en est de même
des autres maladies mais quoiqu'il considère les crimes
comme quelquefois involontaires, car ils sont le résultat,
comme les maladies corporelles, de causes extérieures,
Platon fait clairement une grande distinction entre ces
causes. Le fatalisme qu'il accorde à l'humanité n'exclut en
aucune manière la possibilité de les éviter, car, si la dou-
leur, la crainte, la colère et d'autres sensations sont impo-
sées à l'homme par la nécessité, <( s'il sait en triompher, il
vivra honnêtement, mais s'il se laisse vaincre par elles, il
vivra malhonnêtement( 1). » L'homme double,c'est-à-dire,ce-
lui duquel Fesprit divin, immortels'est enfui, en ne laissant
que la forme animale et le corps astral (l'âme mortelle su-
périeure de Platon) est abandonné à ses seuls instincts, car
il a été vaincu par tous les maux inhérents de la nature
par conséquent, il devient le jouet docile des invisibles,
êtres d'une matière sublimée,errant dans notre atmosphère
et toujours prêts à inspirer ceux qui ont été justement
abandonnés par leur immortel conseiller, le divin esprit
nommé par Platon « le génie (2).

Suivant ce grand philosophe initié, celui qui vit honnê-
tement durant le temps qui lui est assigné, retournera ha-
biter son éloile, et y mènera une existence heureuse et

t. Jowett. Ttt~KBtM.
2. Ibidem.



conforme à sa nature. Mais s'il ne l'obtient pas avant la
deuxième génération, il passeradans le corps d'une femme,
et deviendra faible et impuissantcomme une femme (1), et si,
dans cette condition, il ne se détourne pas du mal, il sera
changé en une brute, qui lui ressembleradans ses mauvais
jours, et ses tourments et ses transformations ne cesseront
point, jusqu'à ce que, suivant le principe originaire de
bonté qui est en lui, il surmonte, à l'aide de la raison, les
dernières sécrétions des éléments irrationnelset turbulents,
composés de feu, d'air, d'eau et de terre, et revienne à la
forme de sa première et meilleure nature (2).

Mais le D' Elam pense autrement. A la page 194 de son
livre, Aphysician's Problem, il dit que la cause de la pro-
pagation de certaines épidémies physiques, qu'il indique,
demeure un mystère mais, en ce qui concerne l'incen-
diarisme, il remarque que, « dans tout cela, il n'y a rien
de mystérieux », quoique l'épidémie soit fortement déve-
loppée. Etrange contradiction De Quincey, dans son pam-
phlet intitulé J~ure~r Considered as one o/~Ae /?/ïe arls,
parle d'une épidémie d'assassinat, de i588 à i63o, par
laquelle sept des hommes les plus distingués de l'époque
périrent par la main des assassins, et ni lui, ni aucun autre
commentateur n'a pu expliquer la cause de cette manie
homicide.

Si nous pressons ces messieurs pour obtenir une explica-
cation, qu'en leur qualité de philosophes ils sont tenus de

1. Suivant la théorie du g'-néra! Pleasa~t.on de l'électricité positive et
négative qui forme la base de tous les phénomènes psychologiques, phy-
siologiques et cosmiques, l'abus des stimulants alcooliques transforme
un homme en femme et vice-versa en transformant leurs électricités.
c Lorsque ce changement dans la condition de leur électricité s~est opé-
rée, les attributs de l'ivrogne deviennent féminins il est irritable, dé-
raisonnable, excitable; il devient violent, et s'it rencontre sa femme dont
la condition électrique est la même que la sienne, ils se repoussent, s'in-
sultent et se battent, et les journaux du lendemain enregistrent un nou-
veau cas de mort violente.Quis'attendrait à trouver la découverte de la
cause de tous ces crimes terribles dans la nature de la transpiration du
criminel ? Et pourtant, la science a démontré que les métamorphoses de
l'homme en femme, en changeant la condition négative de son électricité
en électricité positive de la femme avec tous ses attributs sont indi-
quées par la nature de la transpiration augmentée et modinée par l'abus
des stimulants alcooliques. (TAe Inflaence of fAeBfce Ray, p. H9).

2. Platon. 7'~e.



nous donner, on nous répondra qu'il est bien plus scienti-
fique d'assigner,pour cause à ces épidémies, la surexcitation
des esprits. une époque d'agitation politique (1830) la fiè-
vre d'imitation et l'impulsion. des garçons désœuvrés et
faciles à entraîner, et des filles hystériques. et autres bali-
vernes, que de s'attarder à d'absurdes recherches, pour
vérifier des traditions superstitieuses, dans une hypothéti-
que lumière astrale. Il nous semble cependant que si, par
quelque fatalité providentielle, l'hystérie venait à dispa-
raître entièrement de l'organisme humain, la confrérie médi-
cale se trouverait fort empêchée, pour donner l'explication
de bien des phénomènes aujourd'hui commodément classés
sous le titre de « symptômes réguliers de certaines condi-
tions pathologiques des centres nerveux L'hystérie a été
jusqu'à présent l'ancre de salut des pathologistes scepti-
ques. Qu'une sordide jeune paysanne se mette subitement
à parler couramment différentes langues étrangères, jus-
qu'alors ignorées d'elle, et qu'elle écrive des poésies.
< hystérie ». Qu'un médium s'enlève dans l'espace, en pré-
sence d'une douzaine de témoins qu'il sorte par une fenê-
tre à la hauteur du troisième étage et rentre par une autre.
< trouble des centres nerveux, suivi d'illusion collective
hystérique (1). Un terrier écossais, enfermé dans une
chambre, pendant une manifestation,est lancé par une main
invisible à travers la pièce, dont le plafond est haut de dix-
huit pieds; casse, dans son saut périlleux, un chandelier, et
retombe mort (2). « hallucination canine! »

< La science véritable », dit le D' Fenwick, dans .S/rc/ï~
Slory de Bulwer-Lytton, < la science véritable n'a pas de
croyances elle ne connaît que trois états d'esprit la néga-
tion, la conviction, et le vaste intervalle entre les deux, qui
n'est pas la foi, mais la suspension du jugement Telle
était peut-être la science au temps du D~ Fenwick. Mais la
véritable science de nos temps modernes procède d'autre
façon elle nie de but en blanc, sans la moindre investiga-
tion préliminaire, ou bien elle se pose, dans l'intérim, entre
la négation et la conviction, un dictionnaire à la main, et

1. Uttré. Revue des Dea~fo~dM.
2. Voyez Des Mousseaux. OEocres des Démons.



elle invente de nouveaux termes gréco-latins pour désigner
des genres d'hystérie qui n'existent pas.

Que de fois des clairvoyants puissants ou des adeptes du
magnétisme ont décrit des épidémies et des manifestations
physiques (bien qu'invisiblespour les autres) que la science
attribuait à l'épilepsie, à des désordres hémato-nerveux,et
que sais-je encore? manifestations d'origine somatique,
qu'ils voyaient clairement, grâce à leur lucidité de vision,
dans la lumière astrale. Ils affirment que les vagues élec-
triques étaient dans un état de perturbation violente et
qu'ils discernaient une relation directe entre ce trouble de
l'éther et l'épidémie mentale ou physique, alors régnante.
Mais la science ne les a pas écoutés, et elle a continué son
travail encyclopédique, qui consiste à donner des noms nou-
veaux à de très vieilles choses.

« L'histoire dit Du Potet, le prince des Mesméristes
Français, « conserve trop bien les douloureux souvenirs de
la sorcellerie. Ces faits sont trop réels et ils ne se prêtent
que trop aux redoutables méfaits de cet art, à de monstrueux
abus! Mais comment en suis-je venu à trouver cet art? Où
l'ai-je appris? Dans mes pensées? Non c'est la nature elle-
même qui m'en a révélé le secret. Comment? En produi-
sant devant mes yeux, sans attendre que je l'eusse cherché,
des faits indiscutablesde sorcellerie et de magie. Qu'est-ce,
après tout, que le sommeil somnambulique ? Un r~H/fo~ de
la puissance de la magie. Et qu'est-ce qui détermine ces
attractions, ces impulsions soudaines, ces épidémiques
transports, ces rages, ces anthipathies, ces crises, ces con-
vulsions ~H'o/z peul rendre durables ? Qu'est-ce qui les
détermine,si ce n'est le principe même que nous appliquons,
l'agent si décidément bien connu des anciens ? Ce que vous
appelez fluide nerveux, ou magnétisme, les hommes de l'an-
tiquité le nommaient pouvoir occulte, ou la puissance de
l'âme, la suggestion, la MAGIE ».

« La Magie est fondée sur l'existence d'un monde mixte,
placé en dehors et non pas au dedans de nous; et avec
lequel nous pouvons entrer en communication, à l'aide de
certains arts et pratiques. Un élément exislant dans la
nature, inconnu de la plupart des hommes, s'empare d'une
personne, la terrasse et la brise comme un vent violent fait



d'un roseau; il disperse les hommes, et les frappe en mille
endroits différents à la fois, sans qu'ils puissent apercevoir
leur invisible ennemi, ni rien faire pour se défendre et se
protéger. tout cela est démontré; mais que cet élément
puisse choisir des amis et se créer des favoris, qu il obéisse
à leur pensée, qu'il réponde à l'appel de la voix humaine,
et comprenne la signification de signes tracés, voilà ce
dont le monde ne peut pas se faire une idée, ce que sa
raison repousse, et c'est ce que j'ai vu; et je le dis ici très
formellement pour moi, c'est un fait et une vérité démon-
trée pour toujours (1). »

« Si j'entrais dans de plus longs détails, on pourrait aisé-
ment comprendre qu'il existe autour de nous, comme en
nous-mêmes, des êtres mystérieux, qui ont un pouvoir et
une forme; qui entrent et sortent à volonté, malgré les
portes les mieux closes (2). » Plus loin, le grand magnéti-
seur nous apprend que la faculté de diriger ce fluide est une
« propriété physique résultant de notre organisation. il
passe à travers tous les corps. toute chose peut être em-
ployée comme un conducteur pour les opérations magiques,
et peut conserver le pouvoir de produire, à son tour, les
effets. » Cette théorie est commune à tous les philosophes
hermétiques. Le pouvoir de ce fluide est tel qu'il n'est point
de force physique ou chimique capable de le détruire. Il
y a une très petite analogie entre les fluides impondérables
connus des physiciens, et ce fluide magnétique animal (3).

Si nous nous reportons maintenant au moyen âge, nous
trouvons, entre autres, Cornélius Agrippa, qui nous dit
précisément la même chose « La force universelle tou-
jours changeante, l'âme du monde peut féconder quoi que
ce soit en lui refusant ses propriétés célestes. Préparés
suivant la formule enseignée par la science, ces objets
reçoivent le don de nous communiquer leur vertu. Il suffit
de les porter, pour les sentir aussitôt opérer sur l'âme, aussi
bien que sur le corps. L'âme humaine possède, par le seul
fait d'être de même essence que toute la création, un pou-

1. Du Potet..Ma~te décoilée, p. 51-147.
2. /&Mfcm, p. 201.
3. Baron du Potet. Cours de Magnétisme, p. 17-108.



voir merveilleux. Celui qui en possède le secret, peut s'éle-
ver dans la science et les connaissances humaines, aussi
haut que son imagination peut atteindre mais il ne le peut,
qu'à la condition de devenir intimement uni à cette force
universelle. Lavérité,voiremême l'avenir,peuvent êtreren-
dus présents aux yeux de l'âme et ce fait a été bien des fois
démontré par des événements, qui se sont accomplis, tels
qu'ils avaient été vus et décrits d'avance. le temps et
l'espace disparaissent devant le regard d'aigle de l'âme
immortelle. son pouvoir est sans limites. elle frappe à
travers l'espace, et enveloppe de sa présence un homme,
quelle que soit la distance, elle peut plonger en lui, et le
pénétrer entièrement, et lui faire entendre la voix de la per-
sonne, à qui elle appartient, comme si la personne était dans
la chambre (1).

Si, nous ne voulonspas chercher nos preuves ou nos rensei-
gnementsdans laphilosophiehermétiquedu moyenâge, nous
pouvons aller plus avant encore dans l'antiquité, et choisir
dans la grande pléiade des philosophes des siècles qui ont
précédé notre ère, un qui puisse le moins être accusé de
superstition et de crédulité. Cicéron. Parlant de ceux qu'il
appelle des dieux et qui sont des esprits humains ou at-
mosphériques, il dit « Nous savons que de tous les êtres
vivants, l'homme est le mieux formé, et comme les dieux
sont de ce nombre, ils doivent avoir la forme humaine. Je
ne veux pas dire que les dieux ont un corps et du sang en
eux je dis qu'ils semblent avoir un corps avec du sang.
Epicure, pour qui les choses cachées étaient aussi tangibles
que s'il les eût touchées avec le doigt, nous apprend que
les dieux ne sont pas généralementvisibles, mais qu'ils sont
intelligibles qu'ils ne sont pas des corps solides,mais que
nous pouvons les reconnaître par leur image qui passe; que,
comme il y a assez d'atomes dans l'espace infini. pour pro-
duire de telles images, celles-là se produisent devant nous,
et nous donnent une idée de ce que sont ces bienheureux
êtres immortels (2).~

« Lorsqu'un initié dit à son tour Eliphas Lévi, « est

1. De OccnMo Philosophiâ, p. 332-353.
Cieéron. De Natura Deoram, lib. I, cap. VIII.



devenu tout à fait lucide, il communique et dirige à vo-
lonté les vibrations magnétiques dans la masse de la lu-
mière astrale.Transformée en lumière humaine, au moment
de la conception, elle (la lumière) devient la première en-
ue/oDpe de ~d/ne~ par combinaison avec les fluides les plus
subtils, elle forme un corps éthéré ou le fantôme sidéral,
qui n'est entièrement dégagé qu'au moment de la mort (1).
Projeter ce corps éthéré à m'importe quelle distance le
rendre plus objectif et tangible encondensant, sur sa forme
fluidique, les vagues de son essence mère, voilà le grand
secret de l'adepte-magicien. »

La magie théurgique est la plus haute expression de la
science psychologique occulte. Les Académiciens la repous-
sent, comme une hallucinationde cerveaux malades, ou la
flétrissent de la qualification de charlatanisme. Nous leur
contestons, de la façon la plus formelle, le droit d'exprimer
leur opinion sur un sujet, qu'ils n'ont jamais étudié, ni
examiné. Ils n'ont pas plus le droit, dans l'état actuel de
leurs connaissances, de juger la magie et le spiritisme,
qu'un Indigène des îles FIdgI de hasarder son avis, sur les
travaux d'Agassiz ou de Faraday. Tout ce qu'ils peuvent
faire un jour, c'est de corriger leurs erreurs du jour précé-
dent. Il y a près de trois mille ans, antérieurement au
temps de Pythagore, les anciens philosophes professaient
que la lumière était pondérable, et par conséquent de la
macère, et que la lumière était une force. La théorie cor-
pusculaire, par suite de certaines erreurs de Newton pour
rendre compte de quelques-uns de ses éléments, fut tour-
née en ridicule, et la théorie ondulatoire, qui proclame que
la lumière est impondérable, fut acceptée. Et maintenant,
voilà le monde stupéfait de voir M. Crookes peser la lu-
mière avec son radiomètre. Les Pythagoriciens soutenaient
que ni le soleil ni les étoiles n'étaient les sources de la
chaleur ou de la lumière que le premier n'était qu'un
agent mais les écoles modernes enseignent le contraire.

On en peut dire autant de la loi de gravitation de New-
ton. Poursuivant strictement la doctrine de Pythagore, Pla-
ton professe que la gravitation n'était pas simplement la loi

1. EHphas Levi.



de l'attraction magnétiquedes corps moindres par les corps
plus volumineux, mais bien une loi de répulsion magnéti-
que des semblables et d'attractions des contraires. < Les
choses réunies, contrairement à leur nature, se font naturel-
lement la guerre et se repoussent mutuellement (i). Cela
ne veut pas dire que la répulsion a lieu nécessairement
entre des corps de propriétés dissemblables, mais que, lors-
que les corps naturellement en antagonisme sont mis en
contact, ils se repoussent réciproquement. Les recherches
de Bart et de Schweigger ne laissent que peu ou point de
doutes sur le fait que les anciens étaient bien au courant
des attractions mutuelles du fer et de Faimant, aussi bien
que des propriétés positives et négatives de l'électricité,
quels que soient les noms qu'ils lui donnaient. Les relations
magnétiques des globes planétaires, qui sont tous des ai-
mants, étaient pour eux un fait démontré, et les aérolithes,
non seulement étaient nommés par eux pierres magnéti-
ques, mais encore étaient employés dans les mystères, pour
les usages auxquels maintenantnous employons les aimants.
Par conséquent, lorsque le professeur Mayer de l'Institut
de Technologie de Stevens disait « en 1872, au Club Scien-
tific de Yale, que la terre est un grand aimant, et qu'à la
moindre agitation, survenant soudainement à la surface du
soleil, le magnétisme de la terre éprouve une perturbation
profonde d'équilibre, imprimant aux aimants de nos obser-
vatoires des secousses et des frémissements, et produisant
ces aurores boréales dont les flammes communiquent leur
rythme à l'aiguille aimantée (2), il ne faisait que rappeler,
en bon Anglais, ce qui avait été dit en bon dialecte Dori-
que, nombre de siècles avant que le premier philosophe
chrétien ait vu le jour.

Les prodiges accomplis par les prêtres de la magie théur-
gique sont si bien prouvés, et l'évidence en est si accablante
(si le témoignage des hommes a une valeur quelconque) que

1. rt~MBOs. Ces expressions font dire à M. Jowett dans son Introduc-
tion qae Platon enseignait l'attraction des corps similaires par leurs sem-
blables. Mais cela équivaudrait à nier au grand philosophe jusqu'à la
connaissance rudimentaire des lois des pôles magnétiques.

Alfred Marshall, Mayer, Dr Phil. <The Earth a great Magnet ~.con-
férence faite devant le Club scientific de Yale, t4 fév. 1872.



plutôt que de reconnaître que les théurgistes païens n'ont
jamais été égalés par les chrétiens, en fait de miracles, Sir
David Brewster leur accorde pieusement qu'ils avaient
atteint la plus haute perfection dans la physique et dans
tout ce qui est du domaine de la philosophie naturelle. La
science se trouve placée ainsi dans une désagréable alter-
native. Elle se voit obligée de confesser que les anciens phy-
siciens étaient supérieurs en savoir à ses représentants
modernes, ou qu'il existe quelque chose dans la nature, au
delà de la science physique, et que l'esprit possède des
pouvoirs auxquels nos philosophes n'ont jamais songé.

< Les erreurs que nous commettons dans une science
que nous avons cultivée tout spécialement, dit Bulwer-
Lytton, ne peuvent, le plus souvent, être aperçues qu'en
les regardant avec le flambeau d'une science différente,
aussi spécialement cultivée par un autre. »

Rien n'est plus aisé à expliquer que les possibilités les
plus élevées de la magie. A la lumière radieuse de l'océan
magnétique universel, dont les vagues électriques envelop-
pent le Cosmos et pénètrent chaque atome dans leur mou-
vement incessant, les disciples de Mesmer, malgré l'insuf-
fisance de leurs expériences, aperçoivent, par intuition,
l'alpha et l'oméga du grand mystère. Seule, l'étude de cet
agent, qui est le souffle divin, ouvre les portes du secret de
la psychologie et de la physiologie, des phénomènes spiri-
tuels et des phénomènes cosmiques.

« La Magie, selon Psellus, formait la dernière partie de
la science sacerdotale. Elle avait pour but de scruter la
nature et de connaître le caractère, les pouvoirs et les qua-
lités de toutes les choses sublunaires des éléments et de
leurs parties des animaux, de toutes les variétés de plan-
tes et de leurs fruits des minéraux et des herbes. En un
mot, elle étudiait l'essence et le pouvoir de chaque chose.
C'est donc par cette connaissance qu'elle arrivait à pro-
duire ses effets. Elle formait des statues (magnétisées), qui
procuraient la santé elle faisait diverses figures ou obj ets
(nommés talismans), qui pouvaient également devenir des
instruments de santé ou de maladie suivant les cas. Sou-
vent aussi, au moyen de la magie, on pouvait faire descen-
dre le feu du ciel, et alors les statues s'animaient et



riaient, et les lampes s'allumaient spontanément (i).
Si la découverte moderne de Galvani met en mouve-

ment les membres d'une grenouille morte et force le visage
d'un homme à exprimer, par la contorsion des muscles, les
émotions les plus variées, depuis la joie jusqu'à la colère la
plus intense, le désespoir et l'horreur, les prêtres païens, à
moins que les preuves combinées de témoignages nom-
breux les plus respectables et de faits les plus indiscuta-
bles n'aient plus aucune valeur, les prêtres païens accom-
plissaient le prodige plus grand encore de faire transpirer
et rire leurs statues de marbre ou de bronze. Le pur feu
c~/es~e des autels païens était de l'électricité, tirée de la
lumière astrale. C'est pourquoi les statues, convenablement
préparées pour cela, pouvaient, sans aucune accusation pos-
sible de superstition, être investies de la propriété de ren-
dre la santé et de communiquer la maladie par contact,
aussi bien qu'une ceinture galvanique moderne, ou qu'une
batterie surchargée.

Les savants sceptiques, aussi bien que les matérialistes
ignorants, se sont beaucoup amusés, pendant les deux der-
niers siècles, des absurdités attribuées à Pythagore par son
biographe Jamblique. On dit que le philosophe de Samos
conseilla à un ours de ne plus manger de chair humaine
qu'il a forcé un aigle blanc à descendre des nuages pour
venir à lui, et qu'il l'a apprivoisé, en le caressant avec la
main et en lui parlant. Dans d'autres circonstances, Pytha-
gore dissuada un bœuf de manger des fèves, en murmurant
tout simplement quelques mots à son oreille (2)0 igno-
rance et superstition de nos ancêtres,que vous paraissez ri-
dicules aux yeux de nos générations éclairées Analysons,
néanmoins, ces absurdités. Chaque jour, nous voyons des
hommes illettrés, propriétaires de ménageries ambulantes,
dompter et subjuguer complètement les animaux les plus
féroces,uniquement par la puissancede leur irrésistible vo-
lonté. Bien plus nous avons en ce moment en Europe, plu-
sieurs jeunes filles âgées tout au plus d'une vingtaine d'an-

ï. Voyez Pausanias de Taylor MS. Treatise on DœntOfM par Pselins
<t le Treatise on the Eleusinian and Bacchie Mysteries.

Jamblique. < De Dt<a Pythag



nées,de constitution physique assez faible, qui font la même
chose sans la moindre crainte. Tout le monde a pu voir ou
entendre parler du pouvoir, aux allures magiques, de quel-
ques magnétiseurs et psychologues. Ils tiennent leurs su-
jets sous leur domination pendant un laps de temps illi-
mité Regazzoni le magnétiseur.qui produisit une si grande
sensation en France et à Londres, accomplissait les choses
les plus extraordinaires, bien supérieures à celles attribuées
à Pythagore. Pourquoi donc accuser les biographes anciens,
d'hommes tels que Pythagore et Apollonius de Tyane
d'imposture volontaire ou d'absurde superstition ?

Lorsqu'on voit la majorité de ceux qui se montrent si
incrédules de la puissance magique que possédaient les
philosophes de l'antiquité, et qui rient des anciennes
théogonies et des mensonges de la mythologie, témoigner
néanmoins une foi aveugle dans les récits et l'inspiration
de la Bible, osant à peine exprimer un doute, même sur
cette monstrueuse absurdité de Josué arrêtant la marche
du soleil, l'on ne peut que s'associer à la juste réflexion
de Godfrey Higgins <: Lorsque jevois des hommesinstruits »,
dit-il, « croire au pied de la lettre a la Genèse que les an-
ciens, avec toutes leurs défaillances, avaient trop de bon
sens pour l'admettre autrement que comme une allégorie,
je suis tenté de douter de la réalité du progrès de l'esprit
humain (1). »

Un des rares commentateurs des auteurs de l'antiquité
Grecque et Romaine, qui se soit montré équitable envers
eux, au point de vue du développement mental, c'est Tho-
mas Taylor. Dans sa traduction de la Vie c~e/<ï~ore de
Jamblique,nous trouvons la remarque suivante « Puisque
Pythagore, comme nous l'apprend Jamblique, avait été
initié à tous les Mystères de Byblos et de Tyr, aux opéra-
tions sacrées des Syriens et aux Mystères des Phéniciens,
puisqu'il avait passé vingt-deux ans dans les mystérieux
sanctuaires des temples Egyptiens, qu'il avait participé aux
pratiques des Mages de Babylone, et qu'il avait été instruit
par eux dans leur vénérable science, il n'est nullement
surprenantqu'il fût très versé dans la magie, la théurgie, et

t..AfMca~ptt~ vol I, page 807.



qu'il fût, par conséquent, capable de faire des choses qui
surpassent le pouvoir des hommes, et qui paraissent par-
faitement incroyables au vulgaire (i).

L'éther universel n'était pas, à leurs yeux, fimplement
quelque chose remplissant toute l'étendue du firmament
inhabité c'était un océan sans bornes, peuplé, comme nos
mers, de créatures monstrueuses et minuscules, et possé-
dant dans chacune de ses molécules des germes de vie.
Comme les tribusaquatiquesqui fourmillentdans nos océans
et dans nos moindres cours d'eau, chaque espèce vivant
dans une région admirablement adaptée à sa nature quel-
ques-unes amicales, et d'autres hostiles à l'homme quel-
ques-unes agréables et d'autres repoussantes à voir; celles-
ci cherchant un refuge dans des renfoncements tranquilles
ou dans des rades bien abritées, celles-là courant à travers
les grands espaces liquides, les diverses races d'esprits élé-
mentals habitent, suivant eux, les différentes régions du
grand océan de l'éther, les mieux adaptées à leurs condi-
tions respectives. Si nous ne perdons pas de vue le fait, que
la course des planètes,dans l'espace,doit créer une pertur-
bation aussi absolue, dans ce milieu plastique et atténué,
que le passage d'un boulet de canon dans l'air, ou d'un
bateau à vapeur dans l'eau, et cela sur une échelle cosmi-
que, nous comprendrons, que certains aspects planétaires
peuventproduireune agitation beaucoup plus violente, dans
ces vagues éthérées, et y occasionner des courants plus
prononcés, dans une direction que dans d'autres. Ces pré-
misses acceptées, nous pouvons aussi nous expliquerpour-
quoi, étant données ces diverses positions des astres, des
multitudes d'esprits élémentals, amis ou ennemis, peuvent
être refoulées dans notre atmosphère, ou dans quelque par-
tie de la zone, et y faire sentir leur présence, par ses effets.

Conformément aux doctrines anciennes, les esprits élé-
mentals, dépourvus d'âme, étaient créés par l'évolution
inhérente au Mouvement incessant de la lumière astrale. La
lumière est une force, et celle-ci est produite par la volonté.
Comme la volonté procède d'une intelligence qui ne peut
se tromper, car elle est la Loi et n'a rien des organes ma-

I. Jamblique. Lt/e o/T~ha~oras, p. 297.



térielsdela pensée humaine, étant la pure émanation la plus
élevée de la divinité suprême (<: Le Père de Platon) elle
agit, depuis le commencement des temps, suivantd'immua-
bles lois, et provoque révolution des éléments nécessaires
pour les générations subséquentes de ce que nous appelons
les races humaines. Toutes ces races, qu'elles appartiennent
à notre planète ou à une autre, parmi les myriades de pla-
nètes qui sont parsemées dans l'espace, ont leurs corps ter-
restres, élaborés dans la matrice de ceux d'une certaine
catégorie d'êtres élémentaux, qui ont passé dans les mon-
des invisibles. Dans la philosophie ancienne, il n'y avait pas
de chaînon manquant à reconstituer au moyen de ce que
Tyndall appelle « une imagination éduquée », il n'y avait
point de vide à remplir, avec des volumes de spéculations
matérialistes, rendues nécessaires par l'absurde tentative de
résoudre une équation, n'ayant qu'une seule quantité d'ex-
primée nos ancêtres « ignorants » ont tracé la loi d'évolu-
tion dans l'univers entier. Or, comme cette race tient bon,
et qu'elle rend parfaitement compte de la progression gra-
duelle des êtres, depuis la nébuleuse jusqu'à l'homme
physique, de même ils suivent la trace d'une série ininter-
rompue d'entités depuis l'éther universel jusqu'à l'esprit
incarné de l'homme. Ces évolutions s'opèrent en effet du
monde de l'esprit à celui de la matière la plus dense et re-
venant à travers celle-ci pour retourner à la source de tou-
tes choses. La « descendance des espèces était pour les
anciens une descente de l'esprit, source primitive de tout,
dans « l'avilissement de la matière ». Dans cette chaîne
complètededéveloppements, les espritsélémentaires avaient
une place distincte, intermédiaireentre les extrêmes,comme
le chaînon manquant de M. Darwin a sa place entre le
singe et l'homme.

Aucun auteur n'a donné une description plus vraie et
plus poétique de ces êtres que Sir Bulwer Lytton l'auteur
de Zanoni. « Lui-même, non une chose de matière, mais
une idée de joie et de lumière, ces paroles semblent un
écho fidèle du souvenir, plutôt qu'une exubérante saillie de
l'imagination.

« L'homme est arrogant en proportion de son ignorance »,
fait-il dire par le sage Mejnour à Glyndon. « Pendant plu-



sieurs siècles, il n'a vu dans les mondes innombrables, qui
resplendissent dans l'espace, comme les phosphorescentes
vagues d'un océan sans rivages, que de minuscules chan-
delles, que la Providence a bien voulu allumer sans autre
but, que de rendre la nuit plus agréable à l'homme. L'as-
tronomie a dissipé cette illusion de la vanité humaine et
l'homme reconnaît maintenant, à contre-cœur, que les as-
tres sont des mondes plus grands et plus glorieux que le
sien. Ainsi, partout, dans cet immense ensemble, la Science
donne une nouvelle vie à la lumière. Raisonnant donc par
analogie évidente, si, ni une feuille d'arbre, ni une goutte
d'eau, n'existe qui ne soit, aussi bien que l'étoile la plus
éloignée, un monde habitable et vivant si l'homme lui-
même est un monde pour d'autres vies si des millions et
des milliards d'êtres peuplent les rivières de sang qui cir-
culent dans ses veines, et habitent son corps, comme les
hommes peuplent la terre, le sens commun (si nos savants
en avaient) devrait suffire pour nous apprendre que l'am-
biance infinie que vous nommez l'espace (impalpable, sans
bornes, qui sépare la terre de la lune et des étoiles) est rem-
pli aussi de sa vie correspondante et appropriée. N'est-il
pas absurde de supposer que des êtres pullulent sur une
feuille et qu'ils sont absents des immensités de l'espace?La
loi de la grande doctrine n'admet pas même la perte d'un
atome elle ne reconnaît pas d'endroit où la vie puisse ces-
ser d'être. Peut-on donc admettre que l'espace, qui est lui-
même l'infini, soit seul désert, seul sans vie, seul plus inu-
tile, dans le plan universel, que la moindre feuille peuplée
et que le globule habité ? Le microscope nous fait voir les
créatures sur la feuille mais aucune lunette n'a encore
été inventée pour découvrir les êtres plus nobles e~/MzeHtc
doués qui planent dans l'air illimité. Et pourtant entre
eux et l'homme, il existe une mystérieuse et terrible a/
nité. Mais, d'abord,pour franchir cette barrière.l'âme, avec
laquelle nous écoutons, doit être épurée par un ardent en-
thousiasme, qui lapurifie de tous les désirs terrestres. Ainsi
préparée, elle peut appeler la science à son aide; la vue
peut être rendue plus subtile, les nerfs plus sensibles, l'es-
prit plus vif et plus libre, et l'élément lui-même, l'air, l'es-
pace peut être rendu, par certains secrets de haute chimie,



plus palpable et plus clair. Et cela n'est pas de la magie
comme le croient les gens crédules; car, ainsi que je l'ai
déjà dit, la magie (dans le sens de science qui viole les
lois de la nature) n'existe pas; c'est une science, grâce à
laquelle la nature peut êlre contrôlée. Or, dans l'espace,
il y a des millions d'êtres, non pas spirituels au sens litté-
ral du mot, car ils ont tous, comme les animalcules invisi-
bles à l'oeil nu, certaines formes de matière, mais d'une
matière si délicate,si aérienne, si subtile, qu'elle est comme
un nuage qui enveloppe l'esprit. Cependant, en vérité, ces
races diffèrent beaucoup entre elles quelques-unes se dis-
tinguent par une sagesse remarquable d'autres par une
méchanceté hideuse ceux-ci sont hostiles à l'homme comme
les démons ceux-là lui sont dévoués comme d'angéliques
messagers entre la terre et le ciel. Parmi les habitants du
seuil, il en est un qui surpasse en malice et en haine tous
ceux de sa tribu un, dont l'œil a paralysé les plus braves,
et dont la puissance en impose à l'esprit, précisément en
proportion de la peur qu'il inspire (i). »

Telle est l'esquisse incomplète des êtres élémentaires
dénués d'esprit divin, tracée par un homme, que bien des
gens soupçonnent d'en savoir beaucoup plus long qu'il n'est
disposé à en convenir devant un public incrédule.

Dans le chapitre suivant, nous tâcherons d'expliquer
quelques-unesdes théories ésotériques des initiés des sanc-
tuaires, sur ce que l'homme a été, est, et sera. Les doc-
trines qu'ils enseignaient dans les mystères (source d'où
sont sortis l'Ancien, et, en partie, le Nouveau Testament),
appartiennent aux plus hautes notions de la morale et de la
révélation religieuse. Tandis que leur sens littéral était
abandonné en pâture au fanatisme des classes inférieures
de la société, qui ne raisonnent pas, les plus élevées, dont
la majorité était composée d'initiés, poursuivaient leurs
études dans le silence solennel des temples, et leur culte
du Dieu unique du ciel.

Les théories de Platon, dans le Banquet sur la création
des hommes primitifs, et l'essai de Cosmogonie du Timceus
doivent être prises allégoriquement, si nous devons les

Zanoni, de Bulwer LyLton.



accepter du tout. C'est le sens Pythagoricien caché dans
7~/nceHS, Cratylus, et Parmenides, et quelques autres tri-
logies et dialogues, que les Néoplatoniciensont essayé d'ex-
poser, autant que le vœu théurgique du secret leur permet-
tait de le faire. La doctrine Pythagoricienne, que Dieu est
l'esprit universel répandu sur toutes choses, et le dogme
de l'immortalité de l'âme, sont les traits principaux de ces
enseignements en apparence incongrus. La piété et la
grande vénération de Platon pour les mystères sont une
garantie suffisante, qu'il n'aurait jamais consenti à oublier
le sentiment de responsabilité que chaque adepte éprouvait,
pour se laisser entraîner à d'indiscrètes révélations. « En se
perfectionnant constamment dans les MYSTÈRES dit-il
dans le /~Ao?~rM~, « l'homme ne devient véritablement par-
fait que par eux et par eux seuls ».

II ne dissimula pas son mécontentement de ce que les
mystères étaient devenus moins secrets qu'auparavant.Au
lieu de les profaner en les mettant à la portée de la multi-
tude, il aurait voulu qu'on les gardât avec un soin jaloux,
loin de tous, excepté des plus sérieux et des plus dignes
de ses disciples (1). Tout en faisant mention des dieux à
chaque page, son monothéisme est incontestable, car tout
le fil de son discours indique que, par ce mot dieux, il
entend une classe d êtres placés fort bas sur l'échelle des
divinités et d'un degré seulement plus haut que les hommes.
Josèphe lui-même observa et reconnut ce fait, malgré le
préjugé naturel de sa race. « Cependant, ceux qui, parmi
les Grecs, ont philosophé cTaccor~ avec la ue/ dit
cet historien, dans sa célèbreattaque contre Aplon < n'étaient
ignorantsde rien. ils n'avaientpas manqué de s'apercevoir
des étrangeslégèretés des allégories mythiques, qui les leur
faisaient envisager avec dédain. C'est sous l'influence de ce
sentiment, que Platon dit qu'il n'est point nécessaire d'ad-

t. Cette assertion est clairement confirmée par Platon lui-même qui
dit Vous dites que, dans un discours antérieur, je ne vous ai point suf-
fisamment expliqué la nature du Premier. JatjoarZeauec intention énig-
matiquement, parce que dans le cas où la tablette aurait éprouvé un
accident, soit par terre, soit par mer, une personne, sans connaissance
préalable Jn sujet, n*aurait pu en comprendre le contenu (Platon; Epi-
tre II, p. 312, Cory. Ancient Fragmenls).



mettre aucun des poètes dans la communauté, et il écarte
doucement Homère, après l'avoir couronné de lauriers et
lui avoir jeté du baume, afin qu'il ne vînt point détruire,
par ses fables, la croyance orthodoxe au sujet Dieu
unique

Ceux qui comprennent le véritable esprit de la philoso-
phie de Platon ne seront guère satisfaits-de l'appréciation
que Jowett en donne à ses lecteurs. Il nous dit que l'in-
fluence exercée sur la postérité par le Timœus, est due, en
partie, à une mauvaise interprétation des Néoplatoniciens
de la doctrine de son auteur. Il voudrait nous faire croire,
que le sens caché qu'ils trouvaient dans le Dialogue est tout
à fait contraire à l'esprit de Platon. Cela équivaut à dire
que Jowett connaît bien réellement quelle était cette pen-
sée du philosophe tandis que sa critique sur ce point pré-
cisément indique plutôt qu'il ne l'a pas saisie du tout, même
s'il rend justice a Platon dans une certaine mesure. Si,
comme il nous le dit, les chrétiens y trouvent leur trinité,
le verbe, l'église, et la création du monde, au point de vue
juif, c'est parce que tout cela s'y trouve réellement; par con-
séquent, il n'y a rien d'extraordinaire à ce qu'ils l'y aient
trouvé. L'édifice extérieur est le même; mais l'esprit qui
animait la lettre morte de l'enseignement du maître s'est
envolé, et nous le chercherions en vain dans les dogmes
arides de la théologie chrétienne. Le sphinx est encore le
même que des siècles avant l'ère chrétienne mais OEdipe
n'est plus là. Il est mort, parce qu'il a donné au monde ce
que le monde n'était pas eacore assez mûr pour recevoir.
C'était la personnification de la vérité et il fallait qu'il mou-
rût, parce que toute grande vérité doit périr, avant de renaî-
tre, comme le phénix de ses cendres. Chaque traducteur des
oeuvres de Platon a remarqué Fétrange similitude qui existe
entre les doctrines des ésotéristes et les doctrines chrétien-
nes, et chacun d'eux a essayé de l'interpréter conformé-
ment à ses propres sentiments religieux. Ainsi, Cory, dans
ses ~l~c/~ ~ar~/ne/ï~, essaye de prouver que ce n'est
qu'une ressemblance extérieure et il fait tout son possible
pour rabaisser la Monade de Pythagore dans l'estime
publique, pour élever, sur ses ruines, la divinité anthropo-
morphique postérieure. Taylor défendant la monade en



agit tout aussi sans façon avec le Dieu Mosaïque. Zeller se
moque hardiment des prétentions des pères de l'Eglise qui,
malgré l'histoire et la chronologie, que le monde le veuille
ou non, soutiennent que Platon et son école ont pris au
Christianisme ses principales vérités. Il est aussi heureux
pour nous, que malheureux pour l'Eglise, que des tours
de prestidigitationcomme celui auquel Eusèbe a eu recours,
ne soient pas faciles à exécuter dans notre siècle. Il était
plus aisé de tronquer la chronologie, « dans le but de créer
des synchronismes à l'époque de l'évêque de Césarée,
qu'aujourd'huiet tant que l'histoire existe, il n'est au pou-
voir de personne d'empêcher le monde, de savoir que Pla-
ton vivait six cents ans avant qu'il prît la fantaisie à Irénée
d'établir une doctrine nouvelle, sur les ruines de l'Acadé-
mie plus ancienne de Platon.

Cette doctrine de l'esprit universel, répandu dans toutes
choses, se retrouve au fond de toutes les philosophies an-
ciennes. Les données de l'ésotérisme bouddhique qui ne peu-
vent jamais être mieux comprises, que lorsqu'on étudie la
philosophie Pythagoricienne, leur fidèle reflet, dérivent de
cette source, aussi bien que la religion de Brahma, et le
Christianisme. Le cours purificateur des transmigrations,
les métempsychoses,quoique grossièrement dénaturéesdans
les derniers temps, ne peuvent être considérées que comme
une doctrine supplémentaire, déSgurée par la Sophistique
des théologiens, dans le but d'avoir une base plus solide
d'action sur les croyants, au moyen d'une superstition po-
pulaire. Ni le Bouddha Gautama, ni Pythagore n'ont pré-
tendu enseigner cette allégorie purement métaphysique,
dans un sens littéral. Esotériquement, elle est expliquée
dans le mystère du Aou/ï&ou/ï (I), et se rapporte aux pé-
régrinations purement spirituelles de l'âme humaine. Ce
n'est point dans la lettre morte de la littérature sacrée des
Bouddhistes que les penseurs peuvent s'attendre à trouver
la véritable solution de ses subtilités métaphysiques. Cel-
les-ci fatiguent la pensée, par l'inconcevable profondeur de
leur raisonnement et l'étudiant n'est jamais plus éloigné
de la vérité, que lorsqu'il se croit le plus près de la dé-

1. Voyez chap. IX.



couvrir. On ne peut obtenir la clé des doctrines du système
embarrassant du Bouddhisme qu'en procédant strictement
suivant la méthode de Pythagore et de Platon, c~est-à-dire,
en allant des universaux aux particuliers. Cette clé se trouve
dans les principes raffinés et mystiques de l'influence spi-
rituelle de la vie divine. < Quiconque ne connaît point ma
loi dit le Bouddha, « et meurt dans cet état, doit retour-
ner à la terre, jusqu'à ce qu'il devienne un parfait Sama-
néen. Pour atteindre ce but, il faut qu'il détruise en lui la
trinité de ~/a~û (1). Il faut qu'il éteigne le feu de ses pas-
sions qu'il s'unisse et s'identifie avec la loi (l'enseigne-
ment de la doctrine secrète), et qu'il comprenne la religion
de l'annihilation ?

Ici l'annihilations'appliqueuniquementà la matière, celle
du corps visible, aussi bien qu'à celle du corps invisible
car l'âme astrale, le périsprit, est encore de la matière,
quelque subtile qu'elle soit. Le même livre dit ce que Fo
(ou Bouddha) entend, lorsqu'il dit que « la substance primi-
tive est éternelle et immuable.Sa plus haute révélation est
l'éther pur, lumineux,l'espace infini, sans limites, non pas
un vide résultant de l'absence de formes, mais, au con-
traire, la source de toutes formes,antérieure à elles. « Mais
la présence même de ces formes dénote que c'est la créa-
tion de J~oya, et toutes ses œuvres sont comme le néant,
devant l'être incréé, l'ESPRIT, dans le profond repos sacré
duquel, tout mouvement doit pour toujours cesser

Dans la philosophie Bouddhique, l'annihilationveut dire
seulement une dispersion de la matière, sous quelque forme
ou apparence de forme que ce soit car tout ce qui a une
forme a été créé et doit, par conséquent, périr tôt ou tard
c'est pourquoi, une chose temporaire, bien que permanente
en apparence, n'est qu'une illusion, ~/aya car, comme
l'éternité n'a ni commencement, ni fin, la durée plus -ou
moins prolongée de quelque forme particulière,passe, pour
ainsi dire, comme un éclair. Avant que nous ayons eu le
temps de nous rendre compte que nous l'avons vu, il est

1. Maya. Illusion la matière dans sa triple manifestation dans l'âme
matérieUe, astrale et spirituelle, ou le corps, et la double âme de Pla-
ton, la rationnelle et i'irrationnelle (voir chap. suivant).



passé et disparu pour toujours et il s'ensuit que, même
notre corps astral, fait d'éther pur, n'est qu'une illusion de
la matière, tant qu'il conserve sa forme terrestre. Cette
dernière change, dit le Bouddhiste, suivant les mérites ou
les démérites de la personne, durant sa vie, et c'est là la
métempsychose. Lorsque /'e/ï~~ spirituelle se sépare entiè-
rement de toute parcelle de matière, alors seulement elle
entre dans Féternel et immuable Nirvana. Elle existe en
esprit, dans le néant en tant que forme, que figure, qu'ap-
parence, elle est complètement annihilée, et ainsi elle ne
mourra plus, car l'esprit seul n'est point Maya, mais la
seule RÉALITÉ, dans un univers illusoire de formes tou-
jours transitoires.

C'est sur cette doctrine Bouddhique que les Pythagori-
ciens ont basé les principaux dogmes de leur philosophie.
« Cet esprit qui donne la vie et le mouvement,et tient de
la nature de la lumière disent-ils, « peut-il être ramené
n une non-entité ? « Cet esprit sensitif qui, dans les bê-
tes, exerce la mémoire, une des facultés rationnelles, peut-
il périr et être réduit à néant? Et Whitelock Bulstrode,
dans sa remarquable défense de Pythagore, explique cette
doctrine, en ajoutant « Si vous dites que les animaux
exhalent leur esprit dans l'air, et qu'ils y disparaissent,
c'est précisément ce que je prétends. L'air, en vérité, est
l'endroit le plus convenable pour les recevoir, étant, d'après
Laérce, rempli d'âmes, et, suivant Epicure, plein d'atomes,
les principes de toutes choses car même cet espace, dans
lequel nous marchons, et dans lequel les oiseaux volent, a
une nature d'autant plus spirituelle, qu'il est invisible, et
c'est pour cela qu'il peut bien recevoir des formes, puisque
les formes de tous les corps le sont aussi, et nous ne voyons
ni n'entendons que leurs effets l'air lui-même est trop sub-
til, et au-dessus de la capacité du temps.Qu'est donc l'éther
dans la région supérieure, et quelles sont les influences
ou les formes qui en descendent? » Les esprits des créa-
tures, disent les Pythagoriciens, qui sont les émanations
des parties les plus sublimées de l'éther,des émanations,des
SOUFFLES, mais non point des formes. L'éther est incor-
ruptible, tous les philosophes sont d'accord sur ce point;
et ce qui est incorruptible loin d'être annihilé,lorsqu'il se



sépare de la forme, a de bons droits à ~IMMORTALITÉ.

< Mais quelle est cette chose disent les Bouddhistes, « qui
n'a point de corps, point de forme qui est impondérable,
invisible, et indivisible qui existe et qui n'est point ? C'est
~Vzrua/ïO Ce n'est RIEN, ce n'est pas une région, c'est
plutôt un état. Une fois que l'on a atteint le Nirvana,
l'homme est exempt des effets des « quatre vérités car
un effet ne peut être produit que par une cause; et toute
cause est annihilée dans cet état.

Ces « quatre vérités sont la base de toute la doctrine
Bouddhique du Nirvana. Ce sont, dit le livre de Pradjnâ
Pdra/TMM (Perfection de la Sagesse) i" l'existence de la
douleur 2° la production de la douleur 3" l'annihilation
de la douleur 4" la voie pour arriver à l'annihilation de la
douleur. Quelle est la source de la douleur ? L'existence.
Etant donnée la naissance, la décrépitude et la mort s'en-
suivent car là où il y a une forme, il y a une cause pour
la douleur et la souffrance. L'esprit seul, n'a pas de forme
et, par conséquent, on ne peut pas dire qu'il existe. Lors-

que l'homme (l'homme éthéré, intime) parvient à ce point,
où il devient complètement spirituel, par conséquent, sans
forme, il a atteint l'état de bonheur parfait. L'HOMME, en
tant qu'être objectif, est annihilé. mais son entité spirituelle,

avec son existence subjective, vivra éternellement, car l'es-
prit est incorruptible et immortel.

C'est par l'esprit des enseignements du Bouddha et de
Pythagore, que nous constatons aussi aisément l'identité
de leurs doctrines. L'âme universelle, pénétrant tout, l'âme
du Monde, l'A nima mundi, c'est le Paranirvana; et le Boud-
dha en tant que nom générique est la monade anthropomor-
phisée de Pythagore. Lorsqu'il repose dans le Nirvana, le
bonheur final, le Bouddha est la monade silencieuse, vivant
dans les ténèbres et le silence il est aussi le Brahm sans
forme, la Divinité sublime, mais inconnaissable, qui pénè-
tre tout l'univers d'une façon invisible. Lorsqu'il se mani-
feste, désirant se faire connaîtreà l'humanité sous une forme
intelligible pour notre esprit, que nous l'appelions un Ava-
far, ou un Roi j~e~e, ou une joer/~H/o~o~ de 1 Esprit Di-
vin, ou le Logos, ou Christos c'est tout un,c'est une seule
et même chose. Dans chacun de ces cas, c'est « le Père



qui est dans le Fils, et le Fils qui est dans « le Père
L'esprit immortel adombre l'homme mortel. Il entre en lui
et pénétrant tout son être, il en fait un dieu qui descend
dans son tabernacle terrestre. Chaque homme peut devenir
un Bouddha, dit la doctrine. Et ainsi, à travers l'intermina-
ble série des âges, nous voyons de temps à autre des hom-
mes réussir plus ou moins, à s'u/ï~r avec Dieu suivant
l'expression reçue, avec leur propre esprit, comme nous
devrions dire. Les Bouddhistes appellent ces hommes des
~4 /a~. Un ~4 r~o~ est presque un Bouddha, et nul ne l'égale
en science infuse, ni en pouvoirs miraculeux.Certainsascè-
tes hindous démontrent pratiquement cette théorie.

On reconnaît même dans les soi-disant /a6u/eH.r récits
de certains livres Bouddhiques lorsqu'ils sont dépouilles de
leur masque allégorique, les doctrines secrètes enseignées
par Pythagore. Les livres Pali nommés les Ju~aA~ don-
nent les ~50 incarnations ou métempsychosesdu Bouddha.
Ils racontent comment il est apparu sous chaque forme de
la vie animale, et comment il a animé chaque être sensible
sur la terre, depuis l'insecte infinitésimal, jusqu'à l'oiseau,
le mammifère et finalement l'homme, l'image microscopi-
que de Dieu sur la terre. Cela doit-il être pris au pied de
la lettre cela nous est-il donné comme une description des
transformations réelles, et de l'existence d'un seul et même
esprit immortel, divin, qui, tour à tour, a animé chaque
classe d'êtres sensibles? Ne devons-nous pasplutôt l'inter-
préter, avec les métaphysiciens Bouddhistes, comme signi-
fiant que, quoique les esprits individuels humains soient
innombrables, collectivement ils n'en font qu'un, de même
que chaque goutte d'eau tirée de l'Océan peut, métaphori-
quement parlant, avoir une existence individuelle, et en
même temps ne faire qu'un avec les autres gouttes qm for-
ment cet Océan car chaque esprit humain est une étincelle
de la lumière qui pénètre tout ? Les hiérophantes Egyp-
tiens, comme les Brahmanes et les Bouddhistes de l'Orient,
et quelques philosophes Grecs soutenaient en principe que
le même esprit qui anime les parcelles de poussière, laten-
tes en elles, animent aussi l'homme, se manifestant en lui,
à son plus haut étatd'activité. La doctrine de réabsorption
graduelle de /'d/~c humaine dans l'essence de l'esprit pri-



mordial, duquel elle est issue, était universelle aussi à une
époque.

Mais cette doctrine n'a jamais impliqué l'idée de l'anéan-
tissement de /yo spirituel élevé elle n'admettait que la
disparition des /b/vn~ ~.r/cr~Mr~ de l'homme, après sa
mort terrestre, aussi bien que durant son séjour sur la
terre. Qui nous ferait mieux connaître les mystères de la
mort qu'à tort. on suppose impénétrables, sinon ces hom-
mes qui, ayant réussi par la pureté de leur vie et de leurs
aspirations, a s'unir avec leur « Dieu obtinrent </MC/-

ques aperçus, bien qu'imparfaits, de la grande vérité (!)?
Et ces voyants nous racontent d'étranges histoires, sur la
variété des formes que prennent les âmes astrales désincar-
nées formes, dont chacune est une réflexion spirituelle,
mais concrète, de l'état abstrait de l'esprit et des pensées
de l'homme autrefois vivant.

Accuser la philosophie bouddhiste de rejeter la Puissance
Suprême–l'Adi-Buddha et l'immortalité de l'amc, la taxer
d'athéisme, en un mot, parce que d'âpres ses doctrines, Nir-

vana si~nitie anco~c/~t~ et que .S(r~&/ï</uM/ n'est /~4 .S
une personnalité, mais rien, est tout simplement absurde,
Le En ou Avîn du En Soph juif, signifie également nihil
ou rien, ce qui n'est pas (<yuo ad /!<).<) pourtant, jamais
il n'est venu à l'idée de qui que ce soit d'accuser les Juifs
d'athéisme. Dans les deux cas, le sens véritable du terme
/~cn comporte l'idée que Dieu n'est pas une chose, un être
concret ou visible, auquel un nom exprimant un o~/c/ ~He/-

conque comme sur la terre, puisse être appliqué avec rai-
son.

FI~ DU PREMIER VOLUME

1. Porphyre attribue à Plotin son maître l'honneur de s'être uni à < Dieus
six fois durantsa vie, et il se plaint de n'avoir obtenu lui-même que Jeux
fois cette même faveur.
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